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palier ^ liberal Mecems des hommej ftudieux de^ertHyPiem Belori Jon 
mshumble domeftique [emiteur faim, ^ entière proffenté. 



Onfeigneur 5 c’eft à bon droid 
que les gents doutes vous ont en 
admiration , & que le peuple e- 
ftranger afFedle à noftrc republi 
que 5 comme aufiile Fi^ançoisa 
grandement loué & eftimé l’ex- 
cellence de voftrebôn iugemetj 
& magnifié voftre prudence ôc 
vertu: car entre tous autres illu- 


ftres prélats 3 vous auez fingulierement aimé & honoré 
les lettreSjaduâçé les lettreZjôc par voftre fpeciale faueur 
enflammé & promeu leurs eftudes , faifant choifir plu- 
fieurs enfants & autres plus aagçz de bo efpritj que vous 
entretenez & faidtès inftruire 5c endoéfrineren touts 
arts par les vniuerfitez 5c en voz colleges de j o y r n-ô 
autres qu’auez édifiez 5c bien munis de gentsiéxperts 5c 
fçauâs. Les fciences ôc difciplines qui font mainfenât fa 
milieres 5c comunes à noftre natioujont raifon de vous 
aduouer pour leur patron, d’autant qu en fouftenant^le 
pefant faiz de noftre republiquejVous auez prins plaifir 
de leur donner commencement, 5c eleuer les gentils eft 
prits,5c les àduancer félon leurs qualitez,5c aufti les- em- 
ploieremceàquoy ontefté trouuez enclins 5c lu jffilants 
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. EPÏSTRE. 

pour feruir à iVtilité commune . De la eft enfuiuy que 
les elprits des hommes qui au parauant eftoyent com- 
me endormiz detenuz aflbpiz en vn profond^ fom- 
nieil d’ancienne ignorance, ont commencé à s’elueil- 
ler, ôc fortir des teiiebres , ou fi long temps eftoyent de- 
meurez enfeiieliz:& en fortanr, ont ieété hors & tiré en 
euidence toutes efpeces de bônes dificipliiies : lefquelles 
à leur tant heureufe & defirable renaiflancejtout ainfi 
que les nouuelles plantes apres l'afprefaifon de l’hyucr 
reprennent leur vigueur à la chaleur du Soleil , & font 
confolées de la doulceur du printemps: femblablement 
ayants trouué vn incomparable Mecenas , & fauorable 
rejftaurateur fi propice n’arreflerent gueres à pulluler & 
à produire leurs bourgeons : puis ermaillants leurs dra- 
ions,& couurâts leurs tiges de nouuelle verdure, & par- 
uenues en leunfi^on d’efté gracieux, chafcune s’eft trefi- 
bien ornée belles fleurettes : dont ayant puis 

engendré lefruiét deleélable &c d’ineftimablebonté:n’y 
a eu celle qui n’en ait fai 61 : prefent pour le payement 
des primices du reuenu à fon fouuerain ornateur, & 
gracieux Soleil: duquel le Seiiing alpedl: les aiioit toutes 
remifes en vigueur. C’eftoit le Roy magnanime, trefla- 
ge,trefpuiirant & prudentjFrançois premier de ce nom: 
auquel comme liberal Mecenas des hommes ftudieux 
de vertu , il n’y auoit celuy qui ne femployafl: de tout 
fon pouuoir faire prefent de quelque chofe honnefte: 
mais fur tout des fruiéls cueiîliz au deleélable iardin, 
entel de greffes exquifes fur les plantes de Minerue, 
qu’il aimoit d’vne finguliere affeéiion. Aiifsi eftoitil 
de fi benigne & liberale nature , 
me , effranger , ou de fa nation , 


qu’il n’y eut onc nom- 
luy pre'fentamt aucune 

chofe, 
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chofe^taiît feuft elle petite, qu’il ne lait humainemêt re- 
ceue, 6c fort bien rémunéré celuy qui laprefentoit , de 
don royal , 6c honorable guerdon. Parquoy tous en ge- 
neral (iiiuoient l’exemple de ce tant vertueux 6c incom 
parable prince, pere des fciences: tellement que fa court 
fembloit quelque belle Academie,ou anciéne efcole de 
philofophie, en laquelle eftoit môftrée la théorique, 6c 
prâéiique de toute vertu.Donc mofeigneur pource que 
les Mufes vous ont cogneu fingulieremét entre tous au- 
tres ennemi capital de l’ignorance, eftants affeurées de 
plufieurs fciences qui ibnt infufes en voftre diuin efprit 
toutes d’vn comun confcntemét cognoilTants bien vo- 
ftre noble cœur , vous prefenterent la palme , 6c dehors 
vous ayant eleu pour leur chef, voulurét vous côftituer 
fouuerain Phebusfurl’armonie de leurs inftrumets des 
refonantes mufiques bien accordéesiafin qu’en celle ex- 
celléte mufique fon beau theatre royal, feuft décoré par 
voftre alTiftence: fâchants aufli que les lettres Grecques 
6c Latines vous font fi familières , que tout ce que lifez 
des bons autheurs:en Theologie 3 Philofophie,Aftrolo- 
gie 5 Cofmographie 50 u Hiftoires,vous le liiez au mefine 
langage de leurs autheurs, efquelles fciences 6c lettres 
GrecqueSjVOLîs elles d’autant plus excellent, que des vo- 
ftre ieune aage vous auez grandement trauaillé a les ap- 
prendre 5 6c y auez fort bien efté inftruid: : 6c aufli que 
pour l’heure prefente le plus grand plaifir que |)üiiriez 
prendre, eft d’employer le temps conuenable a lire les 
plus excellents autheurs anciens. Et fuiuant celle natu- 
relle excellence de voftre diuin elprit,qui s’eft toufiours 
deleélé en la contemplation des chofes naturelles , def- 
quelles vous elles fouuerain admirateur.apres qu’euftes 

â iij 


cogneu le defir que i’auoye de paruenir à Tintelligence 
des chofes concernantes la matière des médicaments & 
des plantes( laquelle ie ne pouuoye bonement acquérir 
finô par vneloingtaine peregrination)il vous pleut me 
commander les aller veoir es régions loingtaines, ôcles 
chercher iufques aux lieux de leurs naiffâces, choie que 
ie n’eufle peu ny ofé entreprêdre fans vollre aide^lachât 
que la difficulté euft efté es frais ôc delpês^qu il m’y a cô- 
uenu faire.Parquoy ayant^auec l’ayde de Dieu, & par le 
moyen de vollre liberalitéjacheué le voyage, qui ne m’a 
efté moins vtile & deleâ:able,que difficile & laborieux, 
& ne voulât perdre ce repos & loifir duquel ie fuis à pre 
fent par vollre bénignité iouiirant,i’ay cy réduit par ef- 
cript en noftre lague les chofes mémorables & lingula^ 
ritez,felô que les y ay obferuées & choilies ça & là,ainlî 
qu’elles m’ont femblé dignes de récit? afin de vous faire 
apparoiftre que ie n’ay du tout fruftré voftre intention. 
D’autre part afin que noftre nation qui fçait quelle affc 
(ffion vous portez à l’vtilité publique , le lente aucune- 
mét du frui6l de celle mienne peregrination,dont vous 
elles autheiînôc qu’vn bien eft d’autat plus louable, qu’il 
eft plus comunfi’ay traiélé celle mienne obferuation en 
noftre vulgaire François,& rédigé en trois liures,le plus 
fidelemét qu’il m’a efté polfible : n’vïant d’autre artifice 
ou elegance d’orailbn,linon d’vne forme fimple, narrât 
les chofes au vray ainfi que les ay trouuées es pays eftrâ 
ges: rendant a chafcune fon appellation Françoife ou il 
m a efté polsible de luy trouuer vn nom vulgaire. Def- 
quelles choies , polsible que la cognoiffance n’en lera 
moins vtile & plailante , que l’abus ancien prouenât de 
l’ignorâce de plulieurs,dont i’ay cogneu la veritéjcftoit 

domina- 
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domageable &pernicieux.Et en prenant liberté d eften 
dre mes diieours plus loing,ie n ay voulu omettre quel- 
ques topographies & particulières deferiptios des lieux 
qui m’ont femblé mémorables , les reprejfentant à mon 
poffible 5 & mettant quali deuant les yeux des Lecteurs, 
ainfi que moymefme les ay veues. le tôucheray des 
mœurs & façons de viure de maintenât tant des Turcs, 
des luifs^que des Grecs.Lequel mien petit labeur d’aage 
encor iuuenil , i’ay bien ofe le vous prefenter Monfei- 
gneur,ne pretedant que par fi peu de chofe ie me puiffe 
acquiter de mo deuoir enuers vous, mais fbubs efperan- 
ce qu’auec l’aide de no lire Seigneur , Ôc ce qu’il a pieu à 
noftre trefmagnanime , tresheureux & clemét Roy me 
maintenir au nobre de (es efeoliers , Ôc a la bénignité ôc 
libéralité de monfeigneur le Chancelier François Oli- 
uier,me doner moyê pour entretenir mes eftudes.Vous 
voyrez en bref autre mien œuure en latraduétion de 
Diofeoride en noftre langue, & commétaires en iceluy 
^ pour fatisfaire à voftre treflouable defir,ftir la cognoif- 
fance tant des plantes eftrageres d’Europe,d’Afie 5 & par- 
tie (EAfrique,que des oifeaux,ferpêts,poiflbns,& autres 
animaux terreftres, que i’ay obferuépar terre^ôt mer, 6c 
par les ports es pays du Leuant: nepropofànt en tout ce 
que i’en eferi , mettre chofe que ie n’aye premièrement 
veue : afin que fuiuant voftre commandement , l’ayant 
mife au vray, félon que nature l’a produire, vn chacun 
fe puiffe perfuader 6c affeurer de la lire à la vérité. 

Monfeigneurjie fupplie tmhumhlement le Créateur 
'\’om donner en fa grâce entière profperité. 

Ve yojlre maifon en t^hbr^e de fainSî Germain 
despre:^le:^Parii. 1553 » 
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O V T ainfî que les hommes font côpolêz de corps 
&c d’amejfèmblablement leurs œuures & entreprin 
Tes fuiiicnt les vues la nature du corps , & les autres 
celle de Telprit : & fî les œuures du corps & de Te- 
Tprit font excelletes, tout ainh font de mémoire par- 
durable. Car comme les homes font naturellemeni: 
enclins a conuûiter bruit & renom,pour leur gloire 
8c louengeîâufsi s eftudientils de l’acquérir en diuerfês maniérés. Les vas 
parlapuiiiance du corpsj les autres par la viuacité de refprit. Les forces 
d’Herciîles ibnt eekbrées en toutes hiftoires : Alexandre & Pompée ont 
obtenu le fornom de grandeur, & Cefarde vaillantifè & hardiefle. Mais 
PlatOj Ar)ftoîe,S: autres philoibphes côtemplatifs l’ontacquîs parla fub- 
tilité de leur entenderaenr, & profonde érudition. Les autres par nieirae 
moyen atantsfuiui quelque ho nnelle erperaoccjn’aiantfaiâ-diffîcuitede 
s expofer a diuers périls, fentans eftre beaucoup plus raifonnable de pour- 
cbafier leur gloire par les faculrez de Îeotendemenîsen ontfemblableraét 
gaigne renômee immortelle. Dont Democrite en porte bon tefmoigna- 
ge, lequel pour le grand dehrqu’îl auoit d’acquérir la pradiqiiedesrcien 
ces,c’eft à dire l’cxperience aufsi bien quela théorique , & principalement 
d’Aftroiiomie & G eometrie, vendit Ton patrimoine à Tes freres,afin d’em 
ploier l’argent de la vente en îoingtaines pérégrinations par les pays d’E- 
gypte, Indie^Sc Châldee, pour parueniraux Gymnolbphiftes, Sepuisa- 
pres retourner en Athènes auec grande réputation , & y eftre honoré par 
fon fçauoir. Plufteurs autres lé ibnt grandement illuftrez par moult peti- 
te occaiion , mais non (ans auoir beaucoup profité à l’vtilité publique. 
Meimemét grand nombre de Roys aiants leulementlaifie leurs noms a 
quelques plantes, 8c autres cbofès,de(qu elles ils furent ini]enîe,urs,en ont 
rendu leur renommée immortelle. Mitbridates Roy de Pont;, & détint 
d’autres proiiinces, encor qu’il euft obtenu plufieurs vidoires en diiierks 
batailles, & euft l’vfage & fciencc de xxij. langues , elquelles il oyoit & re- 
Ipôdoit à toutes nations qui iuy eftoiétfiibiedes: nes’eftil pas rendu plus 
renommé &pîus illuftre pourvu fieul médicament qu’il compoià, au- 
quel il laifta fon nom, que pour l’opulence & grandeur de fon royaume?' 
Tandis que la terre produira la Centoire, le nom de Chiron Centao- 
rus , qui fut maiftre d’Eleulapius , demeurera imprimé en la mémoire 
des hommes. La Gentiane n’a ellepas rendu Gentius Roy d’Efclauo- 

rue plus 
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nie plus renoniè, que n’ont faid toutes fês rlchcfles^LyfîmachusRoy 
de Mâcedoine^ &Eiipatorqui domina en Thrace,n’ontilspas perpé- 
tué leurs nos par les plantesHuba Roy de Mauritanie, Achilles Grec, 
Tciicer ,1e Roy Clymenon,&plufieurs autres grands perfonnages 
ayants donné leurs noms à certaines plantes, ne s’en (ont ils pas refer- 
ué eternelie renommée.^Grandnombred’autress’cfforçants de vain- 
cre toutes difficultezjont par Emblable defîr fuiui loingtaines peregri 
nations ; aufqucis les fraieurs des naufrages en la pcrilleulè mer , ou la 
tourmente des ÿents impétueux battants les nauires , & brifànts entre 
les vndes, agîîeés par les orages, ou la crainte de perdre leur liberté es 
mains de Pirates inhumains , ncles dangereux paflages par les alpres 
rochers, ne l’intcmperature du chaud excefsif, ou del’extreme froidu- 
re,nc les nuids obfcurcies des nues pluuieufes fouldroyantes de Thor- 
riblc tonnairre,ne le dâger de palTer les defèrts inhabitez pour la crain- 
te des beftes làuuages , n’ont eu pouuoir de reprimer i’ardeur de leur 
noble courage ia enflâmée en leur cueur généreux , qu’ils n’aycnt mis 
fin àleur deliberation. ViylTes en a eftéeftimé&iugé de tout le mon- 
de le plus (âge & prudent d’entre les autres princes illuftres, tant pour 
auoir obferué la diuerfité des moeurs de plufieurs hommes , que pour 
auoir veu la diuerfité des villes & des pays efl:ranges,Herodore,Dio- 
dorCjStrabü, Arianus,& plufieurs autres anciens , nous ont laifié leur 
loingtains voyages par efeript, defquelsles hommes ont receu bénéfi- 
ce ineftimable, attendu que tous leurs trauaux tombent au fbulage- 
ment & repos de lapofterité. Car nous eftants à noftre aife en lieu de 
lêureté,n’ayants crainte des périls & dangers, liions Thiftoire qui nous 
donne cognoiiTaocc d’infinies chofes acqiiifès par innumerables tra- 
uaux, & iocredibîes raiferes d’autruy.Or pourcc que les chofês fingu- 
lieres prinlës des plantes , animaux , & minéraux pour la plus grande 
partie noos font enuoyées par le bénéfice des pérégrinations , fans lefi- 
quelles il nous eft difficile , & du tout irapofsiblc auoir part es dons & 
richefles des terres eftragesrie me deliberay les aller veoir fur les lieux 
de leur naiirance.Etàcaufe quelacognoilTanced’iccIles m’euft cfté 
d’autant plus malaifée,ie voulu aiiparauanttireriaperlpeâiue de leurs 
effigies desliures de nozancefl:res,pour l’imprimer en mon idéc:& 
alors i’ofay entreprendre les aller chercher au loing parles pays eflran- 
ges, n’efperant autre recompenfê pour mes peines que de les veoir en 
vigueur.Puis doc que de propos délibéré mon defir me tiroit là, pour 
iestrouuer ou par monts,ou par vaulx, plaines campagnes, & ombra-. 
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geufes forefts en diucrfcs parties du monde^mon intention n*apas cftc 
du tout fruftréc. Car en les cherchant 8<:recognoiflant, plu fleurs au- 
tres choies d’abondant le font offertes àmoytanten Afle qu’en Grè- 
ce, dignes d’eftre communiquées à noftre nationiklqu elles il m’a 1cm- 
blé bon les obrerucr & rédiger par elcript ainfl fuccindement. Car fl 
i’culfc defeript entièrement toutes les choies que ienommeray, i’culïè 
eu crainte d’ennuyer le Lcéleur de prolixité, Lcrquelles oblcruations 
i’ay propofé d ’elcrire en trois liures : delqucls le premier comprendra 
quelques fingularitez du mot AthoSjdel’ille de Leranos, plufleurs 
autres choies de Grece.Lelccond contiendra la delcription des ruines 
de Troie, & de plufieurs autres villes illuftres en Afle : & y adioufte- 
ray la defeription d’vn voyage par mer, de Conllantinoble en Alexan 
drie, Sc de là au Caire iulques au mont Sinai, & de là en lerulalcm, Sc 
confequemment à Conllantinoble. Le tiers fera entendre la maniéré 
moderne de viure des Turcs , comme ic i’ay delcript ellant refîdent de 
lèiour aufincueur deTurquie.Et afin denelailTerle Leéteuren dou- 
te du temps auquel suons efeript celle obféruation , m’a femblé bon 
faire entendre que noftre départ fut du viuant du Roy François l’an 
rail cinq cents quarante flx,& le retour, l’an mil cinq cents quarante 
neufipar ce moyen tout le voyage n’a duré trois ans complets. Au flir- 
plus apres auoircôflderé que les hommes croilTent en Içauoir déplus 
en plus les vus par delTus les autres, & que tout ce que nous mettons 
en euidcncc n’ayant authorité que denousmefmesjn’eft grandement 
prile,il m’a lêmblé conuenable amener quelques fois les palTages des 
bons autheurs , pour donner authorité auxehofes que iediray parcy 
apres. 

LA TA- 


LA TABLE CONTENANT LES CHAPITRES 
du premier liurc des fîngularitcz,ob{cruées par 
Pierre Beîon du Mans. 



Ve nature conduifant chajcun en ce monde par dt^ 

nerf es ^oyes ^ fait que le but de tous tend à diuerfes 
fns, chapitre premier, Fueilleti 

Qîionnefe doiht trop fer aux appellations des chofeSy 
encor quelles foient'^ulguairement nommées fel^ 
les ne font bien correfpondentes aux defcriptions des 
anciens , ^ conuenantes a la chofe qu’on defcript. 
chapitre tj. fueiüst 

Le portrai B du Platane. fueiliet 3 

Briefdifcours des fmgulariîeç^de Creîe , ^particulière obferuation des mœurs 
des Grecs. chapitre iij. fueill et/f. 

Que les Grecs eftants tributaires fouhs le iougdes feigneurs eftrangevsfe compor-’ 
tent félon la couflume de ’^ture de leurs Juperieurs, chap.iiij, fueil.^ 

obferuation des principaulx lieux de l’ife de Crete. chap.y.fueil. 6 

Du faulx labyrinthe de Crete jgfr des ruines de quelque saille s de l’ife, 

chapitre Vi . fueiliet 8 

Comment les Creîes font le Ladanon. chap.yffueiLS 

D’yn poifon nomimé S carm ^ moult frequent au riuage de Crete ^ ^ toutesfoU 
rare es autres contrées. chapitre "Viif, fueiliet p 

Les noms François de phfeurs efeces d’oifeaux obferuetKjn Grece^tfÿ^ conférés^ 
auec leurs appellations antiques, chap.ix.fueil. 1 o 

LeportraiSbdu Merops. fueiliet 10 

Les noms Grecs de plufeurs autres oifeaux ^confereçs^auec leurs appellations 
Françcifes, chapitre x. fueiliet lî 

Les noms antiques ^ modernes tant François que Grecs , de plufeurs autres oi~ 
féaux, chapitre xi. fueiliet 12 

Defcription d’i/n petit animal commun en Creîe j nommé Phalangion, 

chapitre xij, fueiliet 13 

D’yne eFfece de Boucfauuage frequent en Creîe, que les François nomment yn 
Bouc eftain. chapitre xiq. fueiliet 14 

Le portrai B du Bouc eilain, fueiliet 14 

D’ÿn Mouton de Crete nomme Strepfcheros,auec yn dif cours qui enfigne que 
c e fl que Licorne, chapitre xiif fueiliet 1^ 
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PortfdEide Strepfichem, fueiUetiS 

V’yne pierre de Crete dontSolin 4 fdB menÙQnfnomméeDaSîjîm jd&m, 
chapitre fueiüet 1 6 

Defiription du plus hault mont de Crete, que les Grecs nomment yulgudremet 
Pfilorin,mciennemet ida,^ les plantes qui y croiJJ mî, chap.xyt.fueil. 1 6 
Les noms des arbres ^ herbes exquifes qui naijjent Jauuages autour du mont 
lda,C^la maniéré de cueiütr lagraine d’efcar latte. chap.xyij. fueil. 1 7. 

Brief récit de plufieurs autres pldesjauuages de la fu/diBeiJle. chap.xyiij .f.i^ 
T>e la Maluai fie de Candie nommée Pranniumyinum , qu elle neÜ faible 

ailleurs, • chapitre, xix. fueiüet iï 

Ve l’ancienne maniéré de danfer auec les armes , nommée Pjrricha faltatio. 

chapitre xx. fueiüet 2 1 

Qm tout homme ajantyn commadement ou paffeport d’yn Bacha,ou du Turcy 
e fiant habiüé à la mode des Turcs , menant y ne guide auec foy , pour feruir 
d* interprète ou truchement , peult cheminer feuremenr par tout le pays des 
Turcs. chapitre XX i. fueiüet zz 

Qi^ lesTurcs efcriuentyne mefme diblion ouyocahle de leurs lettres en pim 
deyingtfôrtes. - chapitre xxf fueiüet 

Vefcripîion des dijferentes ejpeces des terres fecüées,^ des féaux quon a impri-^ 
mee^defjm. chapitre xxilj, faeiÜetii 

Vçyage de Conftanùnohle à Lemnos, ifleen la mer Egée , nommée en yulguaire 
Italien Satalimene. chapitre xxiiij, fueiÜet 24 

Vefcription des yiües ^ ruines de Lemnos. chap.xxy. fueil.z 5 

Les noms des plantes comunes naifjdntes en l’ijle de Lenos. ch ap.xxVi fueil.z 6 
Que les grands feigneurs de Turquie y tuants a leur moie,fe nourri Jpnt mecha- 
mquement,n ayants aucunes delices. chap.xxyij. fueil.i% 

La defcripttd du heu en Lmos ou lonpred la terre pourfeeüer. chap.xxyiij.f.i% 
Qt^ les chofes y îles ^ de petite efïime font rendues precieufespar cetimonieSi 
que les chofes de petite yaleur prennent authoriré,eJîans anoblies de la fu- 
perjhtion. chapitre x xix. fueiüet 2 9 

Les noms des poifjbns frequets au riuage de l’tjle de Lemnos, ch ap.xxx. fueil. yy 
Ve lagomme de Condnüe y autres chofes fmgulieres yauec lesmmsdes fer- 
pents quon cognoift yiure en Üijïe de Lemnos. chap.xxxî.fueiLii 

LeportraiblduferpentCenchris. fueiüet 

Ve l’oijîre quonpefche communément au riuage de l’ijle de Lemnos. 

chapitre XX xij. fueiüet.^z 

V’ ^nefource des baings chaulds en Lemnos, des monafïeres des religieux 
Grecs. chapitre xxxiij.fueiÜefiz 

Voyage 


DES GHAPITRES. 

Voyage de Lemms en tifle de Taffos. chdp.xxxîiij.fueiLi^ 

Lddefmption du mont ^thos,^ des chofes mémorables quonj trome, 

chap.xxxy^fmil.i^ 

Qtuly a pour le iourd’huy de cinq à fix mille Caloteres Grecs^iuanîs au mot 
lAthos^ejpars fà ^ là par les momfteres. chap^xxxyi.fuetl.^^ 

Qm tom les monafieres du mont ^thos font forts jpour refjler aux pj rates, 
que les Pjrates ne leur font pas grande s Violences, chap. xxx’yij.fueil.i 5 
Qiœ le mont ^Athos eft ejîimè en telle réputation aux Grecs, comme Romme 
aux Latins, chap. xxxyiffu eil. 3 5 

Les noms de touts le s monafieres, les nombrant par ordre, commençant à terre 
ferme. chap. xxxix.fueil. 3 6 

Raifon pourquoi plufieurs Hures ont efié ruine:^ ^ perdu:^ en Grece , ^ de 
la fondation des monafieres du mont Althos. chap. xl.fucil.:^ 7 

Ve quelques ceremonies en l’eglife des Grecs , ^ de l’ignorance qui efi entre 
les ffents d’e^life en Grece, chap.xlifueil.]j 

Des plantes fin^ulteres du mont Athos,prouenantes naturellement fans eÙre 
cultiuees. chap.xltj.fueiL'^ 

Portrait de l’herbe nommée A'pios. fueil.^^ 

Les noms desarbrestoufiours')>erds tenants fauUa^es par les dallées du mont 
.Athos. chap.xliîj.fueil.'^y 

Les noms en General des arbres ^ arbrijfeaux que i’aj obfrue^^en diuers pays 
ejhetoufîours'yerds. chap.xlnijfueify 

PormM àe lafuiffe. fueil.a^o 

Ohferuation des lieux circonuoifms qu’on peult regarder e fiant fur le fai fie du 
mont Athos. chap.xly.fuetL^i 

Les caloieres ou moines du mont Athos font les arts mechaniques. chap.xhi, 
fueiL^i 

Ves Cancres d’eau doulce qmfe tiennent es rui féaux par les montaignes , dif- 
ferents a no’^efcreuifes. chap.xhij.fueiL^z 

Vetefimnge maniéré de ymre des religieux Grecs, ^ de leuraufiere façon, 
fuperfimon ^ ceremonies touchant le boire ^ manger, chap. xlVtij.f.^i 
V oyage du mont Athos à Satom\.i,Cÿ^ des poijjbns rares qu’onj pefche.chap. 
xhx.fueiL^l. 

PortraiSideU langoufte . foeil.^^ 

Ves mines aOr^^à argent dugrand feigneur,^ ample difcours de l’orgme 
du fin or, chap.l.fueil./^.^ 

Autre difcours de l or du Peru , ^ des Indes , aufit la maniéré comment 
les metalaires raffinent l"or dont les ducac^ du grand Turc font forgeç^gg* 

c if 


LA TABLE 

' quil ny 4 que d’yne forte d’or de ducat en toute Turquie, chdp.li.fueil.^^ 
IDonteflyenu l’occafion des fables qu on araconte'es de la toifon d’or.c.lij.fa^j 
Defcrîption de plufïeurs autres fingularite:ij:rouuées€s fujdt6ie$ mmes^f^ aU’-' 
tour des montaignes dudiSipajs, chapJiij.faeiLf^o 

La figure du Cotileàon, fueil.s^z 

Les noms de plu fleurs befte s fauuages, chap.lîiiJ.fueiL<^^ 

Portrai^î du chamois. fueil.^^ 

Portrait du Tragelaphm. fueil.^^ 

Voyage de Siderocapfa à Bucephàla , ^dela fiuiere Strimone , ^ des poif 
fonsquonypefche, chapdy.fueiL^^ 

Def ription de plufteurs antîquite:^^ ruines des yilles en Macedome^ttgy de 
Philippi Cy* Philippopoli. chdp.lyi.fueiL’^6 

Defription de layille de Bucephala, qui sappeüoitau parauantChalaftrea, 
maintenant la Cauaüe, chap.hij .fueiLs^j 

Que les murailles qui durent encor de prefnt fur le mont Hemm , monfirent 
la feparation des forces de Macedoine Cy^deT hrace. chap. hiij fueil.tf 
. Qu ilny ait aucunes hojîeüenes en Turquie, mais quon îrouue des hofitaulx 
d fe loger, chap.lix.fueiL 5 9 

Du grand chemin de la Cauaüe à Confiantmoble. chapJxfueiLCo 

D'y ne tre [ancienne place en T hrace, nommée Cypfeüa ,auec la maniéré de 
faire l’alun. chap,lxifueiL6i 

Du grand chemin pajfant quon faifoit anciennement , yenant de Romme à 
Conjîantinohle. chapdxijfueil. 61 

De la riuiere nommée Mariffa , anciennement Hebrm , des pilleries des 
Turcs, chap.lxiij.fueiLc^ 

Qm plufeurs nations s en y ont hors de leurs pays en certain temps de l’année, 
gy* puis s’en retourne en autre faifon, chap,lxiififuetL6 ^ 

Que les arbresnomme:^ T erebinth es portent y ne ejfece degaÜes, qui font en 
grand yfage en T urquie. chap.lxyfueil.Sr^ 

Q^ les Turcs aüants par pays font petite dtfienfe . chap.lxyi.fuetl,6^ 

Qf^lesTurcsfyentgents qui fanent mieux charger cfp de fharger bagage 
en aüant par pays, chap.lxyff^^^^'^’y 

De la yiüe qui ejhit anciennement nommée Perinthm , maintenant R oàofe, 
0^de Heraclée. chap,lxyiijfueil.66 

De la trefgrande filence ^modefie desTurcs aüant par pays.cha.lxix.fCq 
De U yiÜe de Pere Cy* de Conjlantinoble. chap.lxx.fueil,6y 

Defription des ruines de Nicomedie de ce qmyeél maintenant, 

chap,lxxi.fueil,62. 


DES CHAPITRES. 

I» 

Que les nations du huant aiment mieux mander dupoiJfonquedeU chair 
chap. lxxÿ.fueiL6% 

Que la maniéré de pefcherau Propontide eÜ de moult grand profit, chapitre. 
lxxiij.fueil.6^ 

Ve plufieurs autres maniérés de pefch er au Propontide, chapitre Ixxitf. 

fueil. 6^ 

Ve la maniéré de pefcher la mi6hau feu auec le T rident de plufieurs au- 

très du Propontide. chap.lxxÿ.fueil.ji 

Ves antiquite:^^ autres plufieurs fingularite:t;^de Conflantinohle. chapitre 
Ixxyifueil.jz 

Le ponrai6î de la Genette. fueilqi 

Fin de k table des chapitres du premier liurc. 



LA TABLE CONTENANT LES 
chapitres du fécond liure. 

Ve les yqyages fai Sis par mer font de temps incertain le 

yqyage de Conflantinohle en .Ah'S.andrie , chapitre 
premier fueil.q6 

Des ydles antiques f tuées d la riue du Propontide du coflé de 
T hrace, ^ de Uy ilie de GaUippoli. ch ap.ij fueil, 7 6 

Vefeription du Bojfhore de Thrace , 0* des chafieaux nomme;^ Seflm 0 
.Abydmj 0 des ruines de Scamandria. chap.iij.fueil.'jj 

PortraiSldela merHelleffonte 0 de Troye. fueiUfz 

PortraiSddeïarhrepigne fauuage, fueil. y y 

Particulière defcripîion du chafteau i,Ahydm qui eü l’yne des clefs de Tur- 
quie, chap.itq.fueil.jy 

Qtfon peulî yeoir les ruines de T roje clairement de la mer. chap. y. f ne il, %o 
Vefeription desruines de Troie. chap.yi fueil. 

Ve Sijle de Metelin 0 du Promontoire. chap.yij.fueil.2z 

SuccipSle defeription de ce quauons obferué en rifle 0 yiüe de Chio , 0 


quon ne trouue le Maflic que la. 

Vetijle de Samos. 

Vifeours pour diffmir que ceSl que Courfâire. 
Ve tifle de Pathmos. 

Ve lijle de Co pays d’ Hippocrates. 
Smgularite^^chferuéesen Rhodes. 


chap. yif fueil. 
chap.ix.fueil.2>^ 
chap. X. fueil. S ^ 
chap.xi.fueil. S 6 
chap.xij. fueil. 8 7 
chap. xiij. fueil, 8 7 



LA TABLE, 

Moàeftte des foldats T Uycs , ^ i'^n ferment nommé Xdculm , de l’mfem 

nommé Onocratalus. " chdp.xnij,faeilM 

Leportm'Bdu/èrpent lacultfs, 

Voyage de Rhodes en ^ lexandrie, cJjap.xy. fueil. 8 y 

Qm les mmnieŸS nduïgoienî anciennement fans l' aiguille ^ quadran , ^ 
fans auoii'yfdge de la pierre d’aimant, chap.xyi.fueil.yo 

Qml ny a que deux grandes bouches du Nil nauigables , ou les grands yaif 
féaux ronds puiffent entrer, chap.xyij.fueiLyo- 

Sommaire du chemin de Conflantinoble en ^Alexandrie.chap.xyiij.fiieiL^ i 
Des deux yilîes d’^Alexandrie, yne en Egypte , ^ l’autre qui ejîoit Colonie 
des Romains en Phrigi e. chap.xix.fueiLy i 

PortraiB de la y Ole d'^Xlexandrie. fueil.^z 

De la befie anciennement nommée Hyena^f^XP maintenante mette, ch ap,xx» 
ficiL c)5 

PùrîraïBdelaCiuetteé fueiLy-^ 

Difiours de dmerfes chofes d! ^Alexandrie ^ des ohelifques e!Xt*gtos colofjes 
des Egyptiens, chap,xxi.fueiLy^ 

Qig I chneumonefi encor pour le iourdihuj gardé priué en plufeursmai/ons 
d’ Egypte J le combat d’yn autre qui eüaufs nommé Ichneumon Vejpa 
aueclePhalangion. chap.xxij. fueil. 

PortraiBdu Rat de Pharaon, 

Des mœurs des .Alexandrins ^ des de f rts de famB Macarw^ ^ de plu-- 
fieurs autres chofes d’ .Alexandrie, chap,xxtij fueiL^ 6 

Voyage de la hile d’^Alexandne au grand Caire, chap.xxiiffueiLyj 

Des chofes fmgulieres îrouuées entre la yille à’ .Alexandrie ^ la yiüe de Ro-^ 
fette, chap.xxy.fueiLyj 

De la yille de Rofette J la bouche du Nil nommée Oflium Canopicum. 

chap. xxyi. fueil. y 8 

Despe/cheursduNil. chap.xxyffueil.pp 

Voyage par eau de Rofette au Caire^itXP tie plufeurs chofes qui fnt furie NiL 
chap.xxyiq.fueil.ySf 

DesgrandesyiÜes^ydlagesd’Egypte f tuées Jûr le N die long des nuagei 
cherchants la commodité de l’eau. chap.xxix.fued. loo 

Qw le Nil mh en comparaifon eft quafi femblable d la rmiere du Pau, 
chap.xxxfueil.ioo 

Optiques particularites^de l’Egypte ^ des égyptiens, chap,xxxi.fueil, 102 
Deferiptionde plufeurs oyfaux ^ autres animaulx obferuey^ le long dt^ 
jSlil, chap,xxxîjfued,io\ 

De la 


DES CHAPITRES. 

' P ortmB du Crocodile. fueiLi^i 

T>€ Udijfèrence des hatemxqui muigmntfm h Nil,^ des arbres p/us com-* 
muns qui font es tardins du Caire. chap.xxxiy.fuetl.Yo^ 

Qm plujîeurs ayent mal penféque les Cdmeleomyefqmjfent du feul "'i^ent 
fans rien manger. chap.xxxiiq.fueiLio^ 

De nojîre arnuée au Caire ,^dece que noPtsj auons ‘Ve». Chapitre, xxxy. 
fueiüetioj^ 

PortraiB:^ des femmes ^ hommes du Caire d’Egypte fueil.iO'^.io 6 

Des maifons du Caire^ des iardinages delà tour qui enfeigne U crue du 

Nil pour fçauoir la fertilité de l’année. chap.xxxyifuet /. lo 7 

PortraiB du C a (?ier. fueil. 1 0 8 

De f cri ption de la yille du Caire , ^ de fon chapeau. chapitre, xxxyf. 

fueiüetio^ 

PortraiB du Sycomore. fueil. 109 

D’yn grand conduiB d’eau qui eü entre lesruines de Bahylon ^ de U >//- 
le du C aire qui porte l’eau du Nil la hault pour abbreuuer le chaileau. 
chap. xxxyiÿfuel l.iio 

Defcripîion du Baume. chap '.xxxix fueil. iio 

D’y ngrand obelif que tout droiB auprès du Caire, ^ des arbres naifjàns de^ 
dens le iardin de la Materée. chap.xl.fueil. i ï2 

Que telle maniéré de gent ramafée que nommons Egyptiens, font aufi bien 
trouue;^ en Egypte que es autres pays. chap.xlifueil. 1 1 z 

Obferuations des Pyramides. chap.xlij.fueiL 1 13 

Obfemation de la fécondé Pyramide. chap. xltij. fueil. 1 14 

De la troifiefme petite Pyramide d’Egypte, chap.xltiij. fueil. 

De plufieurs autres Pyramides d’Egypte, chap.xly.fueiLii<^ 

Du grand Coloffe nommé par Hérodote .Androphinx^gÿ^ par Pline Sphin^ 
ge,qui ef en Jculpture deuant les Pyramides. chap.xlyi.faetl. 115 

De laMumie ^ de l’ancienne maniéré de confre ou embaumer ^ enfeue^ 
lir les corps en Egypte. chap.xhij. fueil. 1 17 

Des yioles des Egyptiens. chap. xhitj. fueil. 1 17 

De la Giraphe que les Arabes nomment Zurnapa , ^ les Grecs ^ Latins 
Camel opardalis. , chag.xlix.faeil. 1 1 8 

PortraiB de la Giraphe. fueil. 1 1 8 

D’yn moult beau petit bœuf d’ Aphrique que les anciens Grecs nommèrent 
Bubalm, chapd.fueili\\% 

PortraiB du Bœuf i A ffrique, fueil.iiÿ 

D’y ne autre, mamere de Cerf refemblantd ynDaing anciennement nomme ^ 


LA TABLE 

\Axt 6 :,(ç^ de U Gafelle anciennement nommée Orix, chapJi.faeil, 1 1 p 
Desbaftelleries quonfaiEian Caire, ^ d’y ne ejpece de Guenon nommé Cal'- 
lifriches, chapJq.fueiLiio 

De lappreü que font ceux qui yont en yoyage du Caire à la Meque, 
chap, Uij.fueiLiiQ, 

La de/cri ption de noftre yoyage du Caire au mont Sinai auec y ne recette Jin~ 
guliere pour apprejîer la chair â gents qui yont en yoyages loingtains» 
chap.litîjfueiLiii 

Figure de la Vipere. faeil. iii 

La defcription d'yn puis trejprofond en t^rabie deferte, chap.ly.fueiLiiz 

Des plantes qui croijfentpar les fablons autour du Sues. chap.lyi.faeil.i 23 

PortraiEi de l’ .Acacia. Jùeil.n^ 

De dou;^ fontaines ameres de Mqyfe dont F line a faiêî mention, 
chap.lyij.fueil.ii^ 

Du Canal de la mer rouge. chap.lyiÿ.fueil.uj^ 

D’yn arbre de Bhamnu 4 qui croiü aux riuages de la mer Ronge. 
chap.lix.fueil.\zâf 

De plufieurs arbres d’Arabie, ^ deceuîx qui portent la laine ^des Camé- 
léons. chap.lx.JueiLiij^ 

PortraiEidu Chameleon. fiteil. 125 

Du premier yiüage que trouuaÇmes allants au montsinai. chap.lxi.fueil.ii 6 
Du mont de Sinai. chap.lxij.fueil. ii 6 

Defcription du mont Sinai du mont Oreb. chap.lxiij.fueil. 127 

PortraiEidu mont de Sinai. fueil.iij 

D’yn autre monaflere fituê au pied du mont Oreb,t^ du rocher dont if it 
l’eau aux enfans d’Ifrael. chap.lxiiÿ.fueil. 127 

Des places lieux fainEi^pn la montai^e de Sinai. chap.lxy .fuetl. 128 

Voyage dumont de Sinai au T or. chap.lxy i.fueil. 12 p 

Defcription de Uy ille ^chafteau du Tor , gy* des fingularite^durinage de 
la mer rouge. chap.lxyÿ.fueil.ii^ 

Des bateaux ^ barques de la mer rouge. chapdxyiij.fueil.ijO 

Computation du chemin par tournées du Torau Caire, chap.lxix.fueil.i^i 
Du Port du Sues au riuage de la mer rouge. Chapdxx.fueil. 13 2 

Portrait du ferpent aelié. fueiim 

Des yaf ^s de Porcelaine que Ion yent au Caire ^ du Nitre. Chap.îxxi.f 134 
Que E Ambre iaulne n ef minerai comme plufieurs ontefiimé, ains ef gom- 
me d’arbre. Chap.lxxij.fueil. 134 

De noflre départ du Caire pour aller en lerufalem. ChapJxxiij.fueil.ii<^ 


DES CHAPITRES, 

D'yn petit arhye d'Egypte toftfiours yerdjqm taint en coulent rouge. Chapitre 

Ixxüÿ.fuetl.ïi^ 

'Depîujieuvs bourgades en ^gypîCyfur le chemin de Jerufalem. Chap.lxxy, 

fueiLi^C^ 

Ve l’ejîrange ^ dijficilîe chemin qui efi entre le Caire ^ lerufalem, Chap. 

lxxyi.fueil.Li6 

VunitreC^d^yn petit Cancre de laplus merueiüeu/ê complexion que nulle 
autre chofe qui fait en nature. Chap.lxxyij.fueiLii-j 

Veplujieurs arbres, oif eaux, ^ autres chofes fmgulieres produiBes en la terre 
de Paleftine. Chap.lxxy iij.fueil.ii^ 

Ve layiüe de Ga:^ro. Chap.lxxtx.fuetl.i^^ 

Ve la yille de Rama. Chap.lxxx.fueil.ijp 

Ve lerufalem qui eü ptuée entre montaignes. Chap.lxxxi.fueil.i^o 
Briefue computation du chemin d'entre le Caire gp* lerufalem. chapitre 

Ixxxq.fueîi.f^i 

SuccinBe defcription desfainSls lieux de lerufalem. chap.lxxxt^. 

fueil.ï^i 

Vu fepulchre noflre Vame en la y allée de lofaphat. Chap. Ixxiiffueil.ï^z 
Vu fepulchre de nofite Seigneur des ruines de lerufalem. Chap.lxxxy. 

fueil.i/^^ 

Ve Bethleem gp* Hébron. Chap.lxxxy ij.fueil. 145 

Voyage par terre ferme de lerufalem en Conflantinoble, quels arbres ejfi-. 

neux font frequents au territoire de lerufalem. Cap.lxxxyiij.fueil. 1^6 
Vefcripnon d'yn homme .^drabe : ^ deNaçi^areth , oufutannoncé à noflre 
Vame quelle conceueroit noflre Seigneur, Chap.lxxxix.fueil.ia^j 

ProtraiB d’yn yiUageou .Arabe. fueil. 1 4S 

Vu lac Genefareth gp^ mer T hibenadh. Chap,xc.fueil.ir{% 

obferuations des chofês en Vamas. Chap.xci.fueil.i^p 

Ve la monflre de ceulx qui partent en trouppe delà yille de Vamas pour aller 
à la Meque. Chap.xcffùeil. 15 1 

PortraiB d'yn [èigneur .Arabe. fueil.^i 

Ves bafliments gp* plufteurs autres fingulariteçafle Vamas. Chap.xciij.fr. 15X 
Voyage de Vamas au mont Liban. Chap.Xciiij.fueil. i^z 

Ves antiquitey^de Idyille de Cefarée^maintenant nommée Balbec. Chap. 

xcy. fueil. m 

l’ancienne maniéré démanger les femences deHerebinthes dure encor 
pourletourd'huy enCilicie gp Syrie. Chap.xcyifueil.i^f 


— 


LA TABLE 

Ve U ylile de ïlctmom ^anciennement nommée Emifft. chdp.xcYij.fmL^^ 
Des tauemes de Tiirquie^o» le s Turcs boiuent y ne mmiere de breuuage^nom" 
mé Pofcct OH Zitum, different à U biere. chap. xcyiij.faeiL 15 5 

De U yÆe de T arfm dont efioitfâinBPaHl. chap.xcix.fHeil.i'^6 

Des plaines de Cilicie , ^ des ciflernes encauées en terre , qui fe rempliffent 
d’eau de pluje, chap.c.fueil, 1 5 

Defcription des ruines de Marat, chap.ci.fueiLi^j 

Delà yille de Halep anciennement nommée Berrea ^ de la Rheubarbe ^ 
Rhapontic, chap.cij.fueiLi<ÿ$ 

Speciaüe defcription des rues félon quelles font faiSies es y ides ^ytüages de 
Turquie. chap.ciq.fueil.i^^ 

Voyage de la yiÜe de Halep en .Antioche chap.ciiij. fueiLi6Q 

De là yiüe d’ .Antioche. chap.cy.fueil.i6xi 

Obfèruation touchant les fn^ularite:^ d’ .Antioche. chap.cyi, fmiLi6i 
Dupaffagepardeffm le pim haultdu mont A mamm. Chap.cyij.fueil.i6z 
De laÿide anciennement nommée A dena y d’ynebefîe d’ A fe nommée 

Adil. chap.cyiîj.fueil.i 6^ 

Voyage par de ffm le mont T aurm. chap. cix.fueil. 16^ 

Voyage d’Adenarpour paffer le mont T aurm. chap.cx.jùeil. 16 

Portrait du Ce dre. fueil. 16^ 

Portràiôl du Sapin. fueil. 16 6 

Des baings chaulds naturels qui font fur le mont Taurm^^ de la yiüe d’He- 
raclée. . ^ chap.cxi.fueiLi 66 

Voyage d’Heracléeâ Cogne, des Cheures qui portent la fine laine de Cha-^ 
melot. ch4p.cxijfueil.16q 

De la yide d’Iconium. chap.cxiij. fueil. i 58 

Des orfeures de T ut quie. chap.cxiij. fueil. 1 6^8 

Delayided’Achara. ch4p.cxy.fueil.ï6^ 

Fin de k table des chapitres du fécond liure. 

LA TABLE CONTENANT' LES CHA- 

pitres du tiers iiurc, 

Artkulier difcoun touchant le commencement de l’origine 
des loix desTurcs. Chapitre premier fueidetiji 

De quede aftucey fa Mahomet au commencement en feduy- 
fiant le peuple ignorant pour l attirer à fa loy , de ceulx 
qui luy ayderent, chap.j.fueil.iqz 



DES CHAPITRES. 

Qt^ toute la cmame des T mes efl contenue en T ^Icoran , fat SI par Maho- 
met, chdpJij.fuetl.iji 

De diuerfes fêSies qm/bnt fmuenues entre les Mahometijies fur le faîSî de 
de leur religion. chap.iiq. fueil.i'j^ 

De la crainte du tourment d’ enfer t dont Mahomet a ejfouuenté les Turcs, ^ 
de leurs fepultures. chap.y.fueil . 1 74 

De plufteurs chofes fantaftiques moult e franges que Mahomet a e/cript tou- 
chant le iugement. chap.^fifueiL 174 

Plaifantyqyage que Mahomet feinSiauoirfa'tSien paradis la nui Si en dor- 
mant,^ des grandes folies qu il racompte touchant le paradis des Turcs, 
chapitre yij.fueiüet 175 

Dontyient que la loy de Mahomet a permis aux Turcs d'auoir compagnie a~ 
uec les efclaues femelles fans auoir efgard de quelle religion elles font, 
chapitreVtîj.fueil.iq'j 

Brief récit du paradis feint tel que Mahomet tapromis aux Turcs, ^ des cho 
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En yain les Diem,^ e l o 'N,par ïl/nluers 
Tant de rut féaux ^ de mers épandirent: 

En yain,aufiytantde monts ilç^aQirenty 
P en fans borner tant de peuples diuers: 

Car tout foudain fur les marins de fers 
Lescauts mortel-^ leurs rames défendirent: 
Aus monts negeus l’ejiomach il::(fendirenty 
P luton tremblant du bruit en fês enfers. 

Par ce ramer l'eau de l’Oubli tu domtesy 
Par tel'y^ochers au rangdes 'oiem ru montés, 

D yng braue honneur guerdonnant tes effors ; 
Mais nous par tçy, des terres eftrangeres. 

De cent roc hersyde cent mers naufrageres. 

Nom recueiüons les pim heurem trefors. 


niTfOü fiS* tw vfef’àyij? oip^yru ù tT èe(V<T^ à/OT- 

J'tlfliu.âî ÜJTTO T^S IJloi 
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K'y>Uti,Kei/uavî(, Tif^mct ^oyaKinf. 
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O’itûvm Te i^.os^vn)^,f^m vt7nSiii>y, 

TfMy ovK krTTüfnfu to ^0,ovm7i KKeiyo)^ 

Kai ytw ovn ^£^, dfM ^ o-^^fjtSi/jQf, 

^ HAJ-Sïos’ Tî?vîSfi ^ l^0^/oKÉ^A^t^* ôipêu^<a?> 

Kû« ^^v'tiÀoiv Sic9uay c^'j^ rè yjù oviplUiio 
1/ (mTf f^e/TTtày rnhlas^y^ you^ Tt Jklwcu 
A>XoM7my p;§^»^oi,fMjtoviJbij ki«y> . 








Le premier liure des obferuations 

DE^PLVSIEVRS SINGVL ARITEZ 


6<.chofes mémorables dediuers 
pays eftrangesj 
Par Pierre Belon du Mans . 


Qi^c nature condnifant vn chafcun en ce monde par diuerfes voyes^ 
aufTi fait que le but de tours tend à diueries fins. 

Chapitre premier. 

Omhien que i’(^e entreprins de mettre leschofes mé- 
morables , les Jîngularite!;^;^ des pays ejîran^es par 

efeript en ce Ime^ainfi que les aj obferuees^ce néant- 
moins le ne ptetens Joub:i^l’ ombre de ce tiltrejhrclore 
yn autre qui pourra faire mieulx : ains l’inciter d*d- 
uantage àfon deuoir, Etiafoit que plujîeurs anciens 
modernes ayent par cj deuant e/cri pt telle ou fem- 
hlable matière en leurs Voyages nauigations , toutefois pource que i’aj ob- 
ferué tout le contenu de ce prefent trai 6îé , ie l’ay hardiment é mettre en lu- 
mière, fans auoir crainte des calumnies d’autruy: Car fi quelqu’y^ conféré ce 
mienœuure auec les efcript\des dejJufdiBsJe me tiens pour ajjeuré quon ne 
me pourra iuilement reprocher que laje rien tradutSl de l’autruj ,fmon des 
bons autheurs anciens, q^ defquel:^Je me fuis quelque fois aidé en exprimant 
les noms des animaulx q^ des plantes , q^ autres femblables chofes appeÜées 
par noms propres, mifes en noftre yulguaire François, Et pource que telles cho- 
fes n auraient parrj deuant efté examinées ne mifes en nosîre langue , n ac- 
cordées auec les efcript:^des anciens autheurs, la diffculté m’en a eQé d’autat 
plus laborieuft.Ceulx qmentrepnnentyn Voyage loingtain en ejirange pajs 
pour leur affaire particulier, font communément plus curieux de chercher les 
chofes neceffaires pour mettre fnâ leur deliberation, que d’employer leur 
temps d quelques autres obferuations dont il\n’ont con^noiffance^de laquelle 
chofe il appert par le trafe d’yn marchand, lequel cor^ien qu’il ait fait plu- 
Jieursyoyagesen lndie,^E erre neuf iie , ne antmoins ri ayant autre but que . 

^ a.: 




i 


s 











PREMIER LIVRE DES SïNGVLA: 

hîen employer fon argent en achet de marchandise ynefe foucie d’acquérir in^ 
finies fingulante:^ qu’yn homme cuneux pourrait bien objèruer. Vexcufèy 
esl que telles chofes ne luy duifent en rien , ^ aufii que lese^rity^ ^ ajfe- 
Plions humaines font tellement differentes ^que fi plufieurs me finement d’y ne 
compagnie cheminent enfimhle par quelque pays efirange, â grand’ peine en 
trouuera Ion deux qui s’adonmt à objeruer y ne mefme chofexar l’yn fira en- 
clin à noter ceci, l’autre celafiomSiqu tin eü homme ^ tant foit diligent, 
quipuifie fuffifamment examiner toutes chofes par le menu,^ toutesfois les 
chofes mémorables doibuent eftre fort bien confiderées auant que d’en fa ire 
certain iugement: Car il faultnece ffairementque les merques efcriptes con^ 
uienntt auec la chofè quon defript. Site me fuis déporté d’efcripre en ce lieu 
des chofes quife font trouuées es pays pim yoifins , comme nées a nojîre perte, 
ce n’a efté fans raifon,Car mon youloïr a eftéplufioft et eferire des chofes eftran 
gérés, d’autdtque telle eftoit taffeBio qui rna flmuléd’enîrepredre lesyoya- 
ges^E'ftant donc arnué au pays des Grecs ^ Turcs ycommeçay a eferipre tou- 
tes chofes curie ufement : car te trouue que ce quaüoye cherchant , ^ dont te 
neufjepeu en auoir t intelligence finon là, retenir encor pour l’heure prefin- 
te, l es mefmes noms que les ancih autheurs nom ont laifié par efiript pour les 
nomfignifier. Mais pource que ie yoy plufieurs chofes for tytilguaire s enno- 
Jîre yfage , 0* defquelles t appellation en e fl fi commune , qu’il ne fie trome 
homme ne femme qui ne les yueiïle maintenir pour celles qui font ainfit nom- 
mées de nom yulguaire, lequel toutesfois leur efîantfaulfement attribué. î’ay 
bien youlu prefentementme mettre en debuoir de monjîrer qu onait abufé en 
T appellation de plufieurs chofes moult yulguatres. 


QV’ON NE SE DOIBT TROP FIER AVX 

appellations des choies, encor qu’elles ibieot viilguairemenî nom- 
mées, ii elles ne font bien correfpondanres aux deicriptions des ao' 
ciens,& connenantes à la chofe quon deferipr. 

Chapitre. I î. 


E mettrai plufieurs plantes yulgaires ^ animaulx 
)cognem pour exemple , afin âedemonfirer que leurs 
; noms yulgaires leurfontfaulfiementimpofe^. Ce que 
ipar aduenture ne feray fans dejfilaire à quelques yns, 
Toutesfois fi quelqu’yn ien trouue offenfé, quille 
nom face enîédre,pbon luy fèmble,^ nom luy rejfio 
dronsedme il appartiendra.! ey eut doc maintenir que 
nqjîre nation bonne partie de celle qui obéit a l’ Eglife.Romàine , naparcy 

deuant 
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deuant eu U co^mi[ptnce de L’hevhe de ThymjCtîtedu que celle que nous cul- 
îmons en no’i^AV'dimineiï ne T hym^nej^ece de T hym^aim eji ejpece de Sey~ Thym. 
poulet. L’HyJJope aujlt ^ U Smette que nous auons en commun'yfage , ne Hylîbpe. 
font celles dot les anctens Grecs yfoient en medecme. Parquoy donc ie di que Sarietc. 
fl les chofes que nous nommons parnoms propres ^ne conuïennent mec U àef 
cription deJdicl:^(incienSj qutlfmlt conclure que ce ne font celles qutl:^ ont 
entendu. Nojlre Thjm m’en foit exemplefuquel l’appellation eftf comune 
a tous^quil ny a celuy de quelque codttion qu il foit, qu’il ne la fâche appel- 
lent nommer de nom de Thym , t neanîmoins ce nom luy eü faulfement 
donné.Car l herbe que nous appellos T hjm,n efl pas celle a qui ce nom puiffe 
cduenirfms d'y ne autre qui croilî comune)nent par le pays de Grece. Et fault 
necefjairement que l’herbe qui obtient le nom de Thym,fuiuant la îradution 
de T heophraüe t Diojcoridefoit toute couuerîe de petites teftes qui 'y ont en 
appointant, eiîroiBespar le piefcomme font celles du Stœchas^d qui elles font 
cdparees.’t d la fimtbtude defqueÜesJes "yerrues pendantes que nous Soyons 
/uŸcroiftre d quelques y ns tant au neç^yques parties honteufès,ont eüénomées 
parles Grecs Thymia, comme tefmoigne Celfus. Toutesfois l’herbe que nom 
appelions Thym , na pas telles merques , aufi n’eü-ce pas elle d qui ce nom de 
T hym puiffi çonuemrfeü dfçauoir duquel les auettes recueillent L’excellent 
miel près d' .Athènes au mont Hymetîm,^ en Sicile au mont Hjbla,^ /ê*- nymettus 
quel lesautheurs pour cefte raifon appellent Atticu^JTjhUum.Pourfem- 
hlable raifon, combien que l’herbe que nom nomons yulguairement le Thym blæum/ 
croiff copieufiment fauluage esguarigues de Prouence ^ Languedoc ,Jans 
ejlre cultiué reffemhlant d celle de no2^ iardins, toutesfois n’ayant les merques 
deffm diths,nepeulteffre leyraj T hym. Toutesfois le y ray Thym ell fifre- Thym. 
cjuent ^ habodant partout le pays de Grece, que lesmotatgnesnefontyeues 
yerdoierd autre herbe fauuage quiy natfe pim yolonîiers^auquel heu il fait 
fa fleur félon l’endroit de la terre ou il naiü , car l’ynefo'ts eü toute blanche, 
l’autre toute de couleur de ciel, ou purpurée, l’autre fols mejiée des deux. Mais 
pource que nom n auos encor point accouüumé d’en cultmer en no'ef iardins, 
si mm eümcogneu.Et comme le Thym a baillé nom aux Verrues pédantes, xhymalo 
sla, auft donne le nom a yn poiffon de T efn anciennemet nome Thymm ou Thymus 
T hymalm,^ q les habitas de Lode en Lobardie appeüü Themero ou Themolo. 

Quanta la S ariette que tes Grecs nomment Thymhra le y ulguaire Thcmo^- 

r rihiffaultpourobtenir ce nom, quelle foit chargée d’ejfics: carainfile dit !S' 
jywfopde . Mais pource quai ne y oyons point que la noflre des iardins foit Tribi,. 

chargée d’ejfics,auf t nom fault il con/effér que ce neü pas ceüe dont 

yfoiet en lefrsmjdicaméts, le ne di pas que la noflre des iardins ne fit , 

afl: 
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celle mefine qui de tout temps a eüê congneue edre propre aux potages , ^ 
par ce dediée à la cmjïne:mais celle qu on mejloites médecines,^ qui ejifau 
HylTope.i uage en Gnce,nom eüincogneue, car nom n en auons aucunement, ^tou- 
tesfois efï comune en tom lieux de Grece.Ce mefine fault entendre del'Hyf- 
fope,qui eft de deux manieresxar l’y ne eü chapeftre, croijjanten tom lieux 
indifféremment es pajs du leuant, tates collines que fur les grands chemins de 
Cilicie,deThrace,Ph}ygie,quen plufieurs autres pays.ld autre effece eüfâti- 
ue,que nom cognoi[Jons,cultiuée en noçs^ardins,mais beaucoup differente à U 
fauuage,!^ dont les Grecs ont autresfois compofé leurs médecines. 

l'ay youlu amener l’exemple de ces plantes moult commune s 'C^cogneues 
d’yn chafcun, afin de donnera ente dre que le ne me fuis pas toufiours tant fié 
à, l’appellationyulguaire , que les habitants desprouincesme hommoienten 
m’exprimant les chofes que le youlqye efripre,que premieremet ie ne les con- 
fideraffe diligemment : autrement ie me fuffe fouuent trompé. Car comme le 
yulguaire françois nommant le Plafne,afai6l:penfèr à plufieurs gents que ce 
foit le platane, qui toutesfokeü yne efpece d’ Erable -.tout aïnfî peut aduenird 
y ne autre nation. Et de ceüe appellation de P lafne, combien qu’il n’en naiff 
yne fêulle plante en tout le pays du Roy, ne cultiuée ne fauuage, neantmoins ie 
yoj toute E rance cfîre abufée en fa commune appellation : carmefmementles 
Plafne. hommes doéies ^ autres ^'ts d’auéiorité, yoyas que le P lafne porte la fueille 
Erable^" y igné, que la defription de Platane efî de porter telles fueilles, ont 

coclud à ynefeuUe merque que lediébPlafhe eéî Platanm^^toutesfois cela 
eü faulx: car le Plaranm porte des p Ulule s rondes ,femblahles aux femences 
du Xantium â quiDiofcoride les ha comparées: gy^fontgroffs comme noix, 
pendantes en forme degrappe: ce que nefaiélnofire Plafie, qui les porte à la 
façon d’yn leure de faulcunier. Et afin de pouuoirmoflrerd l’ expérience que 
nomn en auons aucunement entout le pays de France f’ en aycy apres mis 
le powtraiéi contre faiél au y if. 

loubarbe L’herbe aufii que nom nomons Ioubarbe,a eslè maintenue iufques àl’heu 

re prefènte pour plante de Semperuiuum : mais ie fbuüien qu’il n en eÜ rien: 
Cari’ay y eu que Seperuim croifîcopieufemeten Crete,Corphu Cy* lacmthe, 
en maniéré de petit arbrijfau hault d’y ne couldée, gy* quelque fois de deux, 
ayant le fuügros corne lepoulce,chargéde fueilles d la [ommité, qui l’entour^ 
nent de toutes parts, correjpodant en toutes fortes â la defcription de Diqfcori- 
des. Et m’efhtermide de ceux qui en defcriuant gy* pourtrayant telles chofes, 
Meuricr ^ aduifèçtyj car celuy que les modernes ont pem6l pour I oubarbe,eü 

blanc. le Couledon alterum desancies. Lefmblableeftaduenu au Meuner blac, 
gy quelque autre plante, eFfiece d’ Erable, que plufieurs d’yn comun confen •' 

tement 
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Leportraiâ: du Platane. tement,cnt dit eilre le 



Sjcomore.Et toutefois le 
Sjcomore eftfirareiquil 
ne futonc ^eu fauua^e, 
ne cultiué non pim en 


yco Ti©- 


G;’fCé*'^«V;2/r<ï//£’.A7V/r 
' il doc pas difficile quon 

le puiffè auoir yen nat- 
Jîre en France^ leyueil 
-aufi dire ce mefme des 
oifeaux ,ferpent ^ au- 
tres bejîes terrejîres : des 
miner aulx , pierres 
chofcsmeîaltque,, No~ 

Jlre chardonneret , qui Chardô- 
tient fon appellation du 
chardon femhle efre ce- 
lui que les Grecs nome- 
rent ^Acharitis , toute- 
fois ^Achanthis ne Fl pas 
le chardonneret. Et fi le 
yul^aireFrdçois nomme 
quelques ferpents affics, 
ce si par eneuricar il ny 
en a aucuns en France^ 
ne auffi des Murenes 
que nofire yulgaire efi- 
me ejlre Lamprqy es , ne 
-deCa fce de riuiere quon 
a faulfèment attribué â no:^ Efcriuijjes . Atufi chacun penfe que le Salpe- 
Jlre efl Nitre^ mais ie prouue au Hure intitulé de medicaîo fimere que ce la eft 
faulx, Ettouî ainji que nom impofons des faulx noms à quelqués chofes qui 
nom font yul^aires, toutainfi en auons nous aucunes moult communes , dont 
tgnords leuryrai nom.ll nj a paifant en Gafcogne qui ne fiche ndmer la Sal- 
mandre yn Mirtil.^ en Sauoie y ne Pluuine^ car on la yeoit quand il pleut, au ' 

Jilaine y n Sourd , car ilfmble quelle foit fourde, ^ toutefois aucun nefceî Pluuinc. 
que ce$î la Salmandre. Parquojy ne fe fault pas fer aux noms yulgaires , des 
proumcesppour exprimer les chofes, quon riait premièrement conféré ^ bien 

a lîj 


Arcades. 


Tyrinthi. 

ens. 

Carmans. 

Harma^ 

thés. 

Eerfeü. 
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e^^aminé les e/cylpf::^des autheurs. Et mqy Amenant ces exemples , yeul dire 
qu il fault chercher la y enté des chofes mcongneusspar celles quon cognoifl. 
Mais comme les hommes qui fe /entent de franc cœur genereux-cp^hien 
naie^reprochans l'infamie euidente quil^congnoijfenten ynhomme , qui 
fe loue pour ce qutl eftjpentd’homme , ^ îoutesfoisfai6ia6le deyHain, di- 
fenten leur commun prouerbe , qu.il ri y a rien de commun entre leyilain 
/homme noble : Tout ainfi dirai quilnj a comparaifon entre homme de 

honfçauoir ignorant ^non pim que dlyn homme de franc cœur àyn 

enuieux . Paramf refuteray les calumnies de certains hommes de mauuaife 
grâce qui nont onc fxitapparoiÜre chofe d’ont on les. doint eftimerfçauants a 
fn que celui d’entre eux qui a le pim efayéà me nuire, fe trouuegrojje be/îe^ 
d’auoir fi fortbUfmé ma cunofité, Cefîiiy alieguoit la couüum9ancierme,di- 
fantque nogperes ayentyefcuheureufementfans ccrchertant de p eûtes fub- 
tiliîeg^qui ne fontneceffaires: difantaufi que comme ilgs en font paffe-gypue 
nom pouuons bien faire le femblable, ^ quilgnont pas laijféfans cela à yi- 
ure jiiins, a Je guérir quand ilgeftoient malades, ^ que telles chofes doib’^ 

uenî eüre remifes a gens de pim grand loifrr, ou à ceulx qui cherchent les cho 
Jes parcuriofüé , que pour l’ytilité . ^ tel ignorant te yuel bien refondre 
pertinemment, que les hommes du temps iadtsquine auoient ïmmntion de 
faire du pain, ont yefcu bien fains, ^ fe fontgueng quand ilg e/ioient ma- 
lades, yiuans tant feulement de gland, comme ont fait les Arcades, le youl- 
drrye donc que tels ignorans félon lacouflume ancienne fe contentaffent de 
yiure auec le feul gland, ou des feules f gués , comme ont fait les Athéniens, 
ou de poiresfauuaaes, comme frent radis les Tyrinthiens , ou bien de Cannes 
ou Rofeaulx, comme les Indiens, ou de Dadîes , comme les Carmans , ou de 
Mil, comme les Sarmaîhes , ou de grains de Terebinthes , comme les Perfes, 
^ nom laijfiffent le bon pain de froment , blâmants les inuenteurs dûceluy, 
comme trop curieux, I e youldroye pareillement cjue mefrifans l’architedlu- 
re, comme chofe curieufe, de laquelle les anciens fe / wit pajjeg, delaiffaf 

fnt leurs maijbns,C^ allafjent habiter es cauernes, oujbubg lesarbres 
redis. Et fl parcecy ne fe jfentenî fufffamment confuteg, te defireroye quilg 
blafnaffenî la curiofité d’Mriflotefequel nom enfeignant les différences des 
ammaulx ,ne s’ efcdîété nom def rire leurs merques extérieure s, ains ohferucit 
les anatomies d’yn chafeun a youlu conter les codes des frpents,nomhrer les 
hoyaulx des poijjons , des oyfeaux parties des corps de tom ammaulx: 

aufi Hippocrates ^Galien ne fefont conîenteg de ce que fuloyent faire 
Leurs ancedres. Mais tels ignorants fe font exprès bendes lesyeulx,^yolun- 
tairement aueugleg, pourmm appreder à rire de Uyie defuelg Ion pour- 
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voitf 4 ire y ne farce pH fie a louer à chaque heure: car à la manière des cour “ 
îifans, il:fyQulent ignorer ce qutlç^ne défirent yeoir ne fçauoir^’eu mej me- 
ment que l’yfa^e ^faagerenouueÜe ^ melioretoutes chofes a l’ytilitécom 
mune. Car ceux qui font hommes fe fçauent accommoder en'yiuant félon que 
nature leurapfmendfaîfpms le pire, ^choîfiffaht le meilleur pour leur ytt- 
iité,fi que les "Vm de fauuages ^ champeflresjont deuem:^domefiques ^ 
priue^, gÿ^ontdmerfement change leurs affectons : dont les f âge s en pren- 
nent fnguliere délégation d entendre les chofes naturelle s Croulants sajj curer 
de la naifueperfedlid des légitimés, f font mh a Jieculer ^ difcerner le yray 
dufaulx: tellement que fl/n homme en contrefaifanî artifcieüement yne 
pierre precieuf, 1/n métal, ou autre telle chofè, aucit approche f près du natu- 
■ tel, qui l’eufi rendue corre [fondante a la naturelle , non fuUement en forme, 

- mais aufi en toutes autres qualité:^: Si ef ce que la Vwactté de te (frit ingé- 
nieux ne ceffede la contempler, examinev,(^ experiment€f,tufque a ce quil 
ait entendu f elle eflfmlfe ^ adultérine, ou l/raye ^ légitimé. Et de ce fai- 
re nef homme quiaiufle caufe le fce ut reprendre ne hlafmer,ne dire que c ef 
curiofré fanslitilité . F arquotie puis conclure que t ignorant ne me peult rai- 
fonnahlement arguer de curiof té inutile-, eu non necelJarie.Maù laiffmt leurs 
friuoles ^ oifues allégations,^ retournant d parler des chofes fngulieres des 
paysef ranges, îlm'afemblé nefire hors de propos auant que procéder au récit 
des chofes deTurquie, toucher en paffant quelque petit mot de tife de Crete, 
qui ef maint endt nommée Candie : attendu que ce fl tl>ne des efiapes en mon 
Coiage, ou ie me fuis le pim l onguement arreflé. 

BRIEF DISCOVRS DES SFNGVLARÏTEZ 


de Crete, & particulière obieruaiion des mœurs des Grecs. 

Chapitre I ï ï. 

Es autheurs de toutes bonnes fciences ^ difeiplines Crete. 
que nom reuerons pour le lourd’ huj, font pour la meil- 
' leure partie iffm de Grece , laquelle ( comme fortune 
permet que les chofes fe changent foubdainement) de 
riche opulente quelle efloit anciennemet , bien 

garnie de gent:^ lettre:^ en toutes difeiplines , ^ do- 
> minoit par fahertu furfnegran de partie d u monde, ^ 
ef maintenant reduiBe en tel eftaî , qu il ny a refîé 1/n feul pied de terre qui 
ne foit rendu tributaire foub s le ioug des Turcs, oufouhs la femitude des Vent- 
tiens. Le T urc en îienfla pim grande partie, en terré ferme ^ en merimau ce butairc. 
que lesVenmens en tiennent, effeulemet en là mer. Le s Grecs qui fontfouhs 



en régné 
d’ignora 
ce,. 
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Grecs les VeniùenSiOnt quelque peu meilleur parti au regard de la religion^que nont 

Tu^rc^'^ qui font tributaires auTurc,^ faifant comparaifm des y ns am au- 

tres, ie mime que tout ainfi que ceulx qui font en la fuhieSîion de s Turcs ,fe 

maniéré défaire des Turcsitout ainficeulx qui font fouh$ 
Vénitiens des Vénitiens , fegouuernent à la Vénitienne, Tous les Grecs tant de 

Les Gréez l’Jn parti que de t autre font pour le iourd’hui en fi merueilleux régné de 
!_ ignorance: quilnj ha aucune yiüe en tout leur pays, ou il aitynmerjité , ^ 
au fi ne prennent-aucun plaifirà faire apprendre les lettres ^ fciences à leurs 
enfam,T ous indifféremment parlent >» langage corrumpu de l’antique: mak 
les yns plus élégant que les autres : toutesfou leurs paroUes approchent plus du 
bon Grec, que les paroUes delTtalien n approchent du Latin . Ceulx desyil- 
les qui fontfoubs les Vénitiens, parlent auj?i bien Italien comme Grec : mats 
lesyiUageok ne parlent que pur Grec, Tout ainfi e{î de Grecs dupajsou do- 
maine le Turc:car ceulx des grandes yiüesparlentTurc ^ Grec:mais esyil- 
Idges ÜTcne parlent que Grec, Les Grec:^nont delai ffé les antiques appela 

lations des chofes appeüées par noms propres ,finon es lieux oui l^ont efîéle 
plus frequenteti^des autres nations: ^ beaucoup plus es y il les fituées am riua- 
ges, que en terre ferme, caraiants depuis long temps trafique auec les effran- 
ger s, tant T urcs que I taliens, ont emprunté d es diSbions quil‘;^on t mejlées a- 
uec leuryulgatre,chofi que ie prouuerai effre yraie en nommant pluffeurs 
poiffons quifont communément pefche:^esriuages de Crete.'carlepoifon que 
les anciens nommoienî Sphyrdtna 3^ lequel les habitans de lé Smirné ^ 
Sphyrna nomment Sph^rna, ^ d Marfetüe pource qu ileff femblable à yne 

chemüe d’auiron Pefefcome: eft nommé en Creîe de nom yulgaire Grec qui 
Pefefeoe. iTtalien, Luc^o marino, quieü à dire Brochet de mer: mats ce, à U 

rino. différence du Merlut^^jinciennemenf nommé ,yLfellus, qu il:^nQment main- 

Brochet. tenant Gaidero Pjdro.T outainfi esl des pajs de Grece fubieéîs au Turc , qui 
Luezo. fémblablement changé les anciens noms Grecs, ^ en ont brins de moder- 

Merluz., ' , _ P ^ , J . , 

Gaidero ries en Langage Turquots. En exemple aequoytemets le potfjon que nom 
Pfaro. nommonsyn Barbeau, qui auoit anciennement non Mjffm, ilt^le nomment 
MvÏuT* rnaintenant Muffachato pour ce quil porte des mouffaches,de diébion partie 
Muftacha Italienne (^Turquoifè. En mmmantyne Carpe, qu^lç^fouloient appelles 
C 'pr-nus maintenant il:^dient Safnbaluli,Ce mejme ont faiSbles T urcs en 

Safanba - endroiEb, empruntants des Grecs beaucoup de yocables p^r exprimer les 

luk. chofes quil:^onttrouuêes en Grece, defquel:^ ilti^ nauoient point les appella- 
Baluk! cognoijjdnce, car en nommant quelques particuliers poiffons de Gre- 

Chella. ce, il^dient en leur langage Glanos Baluk, auffi Chella Baluk, qui eÜ a 
Anguille, Glanis poiffon,gf ^Anguille poiffomCar Baluk en leur langue, eü d dire 
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poîffon. Cefie chofe ne. me femhle fwp mpeydnente: car'^me nation aryimnt 
en'Vn heu ou elleîrouue quelque chofe qui na point de nom propre en fa lan- 
gue n ayant l’authorité d’en pouuoirinuenter a bien liberté d’ emprunter le 

mmdes eÜrangers pourienfemir ^ Tout aïnfi comme nom fai fons desani^ 
waulx ^ drogueries qui font apportées des indes ^ lefquel^^nom nommons 
desmefmes noms quelles ontapponé de leurs pays , comme appert par y ne-pe- 
tite heüe apportée du Brefil qut l;^ ont nommée Tatou qui eft yne espece de Tatou. 
JTeriffon que les anciens n ont pas congneu^rnavs pource quon la garde emplie 
de Bourre ( car elle efl couuerte d’efcorfe dure ) il y en a eu qui l’ont nommée 
Ichneumoni mais cela efî faulx : car telle hefle ne participe rien de la nature 
de tichneumon. Les François mefmes ncntibt^pas emprunté quelques di~ 

Fiions des. ArahesiCarnommants le Cedria des anciens fl\le nomment du 
Cotran ou Catran: qui eü diélion .^rabe . il nj afaifeur de bateaux ^ na- 
uires qui ne la fâche cognoijîre^ ^ quelle Çertd poiffer lesyaifjeaux de mari- 
nef ny agrofier de feraiüe qui nen ait ^ yende en fa boutique. Et combien 
que les Grecs ne retiennent confiamment la mefme appellation des chofes en 
yn heu comme en l’autre^ fi eft ce quil^approchent grandement des diBions 
antiques^ ^ principalement es chofes nommées par noms propres. 

QVE LES GRECS ESTANS TRIBVTAIRES 
foubsleiougcles feigneurs eftrangers, lé comportent félon la coii^ 
ilume de viure de leurs fuperieurs. 

Chapitre 1 1 1 L 

V pi fault il fçauoir que tom les Grecs ne parlent pas 
yn mefme langage yulgaire: car les y ns en yn pays le 
parlent meilleur^ les autres en yn autre le parlent pim 
mauuais. Et pource que leurs accents ne conuiennent 
pas les yns auec les autresyl me fôuuient auoir fouuent 
ouy lés péris garf ns depere de Conftantinoblefe mcc- 
quer du langage des étrangers qui y yiennent par deTGr?cî 
mer^^ mejmement les hommes s engaudifnt les yns les autres ^ comme fint 
lesFrançokcontrefdifant le Picard, ou autre langage qui neèl pccs François. 
Efcnuant la cmftume en general des hommesyiuats a la Grecque il m'a jem>- 
hic bon yfaiï^îftmFli on des arîifants ^ yiUageois d'auec les gentil:^ hom- 
mes ^bourgeois: Car ceulx qui ont le pim à defendre,^ qm tiennent leur ' 
réputation de grandeur, fontyeftm de yeftemens corre fondants a la couftu- 
me de leur feigneur . Ceulx qui font fbubs les Vénitiens , fint yeftm a la Ver - 
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mtiennei<^ sil:^fontfouhs îesTmcs^ il font yeflm à la TuyqueMahïe me^ 
nu peuple tant de l’yn parti que de l* autre , foit des tjles , ou de terre ferme , 
îient quelque chofe de fon antiquité : car il:^ portent ordinairement leus che^ 
ueulx lon^s , ^ font tondus de la partie de deuant au deffm du front , ^ 
yfentde gros bonnets doubles, l'ai trouué les habitants des tjles yiure en leur 
religion prefque d’^ne maniéré façon de faire , ^ me finement ceulx de 

Cypre, Rhodes, Lemnos, Chio, Imbros , Tajfos, Patmos, Co, Metelin, Corfu^ 
'hante,, Naxia, Crete, autres infulans qui font demeure:^^ en lafoy Chre-- 

flienm,ie di encor qilçi^fioient dejfoubs le Turc, comme auj?t les autres de ter- 
re ferme d’ Europe ^ ,A fie. Tous en general nontguere d’yten files de 

me filage, non plus que les T urcs, ç^ne couchent fur liSis de plume , Vr^ eü 
quil:^ontde contrepomtes ou martelas nommées Efiramats ,faiÜ:es débourré 
ou de laine, pour fi coucher. Tous e^îiment chofe odieufe mettre de l’eau de- 
dans leury in , ^ encor pour l'heure pre fente bornent d’autant l’ynà l’autre, 
^ principalement ceulx de Crete, llç^fonten ce differents aux ,Alemants 
Les Grecs en beuuant d'autant, que les ,Alemans boiuent àgrands trai6ls,mak les Grecs 
4’Tutanr hoiuent fiuuent a petits traiShs de forte maluaifie, ,A 4 tfieÜce que an- 

ciennement corne encor maintenant Ion di foit Grecari pour entendre Inebria- 
ri, Mah pourcequen beuuant a la Grecque, ilj a quelques cerimonies, il m’a 
Tables fimhlé bon les dire. llfiult entendre que les tables des Grecs font ordinai- 
des Grecs remenî moult baffes , ont conüume boire à la rengette , ne perdant point 
l'ordre: Et fi quelqu’yn demandait du y in hors fion reng, il [croit réputé inci- 
uil. Et celuy qui efè le pim pront â donner à boire , tient le pot au y in yerfant 
à toute la trouppe, La couftume eÜ boire auec yn petityoirrefans pied, ^boi- 
re tout ce qui aura eéié y erfé dedans, n’y laiffant pas y ne feule goûte de y in, 
îl^fi inuitent quelques fois à boire klamaniere dei udïemans, ^ alors il:^ 
$ entre accoUent,fe touchants la main l'yn de l’autre puis la haifantCT 
l’appliquant au front, ^ de la s’entrehaijants en U ioue tant dextre que fene- 
Jire, mais alors il^ne obfiruent pas les rengs en beuuant. Et pource quMsJ?oi- 
uent le fort y in à petis traiéîs , q*^s 'cola les altéré, il^^onî toufiours la cru- 

che a leau auprès d’eulx, ^ boiuent d me fines, de grands traiSls d’eau pour fi 
de falterer: autrement leur fioifne fieroiî eüanchée. Les femmes nafiifîent 
point a leurs banquets,^ ne font prefientes quand il^boment mangent 
en compagnie , Ce fie chofe leur a eüé de tous temps en yfage ,.Macrobe au- 
theur ancien en esi tefnoing, T elle manière de yiure fist de fin temps d Ro- 
me , comme aufii eftoit du temps de Platon en Greçe : car îediéb Macrobe au 
lime fécond, chapitre neufefme,dlegantce que Platon en amit efcripî, dit 
tels mots: Et non magiè inter minora pcciîîa , &c. En mangeant 
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( dh il) Ion m fonne mot , mah quand yicnt h smuitey de hom^ qui eü à pe- 
îU îmBsi chacun iaje. Ses parolk s font telles: Primis menfîs poft cpuks 
iam remotis ,& diTcurfim variantibus pocuiis rainntioribus , folet ci- 
bus qiium fumitiir tacitos efficcre, potus loquaces. Veu apyesdnqm 
les Partes en banquetant ne permettaient que leurs femmesfufpnt prefentes, 
mais ^ulemenî leurs concubine simai s il a prins ceci de Plerodote: toutamfi 
en beuant ne'yeult traicîer les chofes ferieufes, iC ancienne maniéré des 

J' J J ^ rc de pieu 

Ethniques de pleurer pour les morts dure encore pour l’heure prefente au pah j-cr pour 
de Grece^ comme aufi es autres pays des ^IbanoiSj BMl^areSyCroateSySercaf - morts. 

fos, Serulens , Vaüaques , ScLmons , Dalmates , ^ autres qui tiennent le 
partj des Grecs. Mais ceft y ne chofe la plu^sfantajiique, quil ejî pofible de 
penfer: car quand quelcun ejî trefjafé, les femmes s ajfemblenî en yn cer- 
tain lieu afignéj ^ des le fn matin auantiour , elles commencent hurle- 
ment Je battant la poiBrine^ &fè ejfrati^nanî les loues y en je alongeant 


& 


tirant les cheueux ^tellement que ceji^rand pitié de les y eoir y ^ afin de 
mieulx fiiretelmyjîerey elles louentyne femme qui a bonneyoix, (rechan- 
te pim gros que les auîresy pour faire entendre les paufesy ^ accentSytrepl^’^' 
rentainji , commençant aux louanges dutrefpajjé depuis fa naifance, conti- 
tinue au narrer y lufques a fa mort , ïl adMisnî moult fouucnt en ce dueily qute 
les femmes fe battent à bonefeienî , quelquefois les ieunes filles s’ efgratin- femmestc 

gnent tout le y ijage . Et combien que les fefneurs de Venije qui dominent en 
plufieurs Jjlesou leshabitantsont cette coujiume de pleurer les morîSyÇomme 
a Corfu y Cypre , ^ Creteyauoient quelquefois défendu qu on ne les pleuraji 
pim d la Grec que y toutefois les habitans riant laijppour cela de le continuer: 
car leshommes mefmes s en muuoient interefp:^. La coujiume ejî que les 
femmes des Grecs ne fe monjirent en public: ^ toutefois silj a quelque belle 
femme en la yiüe ou Ion pleure le trepafé, elle fe fentira moult heureufe d*a- 
mirtrouuê hccafton de monjirer fa beauté , accompagnant lesautres parla 
ydlcyattendu qu elles y ont entroupe toutes efchemlées ^ eJpoiBrinéeSymon- 
Jiranîs leur belle c harnure. En ces entrefaiSies les hommes sj trouuenty aujii 
ayant aumoins le plaifrde yeorr celle fois les femmes files de leurs yoijins 

bien a leur aife:car de les yeotr en autre jaifoUytl ny apasgrad ordre ycombien 
que le feSîacle efl^ i hommes d’opinions diuerfes :pource que les y ns s y trou- 

wfie , les autres d’amour. 


Lcuci. 

IM ad ara. 
Ida. 

Pfiloriti. 

Lafti. 
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OBSERVATION DES PRÎNCIPAVLX 

lieux de rifle de Crere. 

Chapitre V. 

Es mis principales montai^msde Crete ont changé 
leurs noms anciens . Celles qui autrefois auoienî nom 
Leuci font maintenant nommées de Madara ^ autre- 
ment la Sphachie. Le mont ida efi maintenant nom- 
mé pfiloriti, ^ DiBa ejînommé Sethie,^ en quel- 
ques endroidlç^ Lafti. Elles font fi haultes que la nei- 
^e les couure tout thiuer : Combien que les cjpreç^y 
croifftntfâ ^ la entre les rochers des 'Vallées . Cefts JJle a qu'm:^ cens'vin^ 
mille de circuit'. pource quil y a tant de montai^nes , l’on ny trouue ^e- 

re de plaines, parquqyy a beaucoup de pays en frfohe , qui toutefois ne font de 
moindre reuenu aux féigneurs, que la terre fertile: car le beftial y trouue 
bons paft tirages , llç^yfont nourrir fands muppeaux de Striphocheli 
Moutons Cheures, qui leur rendent groffe fbmme d’argent des fourmages 

^ laines . Eftant fur la fommité du mont Ida , lay facilement 'Veu la mer 
des deux cofte:^de l’ijle» Ce neft: posa tort que les Cretes forent ancienne-' 
ment dedien^d Diane: car encor pour le lourdhuy (uyuant cefte antiquité, 
s’adonnent paryn infinSt naturel ^ des leur enfance à tirer de l’arc Sej- 
thique , ^ mefrnement "Vn petit enfant du berfsau courroufe ^ pleu- 
rant fe appaife luy monftrant feulement yn arc fOu luj baillant y ne flef 
che en la main : aufti s’en feauent ilj^mieulx ayder que ne font les Turcs 
lants fua mefmes. Eîtout ainjl que anciennement il:^ combattoient yaillammenî def 
mer. encor pour l’heure prefcnte font fi dextres , habilles ^ har- 

Squiraces petits nauires nommes^ Sqmraces , qu’ils^ f défendent de 

grand courage en combatant leurs ennemis . le le di comme celuj qui s’eft 
trouue' au lieud’experience, ou les ai y eu en hefongne afptillis desPyrates en- 
tre Zacintheou fols^nte , CjP Cerigo ou Citharée , demenanîs fi bien les 
mains , que deux fuftes en temps calme nojoient idmdre de près yn petit 
Squirace de Candie. Cefte ijle de Crete eft malaifée à ajjdilhr par for- 
ce, ^ ne pQUuant y yenir que par mer CfP ayant difcommodité de ports, 
Voulirme eft de ce grandement rendue forîi fée . il eft bien y ray que les habitants des 
Î1Î. _ yiües ^ chafteaux forffe:^ rempareg^de murailles n’ont pas faulîede 

, comme a la yille de la Canée , Candie , Setie , VouUfme- 
Sphai-chie ni , chifimo , Selmo , Sphachie . Mais hors des fujdiBcs ydles les ports 
Sude. font fort rares, par la cofte Cl quilyena font moult ejlcignesg^desyilles, 

'' ' defquel:^ 


Ida de 
Crete. 


cretesvail 


Canée, 

Candie 

Setie. 
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dejquel:^ie nen fcaj en toute l’ijle yn hon,Jïnon fiul nommé U Sude, qui 

efî par le derrière de la yille de la Canéeiqui eft ccluy ou les^aleres de Barbe- 
rouffe abordèrent en prenat terre en l’ijle à la derniere guerre du Turc contre 
les Vénitiens» Mais^comme lay didi, tlç^e firent rien en l’ijle : car l’incom- 
modité du lieu J ^ le peu degentsquilç^ eÙoient les contraignit de fe rem-' 
harquer incontinent fans coup frapper, llnya maintenant en toute l’ijle de . , ^ 

Crete que trois yilles quifoient degradnom. La principale eü nommée Can- prip^c\ 

die qui auoit anciennemét nom Matium, dont toute l’ife de Creteaprinsfon pales de 
appellation moderne. La fécondé "^ille en grandeur d’ âpre s C andie ^ a nom la 
Canée^qui anciennement auoit nom Cjdon,<^ futceÜe dont les coingi furent Gydon. 
nomme:^ Cydonia . La tierce d’apres eÜ nommée Rhetymo 3 que les anciens 
appeüoient Rhythymna : elle eü quelque peu difcommodée de bon port pour 
nauires ^galeres , d’ autant qu il ne peult entrer leans f non des petites bar- 
quesimais la Canée ^ Cadie ont de tresbons ports pour toutes ejfeces de ^aif- 
feauXy ^ fontmsbienfeme^ <(<y defendw^de tom ^ents . Voila quant aux 
trois principalesydles peuplées: mais quant aux chaüeaux de petite eüojfe 
fttue:^çd làpar'iijlejl m’a femhlé les toucher legierement. Ce luj de Vou Voulifnic 

lijmeni^qiii eÜoit anciennement nommé Panormus^eü encor pour le prefent 
en fon entier 3 entre la Cjtie Candie ,ftué fur >,« hault , au riua^€3 cTrj a ^ 

quelque gouffre de mer ejfouentahle au coüé gauche. L’autre nommé Cy- 

îiCjCsr^ anciennement Cyteum^eü la quatriefme place farte de Creteicar aufi 
bien esî-ce yne petite y die peuplée jf tuée fout au bas bout de l’oppofte 

de Rhodcs3teüement quil n’y a que cent mile d trauerfer par mer d’y ne ijle a 
t autre fçauoir efî de la ydle de Rhodes d la ydle de la Cytiejly aencordeux 
autres peUs chaüeaux au pim hault bout de l’ifie, Ijyn eü du coÜé de la mer 
Egée^regardant le Septentfion^nommé Chyfàmo^Cy^ anciennemét Cyfamum^ Cyfamii. 
quafi tout ruinéimaisau demeurât encor reüentjes murailles antiques en leur 
entier, il n’eÜ pas fiîué en hault heu 3 mais au bas d yn traiü d’arc du riuage, 

.A demie lieue de Chyfamo tirant y ers Cano Jfara , ou Capo ffada^ Ion trouue Cano fp a 
les mines d’ yne ancienne ydle fur yne colline d demi mile delà mer , ou en- 
corfontreüées lesyeüiges des murailles , ^ figrande quantité des belles ci- 
fternes3qu’il n’y a celuy qui les puiffe contempler fmon par grand miracle : les 
habitas la nomment P aleo Helenicocafm,LesmuraiüesdupQrtfontmain- 
tenant quafi comblées de fable , qui rendent grand tefmoignage quelle a an- caih-o. " 
ciennementeftépuiffanteyille. .A l’oppofite de Chyfamo 7 rauer(ant l’/fe Ion 
trouue yn autre chafîeau eleuéfuryn petit couftau^qm a nom Selino^fméau Selino. 
finage de la mer. Encor y aime autre ydle qu’on nomme la Sphachie3qui ncft Sphachie. 
murée 3mais eft y n grand ydlage effars fd ^ Id^fmé au pendant de celles très 

b nj 
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haultesmonW£mSi 'î(tdis nommées Leuci montes^^ d prejent les monts de U 
Sphachie . llj a feulementyn petit ch asleau ponrfairetesle conù'e lescouf-' 
faïres^ ou à peine j a logis pour le chaJleUin. Les habitas de ce y i liage font les 
plus belliqueux ^ meilleurs tireurs d’arc qui [oient en toute l’ijle , aujli >(?//- 
lent tlescjiuoir leurs arcs pim forts que les habitans des autres contrées . Qml-^ 
que chop qu on ait anciennement ditdesfleuues de Crete ^ne mafceu perjûa- 
der quilj en ait yn fetd nauigable en toute l’ijle , ne qui peult feulement por- 
ter yn petithateau.il eft bien y ray qùily a plufieurs grands ruijjeaulxidedds 
lefquels^la Colocafe croijî de [on bongréfansy eftre cultiuee: qui m’a fem- 
blé chofe moult nomtelle dy en auoirtrouué en fi grand’ quantité, Etaujü des 
cancres d’eau doulce . La température du climat de Crete , (fy l’oportunité de 
L’eau des ruijjeaux donnent moyen aux hahitans du pays de dreffer moult 
beaux iardinages, ^ yergers d’excellente beauté, ^ en grand’ quantité, qui 
leur font de grand reuenu, dont lesyns font en pays fi plaifant, qn’ynhomme 
ne s ennuyroit de les contempler,^ principalement es poffefions dlyn gentil 
homme Vemtien, cqti il-gnommenî lefeigneur îoan L rance fco Batrocta^ ,le^ 
quel m’atoufiours faiSi honorablement traiéîer entoutesjes places ^mai- 
fons , aufi fai6i monjîrer les chofe s fingulieres du pays . Les yergers font 

pour la plus part planîet^dé ,Amandriers,Olmieys,Qfenadiers, Imubiers, fi- 
guiers, autres telticj-rhres fruifliers, Cy* entre autres de moult grads Oran- 

gers , Citroniers, Pommiers d’,Adam, ^ Foncières, des frmSis^d’tceux 
les Grect^expriment le im , gy* en rempliffent des tonneaux, dont ilt^char- 
gent leurs fquiraces, quils^enuoyent yendre en T urquie, tant en Conüanti- 
nople qu’ailleurs, dont les Turct^fe Çeruent grandement en leurs potages au 
lieu deyerdim, au fi eé} bien yendu en detail es me fines boutiques, efqueües 
lonyend le poijjbn falé ^ le Garum, 1 ly aquelques endroiBs en Crete, 
ou croifjent les Palmiers, tant grands que petits, ^ principalement 
le long d’yn riuage ou ruifjeau, qui firtd’yne fontaine en a- 
bijme d’eau falée, que les Cretes nomment en lemyul- 
p'uaire ,Almiro:mais ih^ne portent aucun fruidîi 
car le climat de Crete eél mp froid 
pour les Palmiers: 

Vfê 
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DV FAVLX LABYRINTHE DE CRETE7 Fau. La 
& des ruynes de quelques villes de Tille. 

Chapitre V L 


byrinthe 
de Crète. 



E Labyrinthe qui dure pour le iourd’huy en Crete, 
ne fl pas celuj duquel les autheurs anciens ont faiEl 
mention.Carceluy quon monfire mainîenantyefl Jï- 
tué aux racines de la montai^e iday 'l’ul^uarrement mons 
nommée Pfiloriti. Ce Labyrinthe nefî autre chofe Lfiloriti. 
^quyne pierriere yCf^toutesfols tom les habitants de 
^ Crete lafçauentenfeignerfoub^i^ce faulx nom de La-' 
byrinthe. Cefîoit yne quarriere de pierre dure Cfp bien belle y que Ion tiroit an-^ 
ciennement par quartiers , du temps quon fabriquoit les édifices de la ydle de 
Gortina ^ Gnofosy qui anciennement e fiaient les principales yilles de tou- 
te îijie y comme dl appert parfis ruines. Et tout ainfi corne il faultauoir des Eufiriî. 
guides du prochain yillage , de lagrande pyramide d’Eppte nommé Bufirk, 
pour monjirer le cheminy allumer dedans ladidie Pyramide , aufitfault il 

auoir des mides d’yn yillage,qm eüoit anciennement la y 'iUe de Gnofos j toi- 
gnant ladiBe quarriere ou pierrierCypour monflrer le chemin à ceux quiy y eu Gnofos 
• lent entrer. îlefl bien yrty qutly a leans plufieurs dejîours ça dyy la de cojîe 
^ d’ autre ycomme il pourrait auoir en yn Labyrinthe artificiel .-mais ceftui ne 
prouient fmon de là ou onteflé enîaiüees les pierres . Laquelle chofe Ion peult 
pYouuerpar les yefliges ornières des roues de la charrette , ^ par les peti- 
tes pierres murées çàç^ là aucoflédu chemin. Les ruines de Cortyna font Cortyna. 
moult grandes y^ y a encorespour le prefint quelque petit nombre de colom- 
nés droiSîeSyplantées en terre yé^yn petityillage qui efl yulgairementnom^ 
m é M etaria. Les pierres des murailles ont efîé en l euées h ors de là y d’autant ?• 

quelles e fiaient de belle pierre de taille tirées de la fufdifie carrière , ^ ont 
efîé tranjportées aifément, car la mer n en eflguerelomg. îly a aufii yn tor- 
rent qui defiend de lamotatgne: Cfr croiquecefl celuy queStraho Solin 
nomment Lethym , que Ion peult paffer àguéfians planche ne bateau. lly a Lethy 
aufii yn conduifî d’eau fur de s grandes archesyqm efl encor en fin entier fié- 
fant mouldre plufieurs moulins.Pareiliementy agrande quantité de Platanes piaton 
en layalléeyddrfort la fontaineimais toutes lai fient leurs fueiïlesl‘hyuer..AuJ- 
fi îly a quelques arches ^ murailles d’eglifi degrofie eflojfe parmy les rui- 
nes, qui fintre fiées debouti^plufîemsy ouïtes de fort ciment gçy brique par 
defim le ruiffieau de Lethym : qui (à mon aduu) ont e fié fiii fies pour rendre 
le lieu egalyg^ faire la place ou Ion tenait le marché en la yiüe. 
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COMMENT LES CRETES FONT 

leLadanon. 

Chapitre VIL 

ISIîre les notables chofes que Ion peukyeoir en Crefe^ 
ej} la maniéré défaire le Ladanon, qui drogue 

des pim renommées qui [oit en nà:^perfumsjlny efi 
pasfdiLi de la plante de Ledon , amjï que les anciens 
ont eflimé : mais d’')m autre petit arbnjjeau , nommé 
Cifim,dcnty afigrande quantité^que les montaignes 
du pajsen font tout es couuertes, S a nature eft telle, 
quejiat yerd en toutes fai fons, apres qu’il a perdu fes fleurs ^ fueilles du prin- 
temps, ^ s’ejldejpouillé de fes fueilles d’hjuer, il Je reueflit d’autres nouueUes 
fuetïles', quafi lanugmeufes pourl’ejîé, qui s’engrejfent à la chaleur du Soleil 
dyneyligmeufe rofée par de fm: d’autant que le chauld ejï plmyiolent 

C.ft d'autant pim cmftla Jufdiéie rofée defjm ces fueilles, lly a yne ejpece 

Le bour^ Cifus , croiffint fauuage par les Landes de Qife aupajs du Maine , ^ 

d’Oifc. principalement teignant le bourg de Fouletourte , près de la Soulletiere (qui 
rlr noftre naijfmce) correspondant en toutes merques â celuy de Gre 

La foulle ce , excepté que celuy du Maine ne s’engrejp point de roufée comme faiSl le , 
Qftus du Grece , aujîi ejîil beaucoup pim petit . Les Grecs recueillants lediH 

Maine. Ladanon, ont la maniéré de préparer yn infiniment qu il:^nommenî en leur 
yulgaire Erga/îm,cejlinjlruméta le fufl quafi comme celui d’yn rafleau fans 
dents, lequel il:^garnijjent de plufeurs conroies de cuir qui nef pas couroié, 
qui font pendantes audïci infiniment. ll:^ frottent lefdidtes conroies douce- 
ment contre le/diêî^^arbrifeaux , lors la fufdtcle roufie s’attache contre les 
conroies , lefquelles il fault tenir au Soleil ardent quand Ion en yeultofierle 
Ladanon, qu’onra file auecyn coufieau. Faire le Ladanon efi Yn labeur quafi 
intolérable, car il fault efire tout le tour au Soleil par les montagnes, es 
pim chauds tours caniculaires de tout l’efié.Tel ouurage efi corn- 
munem ent de Caloieres,cefi k dire des religieux de Grece, 

Et tendroiéi en Crete ou Ion en face pim grande 
quantité, efiyers le pied du mont I da,au 
yiUage nommé Cigualinm,<^ au- 
près de Milopotamo, 
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D’VN POISSON NOMME SGARVS MOVLT 
frequcntau riuage de Crete, & toutesfois rare es autres contrées. 

Chapitre VIII. 

Lj 4 l.’n poifjon ^ad comme Rouget harhé moult 

\commun en Ctetenommé Scarmt dont les dncmdu- 
J theurs ont fait grande mention: car tlfut le temps ia- 
, dis es de lices Romaines , tenant le premier heu en di-^ 
gnité entre tom lespoiJJons.Lon na point accoujîume 
d’en yeoir en no'^iuages^non plus en l’ Océan, cjuen 
la mer Meditarranée^fÿ^ ofeaffeurer (juon ne le trou 
ue point au Propoîide en l’Hel!efj>Gnt,naupont Euxine,n aujii en l’^dria- 
tiqueicarie l’j ay cherchent toutesfois il eÜ fifre c^uet en quelques endroiBs 
des riuages de Crete,quon nj enpefche aucun autre pim commun. Etpource 
qu’on le trouue en "ynemefime contrée, quafi.en mefine faifon que Ion a ac- 
coutumé faire le Ladanon: ^ aufii que la pim grade pefche en et au temps 
qu’on amaffe ledit Ladanon.Iemetrouuaj a lesl>eoirtom deux d’^n^oya- 
ge quafiplmpar ha::^rd de fortune , que de propos délibéré, l’auoye defiaf'e- 
iournéen l’ijle y ne longue ejpace de temps, toutesfois pour ne mhftre trouué à 
proposée nauqye y eu ne l’yn ne l’autre. Mais m’étant embarqué pour paffir 
de Rhethymo a la yille de Candie , aduint que les courfaires me rencontrants 
fur mer forcèrent no/ire yaiffeau de gaignerla cote entre Millopotamo ^ 
Cigalinm . Les mariniers abandonnèrent labarque fuyants fur terre pour Je 
jauuer en la montaigne : toutesfois pource que ce net pas la coutume que les 
courfaires delai [fient leuryaififieau pour fuiuir ceux qui fuient fur terre ÿls^pil 
lerent feulement les hardes, laififians leyaifijeau Idauec ce quil\ne pouuoiet 
emporter.Mais me fauuant par lesmontaignes,couru de frayeur tuf que s d tant 
que me trouuafie en yn monatere de Caloieres en lay allée ioignant le riuage 
ou pour lors leuoient les najjes qu il;:^auoient ia tendues à prendre les Scares. 
Etpource que ie feiournay là quelque tour, t eu bon loifir d’ enquérir la raifon 
pourquoy ces poi fions y font fi freques,!^ rares ailleurs, le trouuay que le Sca 
rm étant poifionftxdtile, en outre ce qu’il demande habiter entre les rocs, il 
luj fault aufiinoumture conforme à fine tom ac , qui et yne petite herbe 
dont il fi pait , gy* qui ne croit point ailleurs : ^ le Scarm étant friant de 
ce te herbe, demeure yolontiers en celle partie de rifle. Or les Caloieres gyy au 
tresyillageois du lieu,cognoifJants la nature du Scarm, fâchants bien qu’il 
et friat de l’herbe des Phafeoles,en fiment par les champs, dontiltsg luy font 
les appats pour le prendre, mettans les fueilles fur tour dedens les naffies en la 
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mer, ^(triants les fiUques pour eux, ^ les Scares entre:;i^dedens reflent pH[ôn 
nier$, 4 utrementtlç^feroientdifjiciles à pefcher : car ïl;^e fe prennent ^ere 
à Id ligne, ^ bien peudU traîne. Et à caufe quil:^onî dédié UdiSie herbe 
des Phafeoles aux Scares , il:^la nommenf^mlguairement Scarouotano, Les 
Scares 'Vont a grandes compaignies,comme les Salpes,^font de la couleur a~ 
prochante des Rougets barbee^, le neyeulicjn amener toutes les merques de 
Scarmxar le l’ay amplement defcript ailleurs auec tom autres poiffons. Encor 
ay bienyoulu adioufler y ne ch o/e notable : ceft que méfiant trouué en telle 
fuite iufques bien tard fans manger, le Caloiere m’en ajant apporté yn cuit 0* 
embroche, à leur mode, yei quil:i^ leur fichent y ne brochette par la gueule au 
trauers du corps pour les rojiir fur les charbosimak ainfî qu’il ejloit, il femblok 
proprement à y ne perfonne riant: car le Scarm a les dents ordonne:^ comme 
yn homme, 0* ayant les leures retirées par la chaleur du feu , il fembloit pro--' 
premet yeoir la bouche d'yn homme riant. Ce qui ejîle meilleur de ce poiffon 
ejî l’herbe qu’il mange, de laquelle on trouue tou fours grand’ quantité en/ôn 
eftomac.il a aufsi le foie moult grand,quifert à luy faire fa faulce. Car eftant 
hatu auecfès tripes, fel 0 y inaigre, donne bongouftà tout le poiffon. Et afin 
quon entende de quel poiffon i’aj par lé, i’ en 0 cy mis le pourîraidt. 
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^ demeuyefrtmpar ce molen, Uoifèau que nom nommons Coqu 3 que les 
Gyec;^nommoient anciennement Coccix, les Cretes le nomment maintenant 
’ VecoBo: ^.DecoBo ejîà dire dixhuiB. Mais ilç^les nomment ainfi^four- 
ce qu’il femhle que le Coqu prononce decoBo en chantant . L’oifeau que nom 
nommons Bergeronnette 3 femhlah le à la Lauandiere , CfT* les Latins Çultcilc- 
gaf ^ anciennemcntKnipologos, les Grecs la nomment maintenant Sufma - 
da. Et Mttagen y efî nommé Taginari. Quelques le nomment Mttagas 
comme a Conftantinoble. Et ai antcongneu lediB Mttagen.moult/emhlahle 
à nojîre Canne pétiere , î’aj cherché quelque merque, qui me les diftinguaB, 
cefique la canepetiere na pas lesiambes chargées de plumes, mais l’Mîtagen 
les a P atue s, ^ a aujîi le bec noir, court, ^ fort, C^ejl de moindre corpulen - 
ce que la Canne petiere. Mais au refie fntprefque femblables en couleur, tou 
tefois l’Mttagen efiinconftanten couleur: car Ion en yeoit de îom blancs : que 
iepen/oye ejire ceulx qu’on appelle en Sauoye les perdrix blanches, que Pline 
a nommé Lagopodes, (^pource quelles font toutes blanches , ont les iam-' 

bes chargées de plumes, comme a l’ Mttagen , ^ ne font de fgrojfe flature. 
EtdefaiBm’eftanttronuéàVenife,aulogisdemonfieur de Moruiüer, lors 
qu’il efloitamb a fadeur pour le RoyJ’jt yéy des Mttagens blancs, mais les Ita- 
liens appellent tant les yns que les autres, Francolins . L’oifeau que les Rom- 
mains nommèrent T etrao, ^ lequel les Italiens nomment pour le tourd’huy 
Gfào Cedrone, ^ en Muluergne "Vn Fai/and bruiant , {p* en Sauoye ’yn Coc 
debois, eflfbuuentyéuparlesforefî deshaultes montaignesde Crete ,deux 
fois pim gros quhn chappon, ayantyne tache rouge de chafque cqflé ioignant 
lesyeulx furies temples, tout ainf qu’yn Faifant, de force qutl efî noir, 

^Jes plumes en reluyfent , comme le col d’yn ramier, n’ayant rien de blanc f- 
syon es ælles, ayant femblablement les iamhes peines déplumés, comme a tlét 
îagen, ^ la perdrix blanche de Saiioie, 

LES NOMS GRECS DE PLVSÎEVRS AV- 
tres oîEaux conférez auec les appellations Françoifès. 

Chapitre X. 

Esoifeaux que les anciens Grecs nommoient Ciclee, 
^ les LatinsTurdi, eésr-mm Griues,Mauui:^Tfaf- 
les,^Touref:^,y font maintenant nommcj^Schy- 
nopoullî, quaft difants oifeau de l’Entifque. Et pource 
qud^^fe paijfent auft des bacquesde Myrte, il:^ les 
nomment ailleurs MyrtopouiUfMais tels oife aux font 
grand dommage enpays desOliuiers . Celuy quMri- 
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Jîote nomma VifciuoYum^ eft dit en Ftancok yne Griue , qui efi le premier en 
fongenrejl ejl plm^ros que nul des autres . Le fécond qu^rijîote a nommé 
Pilare, ejî communément nommé en nojîre langue Litorne . il ejlde la^rof- 
feur d’yn Merle , Le tiers qu il nomma lliacum ^efyulgairement àityn 
Mauuis , qui eft le pim petit de touts , ^ le plmiaulne au plj des deux aflesj 
par dejjoubs le y entre ^ ^ejt de lagroffeur d’yn Ejtourneau, L’oifèau que 
tiiom nommons yn Roitelet, ilç^le nomment en leuryulgairc Trilato , qui eJî 
en ce correfpondant à l’antique T rochilos, lequel il:^ fçauent fort bien dijiin-- 

queluy, quils^nommentTettigon,^ les Latin Ty 
Sourcicle fannm,gy< les François yn P oui ou Sonde, ou Sourciclexaril a les plumes iaul 
Poul. nés fur la tefie decofté ^ d’autre en maniéré de crejîe , qui luy ombrent les 

«0^^^ lesfourcil:^, dont il agaigne ce nom François ,^n efi 
Scurapo- guere pim gros qu efiynefaultereüe, Leschoueîîesou choucas, que les Picards 
nomment Craues , qui ont le bec çyr' pieds rouges , qu’^Jrifiote nomma Cora- 
\.iaSyPlme Pjr/ocoraces font moult frequentes à lafommité des haultes mon- 
taignes de l'ife, les Grecçi^les nomment maintenant Scurapola . L’oifeau que 
^Jrifiote a nommé Yiiams, gy* pline Ceruleo, lequel pource qu’il hante les ro- 
chers des haultes montaignes , gt* efi fmblable à yn merle , il a changé fon 
nom, efi maintenant appelle Petro Cofipho. llefidie moindre corpulen- 
ce qu’yn Merle, efi totalement b leu, ^ efi moult exquis â tenir en cage 

pour chanter . ^ufii a il la yoix de mefme le Merle ^ Nom ne fçaurions le 

Gojfîiphos * „ ^ I 

nommer en François: carnom ne l auons aucunement en ce pays , non pim 
quen Lîaliefi Ion n’en apportait en cage: car Ion en defniche quelque fois des 
petits, four leur apprendre a parler. Et comme MnFlote acogneu trois effe- 
ces de Merles. .Aufi ont des Merles noirs blancs, qu i Innomment corn *« 
me les anciens Grecs Cociphos . Et encoreyne tierce efiece , dont .Ariüoîe a 
Merîesau parle, qm de mm propre François e$l appelle Merle au collier , pource qu’il a 
yne ligne blanche foub s la gorge yers la poiFînne , qu’il luy tourne tout le col, 
gy^ duquel on en y eoit grande quantité en la y allée de Morienne , gy> par les 
yaüéesde Sauoye, L’oileauquonnommeenplufieurslieux de France Dix- 
Vanneaû. huiB,^à Paris yn Vanneau, ^ que les Romains nommèrent anciennemet 
Stimpga- Parcm, les Italiens appellent Paoncello , eft nommé en yulgaife Grec de 
fbn antique appellation Mex: pource qu il crie fouuent comme yne cheure. 
Les autres difent T aos agrios, c’eéî â dire Paonfàuuage: car il porte yne huppe 
eleuée deffm Ja tefte, comme fait yn Paon, à la maniéré d’yn Cocheuls. ll:g^ 
grifes. n ont point de perdrix goach es ougrifes en Crete: Mais en ont des rouges grof 

Coujrao. fs comme poulies, qu’ils^^nomment yulgairement Coturno, qui efidiBion qui 
franche, fimb le efife empruntée des Italiens. L’oifeau qui anciennement auott nom 

Curuca. 
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CuYUCAi que nom nommons en 'Fvançohyne T dunette hvune eü mainte’' 

nant nommé Pot4mida:ll:^m'ont affeuré quil^nourrift comunemeni le pe- 
tit du Coqu, combien qutlj en ait phjieurs autres qui le nourri [jent auj^i, tou- 
tefois cejîuy la le nourrijl particulièrement pim que les autres oifeaux. î ly en 
a qui Incident que Votamida eft Roujjignoly ^ à dire "^ray ie lepenfois a- 

infi: mais i’ay trouuê depuis que le roufsignol y efl nommé ^doni ou ^ido- 
ni. De laquelle appellation: ie "Voy mefmement que les François en congnoif- 
fent deux eF^eces, l’yn de bois f autre de muraïUcy qui eèl celuy que les Grecs 
ont anciennement nommé Phœnicurm^ gyp les Latins Ruhicilaynau Rot ami 
da eftant oifeau different au Roufsignoljd les pieds le bec de couleur plom - 

bée tirant fur le cendre jl efïnommé en^ulgaire François Fauuette brme^ ou 
grande F auuetîe a la différence de laroujje nommée Troglodites . Loifeau 
aufsi que les Grec:^nommercnt anciennemetEgotilax, ^ les Latins Capri- 
mulgm^ eü yulgamment congneu en l’ife de Crete^oultre t opinion de Salin 
^d’ autres^g;* fauut quil y elle la nmLlpar les yilles^^ fat6i yn crj moult 
effrayant , nom l’auons nommé yne Frefaye , ou bien Effraye , jl ne yoitle 
iournon pim qu’yne cheuefehe ou chahuant. Quelques y ns prononcent yne 
Orfraie:mais ce nom efi deuà yn autre oifeau ^nommé Ofsifragm ^dont ie 
parlera} au Hure des oifeaux ou ie defçrïprai N iélicorax . Malscefle Frefaye 
ejî qtiafi de la couleur gy* groffeur iyn Coqu, gy^fait fon nid en mflre pays es 
haultes tours es pertuis des eglifes. Celles qui y tuent en Crêtes le font entre 

les rocs:parlesmdtaignes]le lengde la mer, ou elle s font grands dommages aux 
pafleurS} quinontaccouflumé mettre leurs cheures de nuiSlen tait y d’autant 
ijueüesfuccent le laiB destetines des cheures, Ouide en aparlé^quanâ il dit: 
Carperedicunrnr laélanîia vifeera roftris. Eft illis ftrigibus nomen, 
fed nominis huius Cai]fâ,quôd borrenda ftridere node foler. 
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LES NOMS ANTIQVES ET MODERNES 
tant François que Grecs de plufieurs autres oifeaux. 

Chapitre X I. 


E tom oifeaux ê.onîiay eu cognoiffancefe n en y eu 
Auetm qui neuf quatre doigts es pieds ^ excepté le Plu 
uierje Guillemot fa Cane Peùeref’ofiarde g^ la Fie CmlïZ' 
de mer y qui fut anciennement nommée Hamafôpm, 

C efiyn oifeau rare à yeoir en nos riuagssycohié quon 
I y ait quelques foisy eu. il efi de la corpulence d’yne Pie de 
.yl igrettCyatat- les telles corne yne Mouette yCt le corfage 
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Flambant que les Latins nomment Fhœmcoptevm , le bec longée qua- 

Phœnîco tre doigts, comme celuj de la beccaffe, dont aucuns le nomment aufi beccaf- 
Beccaflc ^ different en rondeur a tom autres becs d'oifeaux paluflres^ 

de mer. quil ont rond : car cejiu ICI laapplati ^ agu par le bout, ^ quelque peu noir 

d l’extremitéxar tout le refte efl rouge. Toute la tefte ^ le colefl noir, auff 

fl tout le deffm dès £lles blanc par le trauers : dontilaprins fon appellation 
FrançoiffEtefl blanc dejjoubs les ddles ^ le 'Centre. S a queue eü noire par le 
bout, longue comme celle d’^n Canard. lia deux orteils ou doigts de [es pieds 
quife tiennent en/emble: celuy qui efl en dedens,efl flparé.ll n^a point de pe- 
tit ergot derrière, comme ont tom oi féaux de riuiere, ^ aufi a les pieds déli- 
cats ^ mois, ^ non pas fecs ^ durs comme les autres.lla la iamhe longue 
ScfaflV Les doigts de fis pieds font courts , ^ ontlm ongle 'Voulté,com- 

Xillorni-] me font lesongles des Ouflardes, il efl de chair mauuaîfe, dure, ^ fort noire, 
Gailina ^ iargueil QUgofier moult grand, large , ClP robufie. La beccaffe,qui a- 

uoit anciennement nom .Afialopax,fi refent encor quelque peu de fin anti- 
Alouette, que appellation Grecque: car encor pour le lourd’huy, il^ la nomment Xiüor- 
chiladi! ^^fha,c efl d dire poulie de bols, qui efl co forme d fa diLlion Latine Gallinago. 
Ramiers. I l'admet les .A louettes Chamochiladi,et les Ramiers Phafjà,ih n ont point 
Corliz* ^ propre pour exprimer les Corhi^que de les appeller Jldacrimiti, ceft 

Sarcelles. ^ (tlrefle^^long. Les Grecs ri ont dirions en leur ynlgaire pour diflin^uer les 
Morillôs. oifeaux de riuiere fi proprement que nom faifins: Car ils^ nomment indiffe- 
detner?*^^ les Sarcelles ^ Morillons de nom de Cannes, qui Iç^ appellent Pap- 

Corma- pi.llj a y ne particulière ejpece de Plongeon de meren Crete nageant entre 
deux eaux differente au Cormarant aux autresPlongeonsnomme'xJTler- 

gi,qui ejî celui quAriflote a nomme Ethya : les habitants du nua&e de Crete 
Oifeaus l’appellent ŸVttamaria gyy Calicatc:^ , il efl de lagroffur d’yne Sarcelle, 
blanc par deffoubc^le y entre, noir deffm la tefte gy* fur le dos,deffî44 les dclles, 
^ au fil toute la queue . 1 1 na nul ergot derrière, aufi efl il fui entre touts 
oy féaux ayant le pied plat d qui cela conuienne. Sa plume dont il eflcouuert, 
efl fin duuet tenant fort d la peau . Son bec ^ moult tranchant par l es bords, 
creux ^ quafi plat , qui efl couuert de duuet iufques bien auant,mir deffm 
^ blanc deffbubs, (^a le fumet de la te fie large. Celle maniéré de petit P [ 01 % 
geon de riuiere que les François nommentyn caflaneux, n efl point cogneu en 
Aflàrados Grec chlofis en Latin Lutea, s appelle en 

Serrant, Grec Affdrandos, de diflion correftondente d celle du pips de Mai- 

Fringille. ^ accouflumé le nommer yn Serrant. Les oifeaux que les Latins ont 

Pinfons nomme Fringille, que les François nomment Pinfins,fintdi6îs en Grece Frm 

de leurs anceflres qui les nommoient Spific, comme 
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duj?i ceux qui nommoient anciennement Orojpi^,^. que nom appelions Orofpizæ 

Montai ns ou Pmfons d’ ^rdaine^nj font diftingueçs^i autre nom que de com- 

mun Pringilaroqui efî pur Italien, qui le nome Vrmgueüo,Nos Bruants leurs Brmms. 

font aùfi communs, Mais tl:^ont oublié d les nommer de noms Grecs anciens 

^nti'.car eux ayants apnns les noms LatinsJesnommentVlori, ^ufi mm- sporouj, 

mentynpaifféreauenleur'Vulgaire' Spor^mtis. Ety ne Mouette Laros. tis. ' 

chardonneret qui anciennement .sappeüoitPikilis , ^ en Latin Carduelis, 

eftnommé Guardeüi,oubien S tragalmo. Combien quece nom Chardonneret Chardon 

conuienne a celuy que les Grecs ont nommé Mcanthis , lequel les Latins ont 

di£î Spinm,qm ejînosîre S erin,tGUtefois ils^le nomment maintenant Spini- Guade'llî. 

dia. il nj a chofe ji frequente en Crete que le P moine, que Ion yeoit y aller def A canthis. 

fm les petits buifjom : ^ pour ce que ceü yn petit oifeau ayant la te fie la 

queue ^ y ne partie du corps noire, plufteurs le nomem yulgairemet ^f^ro- Piuoine. 

colos, ceftâ dire blanc cul, Mats ce nom lui a ejlé donné au contraire: car ilj 

enayn autre qui ej} particulièrement nommé cul blanc , qui efi celui que les Melano - 

Latins Ÿiommerent Vitk flora,Cy^ les Grecs Oenanthi. Qi^elques autres nom-' cephaü. 

ment le Piuoine pim proprement de di6îiona[fe:^correJpondante Melanoce- nphos.^'^ 

phalif efî d dire îéjle noire, Les anciens Grecs le nommèrent Melanconphos Attricapil 

Cye en Italie Mtricapilla.qm efî y ne mefme chofe auecl^i\,alis,lequel les Y'm ^j’kalis 

çois ont nommé Papafght ou Becajjgui,^ les Latins ViceduU.Celuy que les Beccafi- 

anciens nommèrent Ortygometra,c’ejî d dire mere des Cailles, efî peu commun 

en Crete, mais es autres lieux de Grèce ilj efî aufi commun comme en Italie metn,° 

ou enV rance. C’ efî yn oifeau qui enfuit les cailles en quelque merques: Et 

ayant de ce dejfaulten luj de neyollerguere bien , enrecompenfe nature la ■ 

faifl courir legierement. LesVrançoh le nomment y n Rdjle , en Italie le 

foy des cailles. Et entant que le dit Rafle efî noir, ^ hante toufioms teau, il re d’eau. , 

femble quafi ynepouüe d’eau, que les Italiens appellent yna Foulica: mais il 

f ejî beaucoup pim petit, nef pm du tout fi noir, efî bigaré de blanc par 

dejfoubs les <£jles, ^ par les deux coftes.Sa queue efî rou [Je par deJJoubs,gy^ efî 

courte corne d tom autres oifeauxde nuiere,fon bec elî long de deux doigts, Beccafle 

mais en comparai fon de la Becaffe , Cheualier,Corliçg , ^ Becaffe qui l’ont chcualier 
r . 1 n i> .■» .. . Corliz. 


fort long pouuoit eflre dit court. Le s Vaultûurs,^igles ^ Vaulconsfont leurs ^ 
nids en Crete non pas es chefnes ^ es arbres,comme font les autres qyfeaux: Faukons. .. 
mais es rochers qui re fpondent fur la mer , quaf pendants contre bas ^ en lieu 
moult difficile egp precepiteux. ^ peine pourroitlon les yeoir, nejîoiî quon 
fufî en y n y ai Jje au les regardants de lamer ,parquoy les youlants dejhf 
€her,faultauoiryne longue corde qu’on laifje pendre le long du roc, dont le 
bout eft attache deffm le faifîede lamantaigm d quelque pau fiché enterre» . 
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Vn payfànt demüe le long de U corde, iufques à tant quil pàrment m nid dt& 
Vaf4ltour,ŸuU retourne k mont par la mefme qordepar laquelle il ejioit dejeett 
du»iAutrement mettent petit garfôn dedans yne grande corbeille , quilçs^ 

deuaüent de dejjm le roc contre bas: ^ quand il ejl paruenu au nid, lors il met 
les oi féaux en fa corheiüe,^fefai6l retirer a mont.LesVaultours tant les tan 
ne:^que noirs, fréquentent fur les montaignes de Crete, ou paifi le bejîial, ra^ 
uijjant les digneaux ^ cheureaux,^ les Heures qu ils^trouuent au dejeou-^ 
uert.'parquoy lespafteurs s’ efjaient de les prendre pourj auoir dugamg,car ilç^ 
les efcorchent,^ entendent lesdles aux artiliers,qui s en f ruent à faire des 
ampennonsaux fîefches,^ la peau aux pelletiers qui laconrotentpouren fai 
re fourruyes quifontyendues bien cher^lle^giomment les Faulcons en yulgai- 
re Falconi, combien que Faulconnier y eft nomme Hieracari de lafignif- 

cation de Hierax, qui eil terme general conuenanta tom o féaux de proie» 
»Aufi ne dïfinguent il:^pas les oi/eaux de proje par noms propres fi bien co- 
rne font nos Vaulconniers.'Carle Sacre,»y4utom\Gerfiiilt, Lanier ^ Tierce^ 
Icts font confondus auec le F aulcon fans faire d'iümElion de leurs eJpeces.Ze 
Milan qtf il:^ foutoienr anciennement nommer Icbtynos,€j} maintenant no- 
me Licadurus. Etpource que ï’ay traiBé de tom oifeaux en autre mien œmre 
ou i’en baiüeray lesportrai6îs,ie nen diray autre chofe ^our l heurs frefenîe^ 

DESCRIPTION D’VN PETIT ANIMAL 
commun en Crete nommé Phakngion. 

Chapitre X I î. 

■'Es Cretes feauent nommer les Phalanges Sfhalangi, 
qui font petites belles yenimeufes , quelque peu pim 
grandes qu yne Erigée ^oyanîhuiB pieds, quatre de 
chafqu€ coüé,chafque pied ou iambe a quatre articu- 
lations, ont deux ongles fort delie^en chafque ia- 
be qui font yofles^en crochet:dont les deux iambes 
de deuant de chafque collé font pour marcher en a- 
uant,<^ les deux autres de dernere font pour le s conduire en arriéré . I l:^ha- 
bitent tou fours en yn trou oblique, profond de deux pieds en terre, dedans le- 
quel îl-s^ntrent k reculons, tirent lemmangeailîe apres eulx:^ muniffnt 
t entrée auec des felîu:^ pour le tenir tou fours oumrt,ou i/;^ (è tiennent ordi- 
nairement. Leur corps ejî cendré par dejjm, ^ de la partie de deuat,ont deux 
taches rougeaftres par deffm le dos : !^ f on les renuerfe,on leur trouuera yne 
tache noire en l’endroitou leurs pieds tiennent attache?^ au corps. Leury entre 

eü 
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eût aulne: ^qm^ouldraffamir de quqy pcuuent nuire ^ leur regarde la 
houche,^ lon "Verra deux petits efgmllon noirs refemhlants k ceulx de la Sco 
lopendrejdejquel:^ il:^mordenrj^ dont ilx^fe feruent k tenir leur mangeaiU 
le* I l'^font les toilles k la manière des Eri^nées,^ 'Viuentde mouches ^pa 
pillons. ll^ponnent cnuiron foixante petits œufs j quilçi^ couucnt k leur poi- 
Srinedon les petits font efclos:lefquel:^il:^portentdejjouhs leur~Ventrey tuf 
ques a ce quil:^ foient&rads. 1 1:^ ont le corps yeluimais pource quii\^ ne font 
pas d^'Vne mefme corpulecejlîi^cduent leurtrou félon la capacité de leur corpSy 
^ ay ohjerué quil:^ different félon diuerfes tjles. lly a guerre mortelle en- 
tre ce petit animal ^ y ne maniéré de mof 4 che^ue(fe que les Latins ont nom- 
mée xchneumonj laquelle m’eftanttrouué â tob/éruerie la defcvipray cy apres 
4U fécond hure QU ie P arley<^ de l’ Ichneumon d' E^pte. 

D’VNE ESPECE DE BOVG SAVLVAGE 
frequent en Crctc que les François nomment vn Bouc cftéin. 


Chapitre 


X 1 1 L 



S Loups ne yimntpoint enîifle de Crete ,parqu(y 
sM ojent feuremet laij fer îouts leurs animaulx aux chaps 


paijlre de nui ht/ans en auoircrainte^^ principale- 
ment leurs brebis;,^ 7 * moutons nommez^ Striphoche- 
ri. Si les habitants dupctys peuuent prendre les faons 
' des Boucs eJîainsÇdonty a grade quantité') errants par 
f les motaignesjls^les nourri ffntauec les Cheurespri- 
uéesj^ks rendent apnmifez^MdîS les fauuagesdonty agrdde quantité font 
k ceux qui les peuuent prendre ou tuer. Leur grandeur nexcede point la tufie 
corpulence d’y ne cheure priueeimah elles ont bien autant de chair commeyn 
^ grand cerfcouuertes de mefme poil fau lue ^ court ^mnpasde Cheure. Les 
majles portent grade barbe Imme^chofc qui naduienî a nul autre ayant le poil 
de Cerf. Smon comme ie penfe k Hippeüaphmfls^deuiennentgris en >/W/- 
Îiffmt^^porîemyne ligne noirs deffm lefchine.Nom enauonsaufi ennos 
motaignes^gy* principalemet en lieux precipiteux de difficile acces.C’efîhien 
dequojfe efmerueiÜer deuoir yrt fi petit corps d’animal déporter de fi pe/ântes 
branches de cornesydefquelks en ayîenu de quatre couldée de long. EÜes ont 
autant de rayes par le trauers comme les Boucs ou Cheures ont d’ années. ./4uf?i 
en ay trouue deux différences ^ comme i ay faiEi apparoifîre par la diuerfté de 
leurs cornes apportées de Cypre ^ Crete^dont^cy fai6i prefènt k monfteur Lan 
Choul le Bai dy des montaignes de Lyon. T ay quelques fois prins loijir de les 
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y eoir prendre ^ y donner am chiens des habitants de GreceJlj a des paj/antl 
Jitrla fummité des haultesmontaignes de Crete Jï bons tireurs deTarc^^prin 
cipalenient entour la montaigne de la Sphachie ^ Madara^quil:^ les na- 
urent de leurs fléchés de yingti^cinq pas de loing : ^ à ce faire mènent des 
femelles quil^pnt nourries ^ appriuoifées de leunejfe , ^ les lient d quel- 
que pitflftgG la montaïgnejOU les majles ont accoujîumé pajpr. Le tireur fc 
tient a cofte,caché derrière quelque bmflfon à lappofite du ye^î fachanthien 
que le bouc ejîain ejî de fi grand fens dodurer,qutl le fentiroit de cent pas . Le 
majle trouuant la femelle en fin chemin ysdrrejîe,^ lors le pajfantluy tire de 
fin arc, Et fl d’auanture le Bouc eflain nef guère nauréyou que le fer luj fiit 
demeuré au corpSyil efi maiftre à fi medicmer.carilya trouuer du DiLtannu, 
qui ef y ne herbe attachée am rochers de Cretey laquelle il broufie y ^ par tel 
moyen feguerift bien tofly c eflgrad merueiüe de l’agdité de cejîe befe ^ qui 
efi de la nature du cheureulxartom deux fi tiennent entre lesafires rochers 
de difficile accès , mais le Bouc efiain faulte d’yn rocher fur 1 autre de pim de 
fxpas d’interualechofiquaf incroiable a qui ne l’aurottyeuey^ d’amatque 
me fuis trouué en heu comode d’enrecouurer la naifue peinture fle 1(0 cjfaiH 
mettre en ce heu pourtraiSle au naturel. 

Lepourtraid du Bouc eftein. 
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iD’VN MOVTON DE CRETE, NOMME 
Strepfîcheros , auec vn difcours qui enfeigne que c’eft 

que Licorne. 

Chapitre XII II. 

Ly a y ne maniéré de Moutons en Crete qtn font en 
, grands trouppeaux aufi communs que les autres^^ 
principalement au montlda , que les pafleurs nom- 
ment Striphocheri^qm font en ce diffemblables aux 
noftres , quil:^ portent les cornes routes droites. Ce 
Mouton nejî en rien dtjferent au commun^ exceptéy 
que comme les beliers portent les cornes tortuesyceflui 
la les porte toutes droicies contremot comme y ne Licorne ^qui font cannelées 
en Lors quen yei de fi grands trouppeaux , ignorant que les anciens en 

euffentfaiéî mention, il meyint en fouuenance de chercher s il:^eftoient rien 
participats de U Licorne. Cemafaibdenmren propos de la Licorne Jaqueüe 
ie yoy ejîre maintenant en fi haulte eftimation ^ pris, que cefl bien à s’en ef 
meruciller , y eu me [mentent quelle ne fuft anciennement en aucune réputa- 
tion pour meâecine-. car fi elle y eufl efté. il efl d croire que les auîheurs ne s en 
fufifientyoulu taire. Mrifloteahien dit quily a yn animal nommé Onx, au 
genre de pied fourchu, qu on nomme Vmcorne,maml n a onc parlé de la yer- 
tu défit corneSolumelle aufsi a bien cogneu Orix,difantquon le garde enfer 
mé es paftix, &parc:^ mure:^, auec les autres ammaulx . Et files Romains 
qui eflimoient tant les chofes rares , euffent aufsi bien ouy parler de leur temps 
iynefig/ande yertu quoH diteflre en U Licorne , ifg^ ne l’ euffent pas laiffié 
en arriéré. Le ne dipas qutl^ ne l’eflimaffent precieufe ^ rare, mais non pas 
poursenferuiren medecine comme nom fai fions m.amtenanî.Varquoy youlat 
en parler clairemet,ne difsimulant rien de ce quil m’en femble,i e trouue que 
la Licorne que les anciens ont cogneue douerait efîre noire toutesfou celle 
que nomauons efl blanche. Quel auîheur ancien, Grec ou Latin, auons nous, 
qm facefoj qu yne petite piece de chcfe incogneite,^ que te fçay eflre fouuet 
de dent de Rohart,doiue yaloirtrois cents ducat^lon m en amofité des mor- 
ceaux, pour fai-ioir fi te la cognoî[Joye,qu on auoitachepîes^pour Licorne au 
pris , a la yaleurde trois cents ducat:^, qui toutesfois efiioient rouelles de dents 
de Rohart.Vn fèul Meliannoiis efl autheur que la Lycorne ayertu en méde- 
cine, mats il entend qu eÜe efl noire . Et y ayant que la nofre efl d’autre cou- 
leur, diray qu elle efl differente a celles des anciens: yeu- mefmemcnt qu’il dit 
que c eil yn afne Indique , qm l a porte au front , ^ de laquelle la couleur du 
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Vnicorne dehors eflrou^eajîreje dej^uh:^ejîblanc,^ le dedem eflnoir.Pl'me parlant 
Afinus de la Licorne, a tourné les mefmes paroües d’^rifîoteiV nicorne (ditfl)Afi- 

Indicu>. tantum îndicus , folida vngula. Puis apres dit : V nicornc bifulcum 
Orix. Orix ; tellement qu il appert par ces mot:^ quilj a deux maniérés de beftes 
qui portent '^ne feule corne , de/quelles l’y ne eü ^fmws I ndicm, qui nd poé 
le pied fourchu,^ l’autre Orix, qui l’a fourchu. lefçai que les .A fies fauua- 
Ona gri. ges , quon nomme en Latin Qnagrï, nont point de corne. Par ainfi fault en~ 
t^^dre que les Licornes fnt de quelque autre be fie, dont namns aucune def 
Grande cnptton. Ma 'ts entant quon'yoid les Licornes en âiuers endroift;^, on ne les 
quatice de pçfilt nierxar mefmemenî Ion en pourrait trouuer y ne yinptaine toutes entie- 
cn Euro- nofire Europe, auîat de rompues: ^ defqueÜeslon en monflre deux 
pe. au thef r de famfl Marc à Venife , chafcune longue enuiron yne coudée ^ 

demi e,plmgrolJes par yn bout que par l’autre: dont le pim gros bout nexcede 
point trois poulces afembles^enfemble, qui font bien merque::^,rejj}ondantes 
à ce que les auîheim ont efcript de la corne de l’Mfie Indique : mats au refie 
les autres enfiignesny font pas . Mufiijçay que celles du Roy d’ Angleterre 
Licorncde cannelées tournées enyitt;^, comme aufi efi celle de ftméî Denjs^ 
nis moult lefiime la pltîs grojfe qui aitoncq’ efié y eue, C’efi la chofe digne de pim 

grande, grande recommendation que nulle autre que i’aye y eue , procréé d’aucun ani-^ 
maiEllee fl naturelle,^ non artificielle, en laquelle on trouue toutes les mer-- 
ques qui conuiennent àyne autre corne d’animal , ^pource quelle a cauité 
leans, efi à preftppofér quelle ne tombe à l’animal qui ta porte, non pim qu’à 
laGafeüe, Chamois, CtpBouc efiam,au contraire defiqtselç^ceLles des Damgs, 
Cerftstj) CSR Cheureulx tombent, jlnj a ho7?me, quelquegrand quiljdit,qui 
n’ait peine de toucher iufiques à lafummité de la fufdifle Licorne du Roy qui 
S. Denis, efi à faincî T>€njys,tant efi longue: car elle a feptgmnds piedst^de haHlteur,elîe 
ne pefe que tret^ limes CtR quatre onces , toute sfo'ts à la fioupeferfimble en a- 
uoirplm de dixhuifi.S a figure efi droifîement comme celle d’yn cierge, lar- ^ 
ge par le bas,<^ petit a petit yient en agrejli fiant iufiques au boutiaufiifagrofi 
ficur ne peuit efire empoignée d’yne main. Ayant cinq doigtst^ en diamètre, 
qui tenîourne d’yne corde ^ la me f ire, y trouue yne paulme ^ trois 
doigt:^. Elle efi quelque peu raboteufe deuers la partie de la te fie : mais efl 
quafii lifiée brunie par les autres endroiflst^. Et eft cannelée de legieres 

cauites^, en maniéré de yit^, qui ne font pas profondes, commençans depuis 
la partie de la tefie , ^ finijjam à t extrémité ,fitijant leur tour de dextre à 
fienefire , prenants leur tour comme les coquilles des Limat:^, ou bien yn bois 
entournéde chemefueiLSa coule uvn’efi: toute blanche: car L’imure du temps 
l’ a quelque peu objcurcie. Elle efi creufepar le gros bout pim d’yn pied en 

' ' '7':' (tuant 
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4tfi(tnt,fç(tuoivefi en l’endroit ou efienchaj^é l’os parlé dedem^qui U tient fer- 
me contre U teJîe,Ceji de la qu*on peult iuger quelle ne tombe point de la te • 
fle de la befte qui la porte . Voyant donc que ceflyn faix fipefant fur la rejîe 
d'ynebefte ,fatilt penferque l’animal qui la porte ne peult ejîre de moindre 
corfage qu’yn grand bœuf Mau le Strepftch eros dont l'ay cy deuant parlé, ^ 
qui a auj?i les cornes droiBes, cannelées ^ retorfes en nexcede point U 

iufte grandeur d'yn mouton*!’ en ^ cy mis le yray portraiél, non que l’aye re- 
tiré de quelque autheur: car ilny a perfonne qui en ait encoresrien dit , outre 
ce que nom en Itfons fon nom en Vlineyae baillé autre fgure que cejîe cy* 


Portrait deStrepficheroSjOU Mouton de Crete. 





PREMIER LIVRE DES SINGVLA: 

D'VNE PIERRE DE CRETE DONT SO- 
lin a faid mention, nommée Daftylus Idæus, 

Chapitre XV. 

bien youlu adioufter que. la piem que Solin nom 
me Dadhl^ I d^m^^autremet Belemnites: ^ nom 
'fat 
de 
ce 

yne montaigne yoifine à Luxambouf^i quon nomme 
le mont fa 'mBlan , celle fols que le Roy Françoh feift 
fortifier le di ci mont : car apres que les pionniers eurent caué trois pas en tcrre^ 
la pim grande partie de ce qu ils^bechoienî,effoitDadîjlm îdæm. .Lesmar- 
chands Uyendenî en leurs boutiques la nommants Lapis Lynch. Mais ceil 
par yn faulx nom qui conuient aï .Ambre iaulne font ie parleray çy apres. 

DESCRIPTION DV PLVS HAVLT MONT 
de Crete,queies Grecs nomment vulguaireraent Prylorith 
anciennement Ida,& les plantes qui y naiffent. 

Chapitre XVI. 


HlfementLaph Lynch) a prins fin nom du mont ida^ 
Crete dont on ïa trouua premièrement . Mah outre 
quelleejltrouuée en Crete^nomïauonsaufi y eue en 


Da£i-ylus 

Idæus. 

Lapis 

Lyncis. 

Belénites 



Môs Ida. ^ 



E trouuant fm lecoupetdu mont ida fie le de firlui 
^comme s enfuit. Le f aide du mont ida eèl quafi poin- 
tu comme yne pomme de Pin ^fitué fur la fummiîê 
^ des autres montai fnes. Et combien que tonte la maffi 
de cefîe montagne arriue iufques à ïyne ^'ï autre 
^ orée de la mer ^ esî appellée de ce nom ida, toute fi 

_ foh celle quiefl laplm haulte par defim lesautres^eû 

MadL^^ ce/Ze qui particulièrement a obtenu ce nom. 1 1 eél bien yreiy que le mont Ma- 
dara s’ edend en plttsgrad’ largeur i^grojjeur que l e mont I da, ce neatmoim 
Pf 1 ‘ ^ haulteleué en ïair. Les Cretes ont changé le nom â ce de mon- 

^ ' taigne 1 da^fÿ* l*ont nommé Pfiloriti.Sur le fiufdtdîfaideau pim hault de la 

montaigne ilj a yne pente chapeÜe^mah ce nedqufine maifionnette,qui eft 
feulement faiEbe de pierres maffinnées fans chaux , l’yne fur ï autre en ma- 
niéré d’yne youtejpour fieruir de couuerture. Elle ed en lieu fi hault que fou- 
uentesfoh les yentsy fouf fient fiforty qu lï^ranfiortent les petites pierres de 
Id.Vnpeu pim bas au delJôuh:^de ladiEte chapelle, Ion yoityneplanure enui- 
ronnée de montagnes de tous cofle:^, en laquelle ilyient grande abondance. 
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de paÜurdges^ou les Moutons ^ Cheures de Crete sen^rejTent durant î’esîé, 
si quelqu’un eflantla monté fur leâiSi faijîe de U mdîdgney^ regardait de 
toutes parts, peu s en fauldroit quil ne yeifl le circuit de l’ijle,^aujii les au-^ 
très jjles circonuoifines de Cretejeomme eü Milo,Cerigo,Cicerigo,^ Qythe- 'P* 

ra, ^autres de l’Mrchipelago. L’imemperature de l’air eft fi grand defjus cicengo. 
ce fie montaigne, comme eft auj?i/ur toutes autres d’excej?iue haulteur^qu'rn Cythera. 
homme aux pim chauds iourscaniculters à l'heure de mjdi, encore que le 
temps fus! fans l/entyny peu It durer fans endurer ^n moult grad froid.^éuj^i 
nj a tl aucun habitant ny en hyuer , nj en eèlé. la foit que les paüeursy me- 
nent leurs brebis paijire fur iour, toute sfais il:^lesremementau/oiren lay al- 
lée. Regardant celle partie du mont qui eft tournée à l’orient, Ion y oit des fpa- 
îieufes campaignes qui aniuentdfes racines, efqueües il y a de moult plaijan^ 
tes froides fontaines. Celle partie qui regarde layille de Candie, eft bien 

munie de fore(ts,efquelles les Erables font fortmadre:^, ^chefnesyerdsen 
quantité, autres nommees^MciUacas. La partie qui regarde le mydi, neft 
pas ornée de haultes foreéts , maU trop bien de quelques arbres qui ailleurs ne 
font que petits arbri féaux ,/fauoir eft .Arbou fiers , .Andrachnes, EUprinf Andrach - 
ceél a dire Phillic£, nommées en Latin Al laterni, Cifii, (^autres tels arbres 
que nom nauom point par deçà eft L’endroiB ou eft faifi le Ladanum. 

L’autre partie qui regarde la Meffarie,c eft à dire la plaine ou eft fituée Gor^ Alatemi. 
tinia, eft moult frequetée en Cyprès, en Pigne:^, que les Latins nomment Pi- £danum 
ceæ.Auf i y croiffenî ChamceUa,^ThymceUa,^ petits Cedres,qui eft cel- Mclfarie. . 
le partie ou eft monftré le faulx Labyrinthe. I Ij agrand nombre de boucs fau- 
mges qu’on y oit en troupeaux par la fufdifîe montaigne^çyy Heures. Ty ay ejié Pigncz!' 
en trots fai fons, par mis diuers cheminsimais ie nay onc fceu trouuerquel- 

qm endfoiBou le Rubm îd&m nafquift. Le Nerion quia fleur blanche fteu ” 

rifl en A mil à my chemin de la montaigne près d’yn yillao'e nommé Cha~ Thymæ>; 
merachifur le chemin de Candie. Le chemin de la montaigne de la partie de 
l occident ,ejîhien fort difficile a moter,car tl eft forttn pendant, quafaufi 
droifî comme qui monteroit par y ne efcheÜe. Lày aynyillageau pied du 
mont, duquel commençant d monter Ion compte fept mille iufques à U fummi 
té. Il femble que la partie qui regarde l’orient, foit pim temperée que lesau- 
îresxar tout autour des racines du mont la terre y eft moult graffe ^ humide, 
mily a au fsï moult grand nombre dey iüages ou toutes chofes font fort 

lien cultmées, en arbres fimBiers, yignes^oliuiers, ^ parles champs Ion 
feme toutes effecesde légumes, &^dubled .Toute ceftemafé de qmlque f^ff^"; 
grande eftendue qu elle foit, eft dominée des feigneurs, Chalerges ,fçauoir eft Mathio 
dufigneur Anthoine. ^ Mathieu deuxfreres , qui ont toufours obtenu le • 


ïoan Frâ- 
ccfco. 
Baroczo. 
Mont de 
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premiey lieu en dignité ^ nohlejje en toute l ijle , depuis mille ms en çd : de 
laquelle chofi te parleraj) encoypar apres, 

LES NOMS DES ARBRES ET HERBES. 
exquifcs,qui naiflênt Tauuagcs autour du mont Ida de Crete, 

& la maniéré de cueillir la graine d’cfcarlate. 

Chapitre XVil. 

E ne puis bonnement parler des plantes naijjant es au 
territoire de ce mont I da^que te ne mette en auant la 
grande courtoijie ^ bonne nature de menteurs les 
CalergeSy qu 't en font feigneurs^^ ont le plus grand 
crédit en toute l’tjle de Crete, Car comme le feignent 
Joan Francefeo Barocs^o de la yiüe de.Rhetimo , me 
feit feurement conduire par fes gents furie mont de 
la Spha- la sphachie Madara , tout ainfi monfteur le cheualier ,Antonio Calergo 

Antonio Candie gentilhomme V ente tenjme h ailla gents de fa ma'ifon pour me gui^ 

Calergo.s dey,g^ donna ym/es nece faites pour demeurer quelques iours fur lediFimot: 
dSupiter plantes iedormok au foirdedens les mandres^ceÜàdire lo-- 

gettes despafleurSi ou üss^font leurs fourmages. Le fpulchre de Jupiter jtel 
que les anciens l'ont deferitesî encor monftré pour le iourd’huj , qui dure en 
fon entier .Or faulttl entendre que ladiFie montaigne eü de moult grande 
eftendue.g^ que fes racines touchetd l’yn ^ d l’autre orée de la mer,^ que 
fon territoire eü moult large facieux , Carmefmement les racines corn- 
mencet bien près de la ytlle de Candie, ^ eü fituée au beau milieu de l’tjlef 
haulte efleuée,quily a toufours de la neige fit le fommet, au plus chauld 

de l’ejîéil yfaiSi f grand froid quon nj ff aurait durer, combien quau bas es 
yaüéesilfaiSl afje^^grand chauld : efquelles entre autres plantes mémorables 
^ crcn/? desSaulgiers qui portent des pommes bonnes à manger: def quelles les 

payftns rempliffent leurs fies qu’ils chargent à leur col pour les porter yendre 
aux y i lies prochaines.! Is lestrouuent attachées aux fueiües au commencemet 
du mois de May. Elles fontgrojfes comme ynegalIe,couuertes de poil par def 
fhs,<^ font doulçes ^ plaifanies à manger.vyJudi 61 temps de Maj cueillent 
aufi les fleurs des Câpriers efl)meux,quils portent firnhUhlemet au marché, 
fins efire autrement confliSiesfmon bouüues,^ quelque peu falées.LesMan 
Mandra- p^^^^gQyssmajles ^ femelles , les deux fortes de Peone , que leyulguaire des 
Grecs nomme Pfîphedile, croifjent en chafque y allée humide, ayants la fleur 

t.**, 7— ^ A-r-r * rr ^ J 1 / ' rC 


Câpres. 


peon 


PfipheU-“ blanche.La plante nommée Tragiumy eü tromée le longées ruiffeaux auec 
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l(t fleu^îdiiiney ^ Ufemmce comme de la CecilUne. L'herhe de Leontope- 
taion aj(tnt moult grolJes racmes^y florit en hyuev comme la Mandra^ore.Le 
li/yay Melilot odorat croiü par les collines herheufes quajî femhiahle à l^^r~ 
reüeheuf, quon ditOnonh. La Mariolame telle que nom lauonsen no'Xjar- 
dms jjy efî trouuée mifire de fon bon ^é,jïorifJant de rouge à la fin de lurng^ 
laquelle les pajfans nomment Matherma. llny arien pim commun queft 
le T reffle , funiomme Meniathes, l! herbe de T-îeliochryfony florit à la fin 
de luingft ahddanîe deffus les motaignesjqu tl nj aguere autre chofe en celle 
part ou elle nailljaquelle pour eftre ^n doulx repaire aux lieuresyom le peu- 
ple du pays l’a fçait nommer Lagochimithia. Par Heliochryfon , ie nemens 
pas mfl/e Stœchas citnna: car comme Plicronymo Plungaro Médecin rnen 
monfîra en Crete/efi celle quia nom ^geraton. Le Nmon qui porte la fleur 
hlanche^me fetrouue en Crete ^finon es dallées du mont ida ,pres du 'billage 
nomme Camerachi. Les Erables cwiffans par les froides montaignes, que les 
payfans nomment M ffhendannos, ont le bois pim madré au mont lda,quen 
miles autres places. Les arbufles de Mndrachney ont retenu ce mefhie nom^ 
^ aufli .A cylaca,^ Philyca, qui font moult grands arbres portas du gland. 
Quant aux Cypresyleeyrie Viennent pas en pays de foreéls, comme plufieurs ont 
eilimé: caril;^croiffent'yn çà l’autre là^en diuerf r5 contrées desmontaignes, 
[oit quils ny ayent point eüéfeme:^ : toutesfois ilç^ cherchent la partie méri- 
dionale ^ font de telle nature , qu encor es qu’on les ait couppeç^ parle pied, 
le tronc toutesfois ne laiffe pas a rcieBer plufieurs rameaux, tes Cyprès en ce 
lieu la ne seleuent pas en haultmr , mais trop bien s’ amufenî a croifîre en ef 
peffeur.AuJii 'Veoit on des cafjes de Cyprès moult large s,faiBes en laVlle de 
Candte.I l:^croiffent aufli bien es montaignesnommées Leuci^autrementla 
Sphachte, comme il^font au mont lâa, nommée Pfiloriri. L’herbe de Tra- 
gacanthajcroifi en moult grande quantité: mais feulement au couppet des 
montaigne s , de laquelle nom en auons ohferue de deux maniérés, le main- 
tien que ion ny amafje point fa gomme ^combien que quelques hns l’ ayent 
inconfiderément mis par efcript : Cy* fi ie me youloye mettre en deuoir de le 
prouuer, ie ne houldroye que l’auîhorité du principal feigneur defifle, mon- 
fîeur le cheuaher M ntoni o Calergo , deuant lequel tl me fouuient auoir mis 
ce fie propofition en auant. Lherbe de Staphifagrey croifl Çauuage quafien 
tom lieux. Lherhe nommée C orhj efl moult frequente , laquelle entre tou- 
tes autres a la racine du pim mauuais goufl a mon gre , d’autant que la gou- 
flant^ elle m’aitprouocquéd Vmir, chofe que nulle autre neffl onc. L’^bu- 
fie d Anagyns croij} quafifurtom lesgrands chemins, fi puant qu’il fait mal 
a la tefîe^gyy rerict encor fon nom ancien.Le yulguaire l’appelle .Anapros. 
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Dendroi» il eü de fl mammfpuftjque les Cheures affamées ne le yeulet brotifler. Vj 
tT fia Tithjmale arborefcentfomomé T)endroides,d U haulteur de deux 

Ferula.' homes^ajant le tronc de lagroffeur de ma cuiffe. L’herbe de Thappa^ femUf 
Libanotis Libanotls,^ S e/e II, y font moult frequentes, llj croiftaufi yn petit arbrif 
feau^quede yulguaire nomme .Agrïomelea^pource qutl porte des petites pom 
mettes rejfem blantes aux poires. C’eü yn arbrifpau qu’on ne trouue en aucun 
lieu en L rance jfinon de fus les rochers de Fontainebleau , ouilcroift mot^lt 
yolontiers.Varbrifeau quil^ommeten Sauojcyn Malaucier, eft nommé 
en Crete Codomalo..Ayant expreffement cherché l’Heüebore noir en l’tjle de 
Crete : ie rien ay onc fceu trouuer, ^ fuis d’ opinion qutl ny en naiffe points 
non pim du blanc que du noir. Mais l’y ay bien trouuéyne quatnejme ejfece 
à'Mrifîolochia , differente aux trois autres , qui ont eilé defcritcs par les an^ 
ciens-g<y‘ qui monte dejjm les arbres ^ les ajfoifje à la maniéré de l’Ephedra 
du Smilaximais au refte conuient en fueiliesfeurs/emence/racinegouéJ^ 
gÿ* odeur auec Clematit'is. Le reuenu de la graine d’efcarlate nommée Co.ccm 
Clematis. baphica , eft moult grand en Crete : pource que la cueillir est ouurage de 
baphica . p^fteurs petites marmailles , les pim grands ne sj yeulent amufer. On U 
Graine trouue au mois de luing dejfm yn petit arbri fjeau ejfece de chefne yerd qui 
d^efcarla dugUnd^auquel temps elle eÜ de blanc en couleur cendrée Joinfle fans 

La manie queue^gy* atachée au troc de fbndiSl arbrijjeau. Etpource que /es fueiÜesfont 
rî fueille de ILouxJes bergers ontyne pente fourchette en 

ne de l’ef. l^t main gauche pour dîner les rameaux d cofté, ^ yne petite faulx en la 
carlate. dextre dont il:gjcoupent les petites branches f e/quelles il\pflent lefdièhs pe^ 

titesyefcies ou excre/cences quei’ay cy deuant appelle graine d’efcarlate . Et 
font lefdiSles yefcies rondes de la groffeur d‘yn petit pois , percées d’iceluy co'^ 
fé qui touchait au hou.Or font elles pleines de petits animaulx rougesyiuants, 
qui ne /ont fgros que Cirons, ou Lendes, lefquel\^/orîent hors,g^iai[fentla 
coque yuide . Etefl la couüume que les petits gar/ons qui les ont cueillis , les 
portent che;^yn receueur qui les acheté tom à la mefure. il les crible g^fe^ 
pare de leurs coquesfontil faicide pentes pelotes de lagroffeur d’yn œuf les 
maniant doulcement du bout des doigt^: car s’ il lesejhatgnoit fort, il‘:^fè 
refouldroient en im, dont la couleur feroiî inutile. Parainfilj a deux fortes 
de ladiBe tetnCîurefçauoir eft de coques,gy* de la poulpe: g^ pource que la- 
dide poulpe yault mieulx a teindre , aufi coufte elle quatre fois pim que la 
coque. Oultre les deux fufdiSiesÿl s en trouue encoryne autre forte, dont nul 
ancien ne moderne a faid mention : elle naift dejfm les Myrtes à la mefme 
façon que la fufdtde, gçreftyn excrefcsce qui a aufi yn fui animal yiuant 
dedens fa coque. 

BjklEF 
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BRIEF RECIT DE PLVSIEVRS AVTRES 

plantes lâuuages de la (ufcliéle iflc. 

Chapitre XVIII. 

Ntre autres plantes de Crete^ le DiSiamnum efl mfï- 

^ ^ 'a r 1 ^Diâânû, 

.gne,(pui a peine peut cmjtrejur terre y aujsi >/er il touf 

tours es entre deux ^ fentes des rochers , ^ non au^ 
trépan, ^ neSl trouué ailleurs qu’en Crete ; mais le 
PfeudodiEiamnum fe trouue bien naiffant ailleurs. Pfeudodi 
il efl Vulgairement nommé Cromido fi lo, Les letrons viorne™’ 
7 font nomme:^^ Lucho le .Aulne Schlitro. Les lai Chicorée 

Bues MarouUafe cheurefueil .Agioclma.La Viorne Clemacj^da. La cicho Lotus. 
fée Pjcra , ^ l’ortie Zuchnida , l’arbre de Lotus Cacauia. Les lumhiers onms!^’ 

Zin:^phia.Laferule Artica.Le Poltum Denaida. Trois ejpeces dijfeyentes 
d’Origanum,florijJentau comencement de luingpmais particulièrement Oni- 
mVeultnaiflre entre les rochers es collines de la partie la plus feche que regar- 
de le midyig^ le JLeracleoticum au contraire cherche les lieux humides: ^ Hcradeo 
celuj qui tient le nom de fylueflre,ne tient ne de l’Vn ne de l’autre: car il croifl 
plus Voluntiers le long des hayes es paflis qu’es lieux defcouuerts. I ly a Vn 
chardon moultfrequent en Crete, lequel tous fçauent nommer en Grec Vul- • 
gaire Afcoltmbros.Les Latins aufii anciennement le nommera de nom Grec fro?™” 
Gljçm:^n , different toutesfois a laRegueliffeJ IcroiB/âuuage par tout,ayat Clycirizo 
la fleur iaulne,0^efl laBicineux. Lon en mange les racines ^ fueilles auant 
qùil ait faiB la tige.I e me fuis trouué a Rauene ou ie l’ajVeu Vendre au mar 

ché auec leurs autresherbes,^ à Anconne ou les femmes qui les arachoient 

de terre me les nomoient Riuci.Je l'ay aufii Veu cuellir au territoire de Rome, ^^^*^** 
auquel lieu les habitants le nomment S pnaborda, C’efl celuj dont les moder- Spinabor 
nés autheurs Grecs parlent, le nommant Afcolimbrom . Pline en plufiieurs 
lieux, ^auVingt ^ Vniefme hure chapitre fei:^efme parlant des chardons 
faifmt différence desArtichauldsdScohmusffemble qu’il Veult entendre 
que l’ Artîchault foiî comme Carduusgyppuis il dit: Scolirnus quoqije 
florctlèro, &dîO. Puis apres il adioufle: Scolimus carduorum generis chluds. 
ab iis diftat qubd radix eius vélcendo eft decoâa. Galien mefimena il ^canos. 
pets parlé du Scohmm ^ de Cinara en Vn mefme chapitrelParquoj ie ne me 
puis accorder à ceux quiVeulent que l’artichault famiage dame eflre nommé Acana- 
Cardus gÿ^le Cultiue Scolimî4S Veu que le fauuage demeure toufiourself^i— 
neux. Le chardon que les Grecs nommèrent anciennement Acanos, a main- 
. en at emprunté Vn nom ruflique defeendu du A canon en Acanochiajequd 

e if 


ceæ. 
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nom hiy efl hien deu: car luy eflant fur tom autres eT^meux ,fai 6 î 

que les plantes poignantes ayenînon ^canace£. La Thjmelée, telle que la 
defcripuit Diofconde ^eütrouuêe naijîreen Crete ^âijferente à celle que les 
^lemansnous font')jeoiren peinture, La plante nommée Glaàiolm ouXi- 
phim^croifi par les^uerets, ^ fartant de terre au printemps , ne produijî que 
yne fiieille hors peu largeîtei ^ longue de huili doigts , quife termine en ap- 
pomLlant traffée de fept nerf^ du feing de laquelle en fort yne autre moindre 
Tityma - que la fufdicle , ^ confenquemment la tierce , en apres le eau le fc monftre 
Myrfini feurs , difofées par ordre de la pim belle couleur â’efcarlate , ^ jî 

tes. fnement ytue^ quelle naît comparai f on en rougeur : son la tire auec fa ra~ 

Parahos. ■ cme hors de îes'îe^on la peut darder comme yn traiSl attendu que pt racine ejl 
ca. ^ ronde comme la tejîe d'yn matras^gÿ* que fesfueilles fruentd’ampa 

P'elicfnon nons,qui font feulement trou^^dtffofées es cojleee;^du caule. L’herbe de Tithj^ 
nsahus Mirfjnites croifi tant à la montaigne quauriuage en Crete, comme 
Lauriers, aufifiiî Paraiios.L’ herbe de Secundaca ejîyulgaire par les champs^ laquelle 
Arbou- nomment PeleXù . Les arbres de T erehmthes , Lauriers , ^yLrboufers^ ^ 
Létifques Lentifques^gyn les petits Cedresj retiennent leurs noms anciens^ Comme aujii 
Cedres. l^AfaUthos^gÿ^ autre moult luy refemblant , qifih^ nomment ,Achino~ 

^‘^^^tges de la mer blanchi fenî de 1 herbe de Gnaphalton : car ce luy 
Gnapha- que les herbûhifies ontpeinB eft baJîard.Efquels^riuages les racines que T heo 
Buîbus 1 ’t nomme Bulbos littorale s :,gy* dont noi^droguijks Franpis yendenî les 

toralis. racines pour S quilles ou Scilies,j croifjent abondamment. Les chouxfauluages 
Scylla. naijfèntparles rochers du port de la Sude , Le Chamdfyce gy< la Soldanelîe 
uaqes. croijjent yoluntiers es ftblons des riuages. Le Bracuncidm ayant la fueiüe de 
Chamæfy Lierre ^fe trouuent feulement es lieux humides de la Sphachie. Mais 1 autre 
Soldafiel cognoilfons^croifl indifféremment en plufieurs lieux de lijle. L’ar- 

Ja. brifjeau de H al mm j a nom pour le iourd’huy H alimatiafi frequent par tou 

Dracun» fç l’tjle^que grande partie des hayes en font fai 6 ies:gy^ a les cimes bonnes à ma 
Ha*limus. ger.L’arbri^au que nom nommons ^gnm caflm^ Cypanciennennî .A gnos^ 
Halima tia j 4 nom Lu a. Lherhe de I ombarbe y croift en arbriJpau.Le y ray T hym eft fî 
Gfa tls^le bruflenîau lieu de bois. L’herbe deThymbra^que les Grec:^ 

Jobarbe, de nom yulgaire nomment Tribifeü a dire S ariette fauuage , croifi es lieux 
Thym, maigres gg^ ftenles, gg^ principalement au territoire de Rethimo, fur lefquel- 

Thymora . V t G T . / r 1 -n py-, ‘ l - -du 

Tribri. herbeSy principalement jur le T hym^ croisfl Epithymum.L hev'^ 

Sariette be de Tribulm terrefire fai fi/buuanî grand dommage aux terres^ gy princi-- 

rîpythlmû f^^^tuentaux Legumesjaqueüe fl:^nommentyulgamment .Arrmolo. Icy 

Tribulus. fault que ie die que ceulx qui expofent leferipture fainfleyouil efî efcripty de 

Atnuolo, Xribulkjjcmfiifants que T ribulm eft yn char don, font abufesKj car T nbu- 


OBSERVEES PAR P. BELON. 20 

îm eü yne herhe dont Ion n a point es contrés de France , au moins du terre^ 
fire: car l’aquatique ejî ce que nom nommons mac (es ou chafiaigne^d’eau. ^ 

L’ herhe de Fîeliotropiumj efî nommée Heliocorta: ^rdaBüa: pium. 

Orohanche^ ijeos. nont point d’HyJJope en toute l’ijle) non pim fauua- Heliocot 

ge que domeftique: mais enfon lieu les ^poticaires ^fent d’y ne mefehante ^^traailis 
petite herbe adultérine. Les Stœcas y croiüjauuage en plujîeurs endroiSls. Ardadil - 

Entre autres chofes exquifes touchant les plantes ^ ie puis dire auoir y eu quel- Qroban 
cque chofe Jînguliere au tardin des freres Mineurs en la y Ole de Candie , com- chc. 
meefl Seammonée iCy^^Apios le fquely^toutesfois croisent fauuages parles Lycos- 
montaignes, comme aufifaiSl l’arbre de Styrax, La plante de Ricmm^pour- 
ce queüe ne fe meurt point l’hyuer^<^ doure plujîeurs années , deuient en ar~ Scammo» 
bre fl hault^quil fault y ne ejcheüe â monter dejfm . Le Coton ^ la Se:;^me ^ 

y font de grand reuenu^on lesjeme en terre au mois d’,Apuril . Lon y fai fl du Styrax. 
Catran,^ de la poix principalement j-ur les montaignes Leuci autrement 

nomme^de la Sphaehie , ou il croif grand nombre de Pins Jauuages, autre- 
mentnommey;;^PicedS. L’y ne des chofes de Crete que t’ai trouùé pim memora-^ 
hlcj efyne plaine nommée Sethie , ^ Lafii de moult grande efendue fur la sethie 
jummité des haultes montaignes , quelque peu au dejjm de Vaulijmeni , en 
terre ferme au milieu de l’ijleyirantyers la yiüe de Sethie. La terre en ef la- 
bourable, ou il croif grande quantité de bleds, ^ de legumes, Csr de Orobm, Orobus.’ 
qui ef yne maniéré de legume dont nom y fins qu’encorna trouué aucun nom 
f rançoisi Ce qui faiéî que ladiéîe plaine fait fi fertile, ef l’eau des ruijfeaux poires fau 
qui défendent des coimes , dont elle eü enuironnée de toutes parts . il naiü uages. 
des petites poires f aunages en Crete differentes aux noflre s , qut l;^ nomment ^ 
.Achladas.Les poiresfauuagesy ont nom .Agufaga, .A peine pourroiton yoir 
celle manière d’ .A ffarges en Crete, telle que nom cultiuons en nos iardins: car 
il:^n’ont que lafamiage nommée Corruda,qui y croif en tom lieux. Mais ou- ^ on-uda. 
tre cefe la, il^ en ont encor yne autre cffece qui de nom propre yulgaive ^ 
ancien ef appeüée Polytricha. L’inconfiante fleur d’ A nemone y eftranf Polytri- 
figuréeenplm de dix couleurs. Les Cigalles y font nommées Symphogna: Anernone 
qui ef dufii en leuryfage le nom d’yneyieilie , ^ l’herbe de Confoldema- Stecoulî. 
ïeur, Stecoulî . Au deffles du chafteau de Chiffamo , en celle part de la mon- férule. 
taigne ou eft fiwéynmomflere de Caloicres nommé Saindi lan de Preder- Artichault 
mos,crof yne ejpece d’ Artichaut fauuage,que lespafleurs nomment Agio- 
cinara , duquel la racine efl d'y ne couldee de long, greffe comme la ïam- naTa!^^*'' 
be, noire dehors ^ dedans, fu'Be en forme de poire, laquelle ie maintien efre 
celle que les droguifes yendent pour Cofm îndicm.ïentens celle racine noi- 
re qu’il^^nommemCofm: ^ croj! quelle efoit des le temps ancien en yfage. 
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Elle porte des telles comme L^^rtichault , que les paQeurs appetent pour les 

manger crues . Sa fleur eü communément blanche ^combien quilj en ait de 

Chamæ- purpurée de bonne odeur. Ses racines /ont pareilles à celles duCham£- 

Chamæ-^ ^/es f mille S au Chamæleon noir . Elle eü diffemb labié aux au^ 

Igon noir très .Artichauts Çauuages qui crotffènt en plufieurs lieux d’Italie. Pour neata 

ejle peinSî par aucuns le C hamdcleon noir ^ blanc entre nos autres herbesr 

carne l’yn ne l’autre ne naiffent aucunement nj en Alemai^e,ne en Iran'- 

^ ^ Cf, ne au/i en Italie , dontie >07 que les trois fufdiBes nations (faune leur 

* honneur) en ont ejtéabufées: Carne la Carlineyne autres tels chardons ne font 

Gûmc de chamtzleon noir ne blanc. Du noir lenparleray ailleurs. Le blanc faiSl ^ne 

£oTwâc comme la cuiffe, ^ longue d’yn bon pied, ^ quelquefois d'y^ 

ne couldée, fi fort odorate que l’ayant en y ne ch ambre, fait tout fentir la poul- 

dre de yioleîte, fi fort quelle entefle. Les pafteurs de Crete ^ petits garfons 

des yillagcs, ^ principalement de Rethimô, en cueillent la gomme , dont les 

femmes yfent a maf ':her,commte a Chio de maflic,<^à Lemnos de la gomme 

Acanthus Choudnlla.llçi^ommentle Chamdüeon blanc Cola, ou Cam iléons. Il her- 

Acanthus be d Acanthus molj croift en plufeurs lieux humides : mais l’ Acanthus ef 

oToms* cflfiuuage croiffant par les champs ^ par lesfenriers.L’yfage de co- 

Eryngiû. les tendrons de Ononk neü pas aboli en Crete , ne de manger les cymes de 

Eryngiu Eryn/ium: mais il fault entendre que tel Erynfmm y eü maryn nai fiant au 
Kiann. ■ j 1 j jT \ 1 ■ A / 'r 

nuage de la mer, dipperent a ccluy qui naist au lieumediterranee. En (omme, 

l’ijle de Crete produiB beaucoup de plantes ^ autres fngularite\ qu’on ne 

trouue point ailleurs. Aufiaelleeu de tout temps l honneur de porter des 

plantes genereufes. Macrobe au cmqiefme chapitre du feptiefme Hure des 

Saturnales le tefmoigne en cette fente. Sed nec m onftro(is carnibus ab~ 

ftinctis, inferentes poculis tefticuloscaftorum, & venenata corpora vi- 

perarum: quibus admifceds quicquid nutrit India, quicquid deuehi- 

Il ny juj. herbaruîîi quibus Cretagenerofa eft. Quant aux ferpentsfe’enay 

Serpents' ohfcruêen Crete feulement trois différence s, dont les pajfans en nomment /’>- 

venimeux ne Ophis,! autre Ochendra ,ï autfeT ephloti. leyeul bien confirmer ce qui 

Ophis. ' ^ (i^ciennementdiB ,quilny ait peint befie yenimeufe en Crete. Car 

Ochédra. mefmementen pourchaffants l’yn des ferpents queiaydiSi eüre nommé de 

Tephloti. propre Ophis, monguide en leuant 'Vne pierre ou ils efloit caché deffom^ 

fut mordu dejjm la main iufques aufang, ^ toutefois il neuî autre mal que 

L’eferatmeure, 

De U 
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DE LA MALVAÎSÎE DE CANDIE NOM^ 

mèe Pramnium vinura , & qu elle n’eft fai de ailleurs. 

Chapitre X I X. 

E ^in que nom appelions Malualfie , e$î feulement Maluaifîe 
faiElen Crete: ^ ofe afpurey que celt^ qui ejî tranf 
porte le pim lotn ^ , comme en ^lemaigne , E rance, 
^Angleterre, a eüe premièrement cm6l:Car les naui- 
res qui abordent en Cretepour transporter la Maluai- 
fe en eflrange pajsje yeulenî exprefpment charzer 
de celle de Rethjmo , fâchants bien quelle fe Zar^ 
de moult long temps en fa bonté-, ^ que i autant quelle efl pim trauaiüée, 
elle eft d'autant pim excellente : Or en la yille de Rethjmo anciennement 
nommée Rhythymna,y a de grandes chaudières le long de la marine au riua- 
ge , quifèruent au temps des Vendanges à faire boullir leurs y ins . le ne di pas 
toutes fois que toutes maluaifies foientboulliesiCar celles du territoire de la C a 
née, de la yille nommée Candie, qui font feulement tranjportées en Italie, 

defquelles on na pas peur quelles s'aigrijpnt , ne ftnt pas bouUies . Mais ra- 
fraifchiffants leurs y ins par chafcunan, amendent les yieux auec le nouueau, 
renforfent le nouueau auec le yieil. Les yins de Crete anciennement, com 
me encor maintenant, eftoient doulx ,Ie trouue que la Maluaife aeftéap- 
pellée par nonipropre Pramnium, comme il appert par les mots de Diofcoride PraniniûV . 
en celle maniéré: Crcticum eogeoruine aut Pramniutii,aiit ProtopoD. 
loincï que Homere a exprefement grandement loué kyin de Crete gar Creticuni . 

iuy nommé Pramnium, L’ifle de Crete donne aufi d’ excellente Alufcatel, j 

duquely enade hatif auantlafaifon, g^ d’ autre qu on fai 61 en yendenzes: harif/ 
îefquels^ne pafent gueres le deilroit de Gibaltar.Etefl à noter quily a mf- Deftroic 
fl de Mufcatel gy^dela Maluaife de deux fortes , fçauoir efl de doulce , gy» 
d’autre qui neft point doulce , que les Italiens appeÜentgarbe , ceü à dire ce Maluaife. 
que les François nomment yerd ou rude en yimlaquellene nom eji point ap- 
portée par deça,pource quelle nefi cui6îe comme la doulce , gy ne fe garde fi gaube» . 
long temps. 



f 


loan An- 
tonio Ba- 
roczo. 


Acoufi;rc= 
ments des 
Creces. 


Pyrniica 
faltatio. 
Dafes des 
Cretes. 



PREMIER LIVRE DES SÎNGVLa: 

DE ^ANCIENNE MANIERE DE DANSER 
auecles armes, nommée Pyrrhiea fàltario. 

Chapitre X X. 

£ tmiumt en yn yiüage charnue ftre, au logis du fet^ 
gnem loan ^ ntonio Barocç^o, ajfeçs^ près de la yiUe 
de la Sphachic, iel/ey les paifants des yillages d’alen- 
tour ajjemble‘;i^â yne fefîe ^ les ynsauec leurs amou- 
reufesyt^ les autres auec leur femmeSiîellementquil 
y auoit moultgrande compagnie. Etapres auoir bien 
beu, ils^ fe mirent à danfer au pim grand chauld du 
tour , non pas en l’ombre ; mais au ^oleil, encor que ce fuft le pim ardent iour 
de tout le moysde luilîet. Et combien que lefdiSiç^paayJansfuJpnt charge:^ 
dl armes, toutesfois ne-cefferent de danferiPifques à la nuiB: , Ces payjans font 
quafi tou fours en chemife blanche , cemBe d’yne large conroje , ajantyne 
large boucle, ^ ont des broyés de toïlle , mais la chemife nef pas enclofe de- 
dens. -.Au lieu de chauffes ^fuliers,ib:^ portent des boîtes, qui leur montent 
iufques â la ceinture , à laquelle fnt aîtachéesfeur chemife pend par deuant 
^par derrière. .Ainfaccoufrej^, chargesefJyne troujfe , ou il y a cent 

cinquante fléchés ou enuiron, bien ordonnées , laquelle tlç^ portent derrière le 
dos,Cg* d’yn arc bendé pendant au bras, ou en efchavpe , ^ d’yneyapiere au 
cofté: il\s efforcent de faire leurs pim beaux fauls : ^ ne penf voient auoir 
bonne grâce, s’ils^ nauoient tout cela fur eulx. C efie àanfe en armes des Cre- 
tes,me femble fe refenûr de la danfe des anciens Curetes , nommée par les La- 
tins Pyrrhiea faltatio. Les Grecs ainfi dan fants ont en yfagetrols mefms: l’y- 
ne fait le pas faultants deuant eux d’yn pied fur l’ autre, comme font les .Ale- 
mans: l’autre efi quafi comme les branfes quon danfe es yillages de France: la 
tierce efl eftrange: car il:^remuent ores l’yn des pieds^en auant ^ en arrié- 
ré, ores l'autre comme le premier, fe rePgondent les ynsmx autres en chan 

tant ^ danfant a leurs chanfons,îantofl en rond f autre fois en long,ClP quel- 
ques fois deux à deux: cî?* faultent d puiffance. il ne fut onc que les Grecs 
n aient eu couflume de chanter en danfant: car .Aviflote le îefimigne au pre- 
mier chapitre du feptiefine Hure ou tl dit en cefle maniéré. Vox ditil iis 

qui rem veneream incipiimt agere rnutariin fonû afpenorem îne qua- 
bîlioréraqueiocipir.xAbftinentibus verb a côtrario, ht &fî curam ad- 
liîbeant,qiîodaîiquifaciiintex iisquichoreis indulgent. Les femmes 
ont couflume que leur couurechefeft feulement ieBé deffm la îeÜe , comme 
yn yoîk, fam eftrs attaché: et leurs poiBrines ^ effaules font toufiours def- 

couuertes: 
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CQUUeytesiccîr elles n ont aucun yfage de colerettes,p4rquoy elles font toutes noi- 
res ^ hallées du Soleil^îp^ ne portent point de hcvs de chuufes^ce que le ^eulx 
efire ente du de yilla^eo'ifèsjefquelles Ion yeoid bien en public : mais les Grec-^ 
ques des Inües font touf ours enfermées^<^ ne yont^uere que U nm6î, no plus 
à l’eglife qu’à fe yifter l’y ne l’autre. Et pource que nojlre propos ne tire à au- 
tre matière ^le me dêporteraj d’ efcripre pim amplement deschofis de Crete, 
d’autant que la nauigation ejî ji prochaine qu’on y oitioumeÜement gents qui 
y y ont ^ en reuiennenti ieprenderayà parler des chofes de Turquie. 

QVE TOVT HOMME AYANT COMMAN^ 
demenc ou pafleporc d’vn Bacfia^oii du Turc^ eftant habille à la nio 
dedes TurcSjnicnant vu guide aiiec Iby, pour feruir d’interprete ou 
îruchcmafi;peulcchemjDerreurcmenîpartoutlc pays desTurcs» 

Chapitre XXL 

Qmhien que les Turcs s’ alJcr/ihlent ordinairement en 
grands troupes^ qu’ils^ommem Carauanncs^pour al- 
ler pim feurement par pays fi eft ce qu’yn homme e- 
fiant habillé à leur mode , ayant Tn ftufconduit de la 
porte ^ c e fi à dire y n pajjeport de la court du grand fei 
gneur , ^ yn droguement pour luy feruir deguUe, 
pourra aller partouts les pays ou bon luy femblerafiors 
mh par les deferts dangereux paffages de frontière. Or fi quelques autre 
ni eu de mefme defir youloit effàyer le femb labié de ce que i’ ay fai il ne nia 

femhlé hors-de propos d’en meure yn petit mot par efcript. C’efl quand l’arri- 
my à Conjhntmohle la première fols^pour ne confumer ÿn loifir en parsffe, ie 
pajjoye tom les iours le canal du port qui fepare Pere de Confiantinoble , afin 
queyayant par les boutiques les chofes que les Turcs ont acouslumé yendrefi 
euffe l’intelligence de ce quhlg^ ont font nauons point l’yfa&c.Et pour ce faire 
commodément, âpre s que l’eu trouué ynfcauanî TurefioEÙ en .Arabe Je con 
uins de pris aucc luy, pour m’eferipre y ne table de toutes les efpecesdes marcha 
difesÀrogueries, ^ autres matières qu’on y end pas les boutiques de Turquie^ 
- laquelle contenoiî la table d .A uic e nne ,efiri pte en langage .A robe, contenant 
enfomme toutes chofiis qui leurfnt apportée d efirange pays.Et pour en parler 
fommairement, cefrt l’yne des chofes qui m’a le mïeulx inflruiEî gypaidéà 
fçauoirce que-ie youloh apprendre. Car quand ladiEîe table fat paracheuèefie 
. Turc me lifoit toutes les parolles l y ne apres l autre. Et ainfi, qu’il me les lifit^ 
I efnuQis de ma lettre le mefme mot qu il auoit efcript en fonyulgaifeytel quil 

/i 
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m ctuoit proféré en ^rdhe , En apres te me faifok montrer la cho/e quil m’a^ 
uott nommee^ afin que i' ayanryeue^i efcnmjjè en mon langage au deffoubç^ 
de/on efcripture la chofe que tauok congneue: youlantparce moyen là pou-' 
uoir demander ailleurs quand ïen auroje affaire : ^ quelque part que le me 
foyetrouué par le pays de Turquie ÿen% en fuis grandement feruy entre les 
Turcs, Car ejlant appelle pour donner aide à quelque maladies quand ie you- 
loye auoir quelque chofe d'y ne boutique de dragueur (car il nj a aucuns ,Apo 
ficaires) jiie ne la pouuoye bien proférer en leur langage , i’en monflrqye l’ef- 
cript, afin que le marchand qui la yendoit, la peufi mieulx entendre*. Cela a^ 
ejté yn y ray moyen de me faire yeoir les flmples qui ontcefé d’ejîre en cours 
demarchandifè J defquelç^no::i^marchands qui trafiquent en Turquie, 

n ont acoufîumé nom enuoyer.Ie yeulx donner cefthonneurautraffïc de mar 
chandife , que luy debuons referer tout ce que nom auons de fngulier des 
loingtaines parties du monde. Et qutl ne foityray sauriens nom des efficeries, 
de la Cannelle, Giroffle, Mufcades, Toture, autres telles chojes/emb labiés 

fans elle} Qui eji caufe que plufeurs drogues fmgulieres, ^ chofes excellentes 
qui ef oient anciennement tant congneuesf oient maintenant incongneuesfi- 
non quelles ont ceffé d'efire en cours de marchandife 1 La terre a elle ceffé de 
produyve l’,Amomum , Terebinthine, Calamm odoratm ^,Ammi , Coftm, 
,Acacia, ^autres chofès pmb labiés, qui efloient anciennement en f grand 
yfage^ il fe fault affeurer que non , aduouer quelles demeurent en che^ 
min par faulte quelles ne trouuent qui les face paffer deçà la mer, Mau mqye^ 
fiant en leuant ïen ay faiSi recongnoifire grand nombre aux marchands , qui 
pour efîre à eulx incongneues , reftoient la , qui maintenant commencent 
à ejîre communes eny ente, tant à Venifequ en plufeurs autres lieux: 

^ principalement le yray Nitre , Cardamomum maieur, la 
yrayeTerebinthme , ^ autres chofès femb labiés , dont te 
parleray pim à plain au commentaire fur Diofioride., 
Etm'affeure que fie me y ouloy.e mettre en deh‘ 
noir de prouusr, que premièrement ïaye rap- 
porté grand nombre de telles drogues que 
nom ri auons point ^ ^ que mm 
neuf ions peu recommr pyuror 
neargentferiamou pas 
faulte de îefmoings 
fufffants. 
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QVE LES TVRCS ESCRIVENT VNE 
meHiie didion ou vocable de leurs lettres eu plus 
de vingt fortes. 

Chapitre X X IL 

Es anciens ont etfvne maniéré de terre en moult ^ran 
de recommendation en pkfieurs medicinesy ^ encor 
pour le lourd’ huy eüenauj^i^randyfage quelle fut 
onc> Les Latins la nomment T erra Lemnia ^ ou terra Terra fî- 
fij^illata^^ les François terre feüée. Ce fie terre edfi 
, fmgultere , que les embajfadeurs qui retournent de 
T urquie , en apportent ordinairement pour en faire 
prejentaux grands feigneurs. Car entre autres chofes elle efî propre contre U 
peüe toutes def luxions. Lan en')iend bien che:^les dragueurs, qui obtient 
le nom de terre feüée,mais eft pour la pim partfophijîiquéeiaufi ne s’en trou- 
m en tout le monde, f non en l'ijle de Lemnos.Etpource que dauqye intention 
de paffer en Lemnos , i'enquisfongneufementauant partir de Conilaminople 
quel moyen ont les marchands d’en recouurer, ^ f citant que i en trbuuay de 
dixhuidl fortes d’imprefion.^jant donc recouuré des [eaux de toutes ejfeces 
quonhendoitlorsâ ConfiantinGple,ie les portaj monftrer à Turc dotie en 

.Arabe ,pour fçauoir quelle raifonily auoitd’en trouuer de tant de fortes. Le 
Turc apres les auoir toutes leue s , refondit que toutes ne contenoient autre 
chofifmon deux mot-gen Arabe, Tin imachîon,qm '\ault autant a dire que 
terre fellée : ^ que lefeau qui auott le pim d’efcnpture ,figmfoitle mefme 
motqueceluy quienauoitle moins.Toutes ces terres fnt formées en petls 
pafti lies, c e ft à dire tourteaux ou petis pains, qui pcfnt iufques d quatre dra<y- 
mes la ptece,les pim, les autres moins. Et d’ autant que les caraBeres def 
diB:^ paftilies,nauoient pas me/me imprefion d’e/crtpture,i entendi que ce- 
la nelienoit d’autre chofe,f non que lesTurcs peuuent diuerfemenî changer 
leurs lettres ou charaBeres,pour exprimer y ne mefine fignifcation.Encorj a 
y ne autre raifon , c«ft que diuers feigneurs ^gouuerneurs de l’ijle en ont eu 
charge, en ontfaiB diuers féaux. llnya pasfaulîe de trompeurs , qui la 

fanent falfiferfi naifuement, quil la font refembler à la naturelle. Et pour 
faireydir les charaBeres diueyfement imprime:^espaflilles furdiuerfes ter- 
res, icj en font les portraiBs retire:^ de deffm les [eaux , félon les diuerfite:^ 
des terres. 

• 
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DESCRIPTION DES DIFFERENTES ES- 
pcccsdeljictes terres fellées^S: des ieaux quon a imprime' deiTus, 

Chapitre ICXIIÎ. 


Differen- 
tes efpe- 
ccs de ter 
re fcllée. 



Près quel eu retire tom féaux différentes ejpeces 
des terres que le peu recouurer : tepropofay paffren 
*Lemnos pouren fçduoir la y enté, ^ pour aprendreà 
\ difccrner les yrayes des fmlfes : le les defcnui comme 
i enfuit. Le pim antique feau au récit des Grecs, ^ 
^des T urcs, entre les terres,efi d’^ne forte cjui neft^ue- 

que le poulce, ^ ri a ciue quatre lettres 

en tout : dont celles qui font à cosîé ,font comme deux crochets : les autres 

lettres dumilieu fort entortilUes, comme feroitle characiere l.quiyault autat 
à dire comme y ne once médicinale: parle milieu du feau, entre toutes les 

lettres tin J a que quatre poincisiduquel feau la terre edi f^^rafe, quelle fem-' 
hle ejîre de fuif ipys oheitaux dents, quand on la mafehe, neft gueres ft~ 
hlonneufe. Sa couleur efî de pajle en rougi jftnt frr tobfcur. il y en a encor 
d'yne autre farte , qui efi en péris pains de lagrandeur de la fufdidîe : mais les^- 
charadîeres dufeau font yn peu pim grands jgypny a que trois lettres en tout 
auec feptpetls poincis.-dont U terre eftyn peu pim rougi fante que la premier 
fe,(ÿ^ a quelque aigreur augoufi,^qudd on la mafchc,onj trouue plufeurs 
petites pierres fahlonneufes. Elle eiî pim maigre que la fufdiBe: mais efîau-- 
tant edïimée en bonté. Encor j ay ne forte de petis pains ou paüilles de terre 

filée 
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JüUée de la meJmegMndem des ptfdïSles: mais les lettres font dijferentes: car 
elle a comme yn crochet relpmblant a yn haim à prendre lepoijjon : qui eü 
entre deux autres lettres , refjemblants au chiffre dlyne once^ qui eft tel%. ^ 
fa couleur eft differente aux deux autres deffu/diSies : car elle eft mouchetée 
de petites taches de terre blanche meflée auec la rouge. La quatriefme effece 
eil pim claire en rougem^g^ pim pale que nulle des autreside laquelle ïaj oh~ 
férue trois différences de féaux en mefme terre. La terre feüéeplm commune 
enConfîantmoble, eft pour la pim partfalfifiée, ^ eft formée enplmgrads 
tourteaux que ne font les autres y aufi eft d’autre couleur, car les autres tirent 
fur le rouge , mais cefte la eft de iaulne paillé. Et ainfi comme elle eft faulfe, 
aufi Ion en trouue en pim grand’ quantité. Encor en trouue Ion de deux au- 
tres effeces differétesytanten forme quen lettres ylefqf4eUe s on eftime eflre du 
nombre des plua y ray es y ont différence fmon que l’yneefîplm chargée 

de fahlon que nefl l’ autre ont quafi y ne mefme faneur y au fi font elles ra- 

res. Lan en trouue encor yne autre eïfece qui eft falfifiée auec du Bolm .Af' 
menm defirempé, ^puis fellé y ^ d’ynfeau de charaSleres differents aux 
deux dernier es yWais de mefme grandeur: gÿ* na que deux lettres en tout y qui 
font fort retorfs.lly en a encore d’y ne autre forte formée en pains mal baftisy 
qui font pim ronds que nuis des autres ygy^ font de lagroffur d’yne noix y qui 
feroient quafi comme ialets , neftoit qu’ils font quelque peu aplatis en les fel- 
lant. le les ay trouue-g eftre des plus nets que nuis autres. Encor eftyne autre 
effece de [eau peu commun par les boutiques, lequel tay feulement trouue en 
deux boutiques d Conftantmoble: aufi fin pris eft pim hault que nul des au^^ 
tresygyp eft de faneur pim aromatique , tellement qu’on diroità l’effrouuerau 
gouft , que l’on y ait ad ioufté quelque chofe qm luy donne telle faneur : mais 
ceftlenaturel de la terre qui eft telle. C’eft L’^>ndes féaux ouilj aleplmde 
charaéteres en l’impref wn. La terre en eft quelque peu fihlonneufe , de cou- 
leur rougifiante en ohfiur. Voila donc que îoutes les terres fellées ne font pas 
d’yne mefme couleur : car fiuuent adulent qti on les trouue des fayeinede 
pim blanche couleur y l’autre fois pim rouge , quelque fois meflée des 
deux.Ceulx qui approuuenî la terre fellé e au gouft , en ont pim certain iuge- 
mentyla trouuants aromatique en la bouche , ^quelque peu fablonneufe, 
que les autres qui effaient de la faire pendre d la langue. Toutes lefqueües 
, différences t’ecriuy gy^ mis en peinture , eftant d Conftantmoble , gy^ les portay 
en l’ifle de Lemnos , ou eft le heu gy< yeine dont Ion tire icelle terre. Mais Ion 
na point accouftumé en tirer fmondyn feul tour de f année d ce expreffe- 
ment dédié, qui eft le fixée fine iourdumoys d’ Mouft. Or auant que partir 
de Conflantmohle^ ie m’enquis de îom les mariniers d’yne barque qui eftoit 


La terre 
fellée eft 
terre de 
veine le 
nxiefme 
jour 
d’Auft. 


PREMIER LIVRE DES SINGVLA, 

ârimk de Lemnosjils auoient apporté de U terre: tom me ref^ondirent quil 
eüoît impofihle en recomrer ^ fmon par les mains de celuj qui eü Soubachi 
en l’ijle:^ que fiie layouloye yeoir naturelle ^il meconuenoity aller en per-^ 
fonne: car il eÜ de fendu aux habit ans fur peine de perdre la te fie, d’en tranf- 
porter, ils difoient d’auantage que fi quelqu 'un des habitans enauoit feule- 
ment yendu yn petit tourtelet,ou quil fut trouué en auoir en fa maifonfans le 
fieu de fongQUuerneurfi feroit iugé à payer y ne grande fimme d’argent: car 
Un eèl permis d’en départir finon audi fi Soubachi qui tient l' arrentement de 
l’ife, ^ en paye le tribut au Turc. Toutes le/queUes chofes augmentèrent le 
defir que l’auoye de l’aller yeoir en fa yeine.. il me conuint auoir premiere- 

Credit de lequel iepeujp 

raonheur ^ ^^^i^ plmfiurement: lequel i’ obtins facilement par la 

du Fumet faueur ^ crédit de monfieurdu fumet, qui pour lors efioitembaffadeur: car 
^ridTurc d’ .Aramonî efloit abfint. 


VOIAGE DE CONSTANTINOBLE 
â Lemnos, ifle en la mer Egée nommée en 
vulguaire Italien Stalimene. 

Chapitre XXIIÎL 
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Tant trouué y n Brigantin qui alIoitaSalonichi, qui 
fl y ne grande y lÜe anciennement nommée Thefia- 
lomca, p^tjfoit par Lemnos: apres que l’eufaifiles 
appareil:^ pour monyoiage;, iemontay fur mer, ^ 
fil fines yoile.si leyent efl fauorablefon >rf de Con- 
^fantinolfie a Lemnos en moins de quatre tournées, 
llfltim namgafmes par le P ropontide ,gc;*y infimes d 
Galipoli, ou nous ne demeurafmes qu’yn iour. Or puis qu’il yient à propos de 
la namgafion du Propontide,ie yeul dire que cefî la plus commode de toutes 
autres mers,gÿ^ aufii en donner la raifon. C’eÈl que la mer de tout le pont Eu- 
xm ^ du Propontide ne fie haulfe nabaijje, ^ ne croifî au cours de la lune, 
comme faifl la mer Oceane,^bone partie de la mer Mediterranée:^ aufsi 
qu’ils ont les yaifjeaux propres pour telles mers qui n’ont nj flux ny reflux. Le 
Propontide, Hellejfont,^ les Bofihoresfint incefidmment en perpétuel cou- 
rant, comme au fil font les ijîes Cyclades, ^ grand’ partie de la mer Egée: tel- 
lement que fi d’auenture y-nyaiffeau fi trouué en plaine mer en temps calme 
^ fansyent , il decherra defon chemin pim de dix mille pour iour: à raifon 
du grand cours des eaux qui tombent du pont Euxin , au Propontide , ^ de 
' " ■ ^ là: 
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la pd^ l’HeUeJ^ont ^ les Cjciddes entrent en la mer Mediterranée, De U-- 
quelle chofe ietrouue qu anctemement plufieurs fe font efmeruetlle:^: car 
mefmement 'Pline ne l'a pas youlu taire , qm au treç^efme chapitre du qua-^ 
îor';i^iefme Hure dit en ce fie maniéré : Non eft omittenda multorum opi- 
nio priufquam digrediamur à Pontp , qui maria omnia in feriora illo 
capite nafci, non Gaditano freto, exiftimaucre , haud improbabiîi ar- 
gumente! , quoniam æftus fêmper è Ponto profluens^ riunquam rcci- 
procetur. Ceü d direjl ne faultpas mettre en arriéré l’opinion de plufieurs, 
auant que nom déporter de parler du P4nt :lef que l:^ont cui dé que les mers 
inferieures prinjfent naiffanceencechef la , ^ non pits au dejlroiâî de Gi- naiJTance 
haltar,defquele^’ argument n eft improbablexar lamaré€,c efl Adire,le flux la 

se/coulant toufiours du Pont, ne retourne iamais en arriéré. Qmnt a mqy ie ' 

fuis bien d’opinion que ce lieu là fait la fource de toutes mers fr eu mefmement S ourcede 
qu’il tombe contre bas grande quantité d’ eau, laquelle ne retourne iamais con- 
tremont , ^ fault necejjairement quelle ait aufi paffage à fortir hors delà 
Mediterranée par le dejiroit de Gibaltar, quon nomme en Gadita- 
numfrctum. .Autrement elle regorgeroit fur la terre ,(fp;*noyeroit tous les 
pays circonuoifns. Qmnà'nom fufmes for fis hors la bouche de tHeüeffont, 

^ entreçs:^en plaine campaigne de mer Egée , efîants trois briganfms de con-' 
ferue,nom e fiions fans yent, ^ eft oit défia bien tard que nom aui famés trois 
yoiles de pirates, qui nom contraignirentgaigner le port de lifie d’imbros, ou 
hyent contraire nom print,^ força de demeurer deux iours entiers. Le tiers 
îournomfortifmes en plaine campaigne de mer, gg* à force d’auironsgaignaf- 
mes de bonne heure Itfie de Lemnos, gyr pajjafmes entre deux pointes, l’yne 
de Lemno nommée Blaua , l'autre d’ J mbro nommée .A ulaca,f regardants Blaua. . 
l’yne l’autre à dixhuiél mil lomg. Quand ie fm defeendu enterre que 
i’ eu faiél entendre aux gouuerneurs de l’ijle que i’efloie là yenu pour yeoir la 
mine de la terre fellée, tl:^ me mirent horf d’efipoir de la yeoir, fie ne retour ' 
noyé le fixiefme iour d'A ouft, Mau ayarit fetourné longue efface de temps 
enplufieursyiUages de l'ijle , ^eslant fouuent appellé pour yeoir les Grecs 
^ T Ufcs malades,! 0 eu grande occafion de me faire monfirer les diuerfite'g^ 
de la terre, principalemeten la yiüe de Lemnos . Car l’yn des principaulx 
de lifie logé là hault au cha fléau dedens la roch e,qui pour lors efloit malade, 
me donna moyen de yeoir toutes les effieces qui eüoient en la yiüe, luy ayant 
fil fl entendre qu d faloit que te choi fi ffe pour famedxctne lameiüeure de 
toutes ceÜes quon me monfireroitfiont la plmpartefîoir/ansaucune impref 
fiondefeau, ' 'r. 
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PREMIER. LIVRE DES SINGVLA: 

DESCRIPTION DES VILLES ET RVL 

ncs deLemnos. 

Chapitre XXV. 



E trouue queJLemnos eü nommée en Italien StaUme 
ne^de nom corrompu de deux dirions Grecques >«/- 
yguaives, Sto^ ^ Limni. Sto eil à dire ^ Limni, 

Lemnos^La'^tïle qui e(l maintenant nommée Lem- 
nosjauoitnom anciennement Myr'ma.EÏleeft de pe- 
tite eïlimation: touîesfok efl encor en fin entier. La- 
quelle eft quajî de lame fine façon quelî le chafteau 
de Corphu,ou la ^illede Caualle autrement diéie BucephalaiCar elle efi défi 
fim^ne colline aduacée en la me)\ayant deux plages^ l^nedeça 1 autre delà, 
en forte que 1 entrée qui eü deuers terre ferme, eü moult eJîroiBe. La colline 
QU efl Jituée la yiüe, efl enfournée de yieilles murailles ^Ç^a^n chafleau au 
faille dejjm la roche, ou ily a gardes ordinairement, non que la yille ou le cha 
f eau foit tenu pour lieu de fortereJJe,mais pour refiler aux Courfaires ^ Ga 
leres oufulles,fi ellesyenoient pour lafjaiüir a U defiotmeue: ^ yeul dire 
que la garde quj font les T urcs,ell par maniéré d’acquit,^ pour tenir U ter- 
re ferme de lijle en obéi fiance ^ crainte de s ejleuer ^ rebeller, ou bien de la 
mettre es mains des Chrelliens.Or quant à la yille d' Ephellia, maintenant di 
Be Cochyno , elle efi pour lheure prefente en tout ^ par tout deshabitée ^ 
ruinée : car les yiÜesqui anciennement efloient en pays difficile , ^auoient 
leur fituation mal à propos pour les commoditeçi^ necefiaires des hahitans ^ 
principalement d’eau doulcefont allées en decadence,qui depuis n ont efié re- 
bajîies. letrouuaj que le pois de fix hures de bonyin ne coujîoit plus d’yn afi 
pre,qm effrois pintes mejure de Parh^pour yn Carolm,Les hahitans de ladi- 
Be yille,pourmieulx saccomoder,ontbafiy des maifons en la plaine, ioignant 
les portes hors la yille, en forte que lony yoityn trefigrand Gp plaifiant yillage 
ou ily agrand’ quantité deyigaes , Toute lifleefhofiue de petites collines: 
mais pour cela elle ne ldi fie à’auoir entre deux debellescampaignes de bonne 
terre labourable. Toute s les autres if es qui fionîenlamer , les plus prochaines 
de Lemnos,fiont plus haultes de montagnes, comme fiontT afios,Scyros,T ene- 
dos, Imbros. Le chafeau de la yille de Lemnos na que deux portes. Celle qui 
entre en la bafie yille efi de difficile accès , d’autant quelle efi entaillée en 
rociaufiiy a liyn ponrjequel quad efi leu'e,le lieu qui effort bas, efi précipité 
tufques d la marine. Il autre porte efi a la fiimmité de la colline, dont la motée 
efi fit roide^qùyn chenal n’y fiçaur oit monter. La yille ^ le chafteau n’ont pas 

beats- 
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beaucoup de nj a pas grande forterclJe qui peuji rejijîcr à y ne yio 

lence faidîe à force d’armes, T om les deux ports , tant d’yn cojîêque d’autre, 
fontaffet^maljem'Sfd’apstat que lesyaifpaux font JubieBsaux yets.La yille 
de Lemnos ou Myrrhine eft moins habitée quelle ne fût oncitouîesfois la ter- 
re ferme de l’ijle eft plusfruBueufe abondante en toutes chofes, quelle ne 

fut le tepspajié. Et encor que l’ife ne foit moult grade fi eft ce quelle a foixa- 
îe quin^ yillages de copte faiBfabites^d’homes tom diligens ^ riches 

cultiueurs de legumages,gy> toutes autres chofes,comme font Pois, Eebues, Ci-' 
ch eSjSems,Lenn l les,Bleds,Vins, C hairs, formage s, Laines, Lin, Chambre, il 
faulî entendre quen toutes les fies de Grece,qui font en la mer Mediterranée 
^ ou Ion parle Grec, les habitats fe trouuats en feureté fouh:^lapmff'ance du 
Turc n entendent fimn d yture , nont aucun foingde garder lesforteref 

fesicar les Turcs les ofient de ce/tc peme.De la yient qu ils ay ment autant de-' 
meurer aux champs comme en la yille.ll:^fe rcgent à cultiuer la terre. Leur 
Îdgagenefipoinîmuéentreuxpourla yenue des Turcs,gÿ* aufi nont chan- 
gé leur religion. Des fixante qum:i^yi liages qui font en l’ife , ie n’en ay 

oncques trouué que deux ou trois ou Ion ne parlaft Grec , g^ qui nefuffent 
Chreftens. Vray eft que ceulx qui (y tiennent es fortere ffes, font Turcs , mais 
ceulx des yillages font Grecs. Vn yieillard natif de l’ife, difoit que iamais le 
pays nauoitefléfibien cultiué, ne pim riche, ^ nyaeuplm dépeuplé quily 
a maintenar.Laquelle chofe il fault attribuer a la paix de longue durée qu’ils 
ont eue fans eftre molefle:^. L’ife eft abondante en cheuaulx de couleur fau-^ 
ue,quifontcGmunementpetis,gçp font tom Guilàinsde nature,çdme en 
gleîerre,famquilsen îromie aucun troîtierigy^ font fipetis, qud grand peine 
s’en muueroit yn qui yaluft le pris de dix ducats, ils font de corps trappe gy^ 
ramaft é. L’ife eft ejhndue pim en longueur qu’en largeur, d’ Orient en Occi^ 
dent, de forte que quand le foleilfe ya coucher , l ombre du mont .^Lthos, qui 
eft a pi m de hui B lieues de Ifyient refondre fm le port,g^ deffus le bout de 
life , qm eft au cofte feneftre de Lemnos : chofe que tohfermy le deuxiefme 
tour de luing. C arle mont ,Athos eft fi hault, qu’encoresque le foleilnefuft 
bien bas,neanîmoms l’ombre touchoit la feneftre corne de l’ife. Le fuiuy le 
courant d yn petit ruijfeau, qui paffe par auprès duhillage, près le port, en la 
plaine, y enant d’yn rocher, qui n’efl qu’a demie lieue de la yHle. Sa fontaine 
qm tombe de bien hapdt,eft y ulguairement nommée CataraBi.La pim com- 
mune plate qui foit en l’ife, eft î’ herbe de Cham.^leon noir,qmfaiByne fleur 
de codeur celefte ,finaifue , que fans eftre yaincue , elle pourrait prouocquer 
l’afm au parangon d’excellence g^ beauté afurée. Elle eft tant haulte en cou- 
leur, que le Ciel ^ les hlauets , gy^ couleur Cyanée mife auprès d’elle , fêroit 
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ttoume pÆr.JJherhe que nom appelions chardon henoiü,ou benei6î,j> y lent 
de Ion bon errant par les campatgnes y fans que l’mdujlrie du tardtmerle 

contraigne. Les Grecs l’appellent de di5iion corrompue Gaideraeantha , qui 
y ault autant adiré yComme e^ïne d’afne.Üherbe d’yAjfhodeües eftcommu^ 
ne par toutes les montaignes. L’herbe qu'on appelle en Crete .Afcolimbros ,y 
eH nommée ScombromlOyC eü a dm Chardon du Macreau. Ce fie effece de 
chardon rend du laifiiComme la cicorée , ^ fait fà fleuri aulne , qm efl fort 
doulx à manger. le ne cognois racine cultiuée en lardm^de meiüeurgoufî que 
l’herbe d’ .Àfcolimbros fufjent les Cheruis Cÿ* Paftenaques.Et pource que Pli 
ne efcriuitque les habitats de Lemnos adoroient les oifeaulx, que les Romains' 
nommoient en ce temps la Graculi^d’ autant qu ilç^mangeoient les faulterel- 
les de l’ijlefay efté meu d’ enquérir quel oifeau auoitnom GraculmynaU ïen 
parleray au hure ou ïay baillé le portraiSb de tom oifeaux . 

LES NOMS DES PLANTES COMMVNES 

naiflants enTiflcde Lemnos. 

Chapitre XXVI. 



Om auons y eu le Pfiltum croiflre par les champs de 
LemnoSygÿ* le Xhlaffi Oraba.Le Souchet tant rod 

que long. Les ejfeces des Com:^s le log des ruiffeaux. 
La Lapjane^ qui efl yne herbe qui ne croijl nen Fran^ 
\ ceyn’ Italie, par ce nom eftincogneue.Lon y trouue auf 
fide plufieurs effeces de toncs , du pauliot, de l’appari- 
\roire,du Cotyleldon,de l’ .A ppe maieur mineur que 

les Grecs nomment maintenant Pammendilla,AtrafhliSjScorpioides, Scor-' 
piuroSyChrjy/ânthemon, laquelle ilç^mangent crue. Mentajîrum, Mariolaine 
fkuuage, Ajpalatm, Sjnonîs, toutes les effeces de Fougere, MoŸon , Brufcm^ 
Capiüm VenerU, Langue de Cerf, Plemionitis , Barbe de Bouc , Tithymalîe 
majle, Cicorée, Scordion, Orcanette, Serpentaire, plufieurs ejpeces de Nielle, 
de l’herbe nommée Miüegrana , autrement diBe Hemia. LatSîues fâuua- 
ges, choux fauuages , qui pendent aux rochers le long de la marine. Solda^ 
nelle,Cham<zfyce, Daucm , Arrejîebeuf, Scabieufe , Fomgde Bourgongne, 
qùïlz^ appellent A triuola , ou bien Atriouolo du mefnenom du Tribulm 
terreflre. O;:^iüe, Pauotcornu , Parelles, Nerion, Lîippofelinon, Afyron, 
llex, PimpineUe, Concombre fauuage, Phalaris , Ortie Romaine , Polypode, 
Apocynon , Pepiis , arbres de Poupliers blancs ^ noirs. I Ij croijl beaucoup 
d’autre s plante s que ie ne puis exprimer de nom Latin ne François, ne de nom 

Grec 
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Grec antique: lefqueües toutefok i0 defcrïptes ^ nommées du mm 'Vulgai- 
re, ^QUf faire entendre quelle manière de plantes fe peuuent trouuer en ces pays 
la, qui ne croifjent point par deçà . Entre autres elî 'Vne maniéré d'herbe que 
les Grecs de l’^rchipelago ^ de Crete ^ de Nicomedie appellent Vulgaire- 
ment Sarcophagoimak les habitants de Lemnos l’appellent Fhrocalida.Ceulx 
de Phrygie l’appellent Mauronia, comme en Lesbos,Les Italiens Crabonella. 
I ly aVne autre herbe quilsa^nomment ^ndrayda» Vne autre ^guroupcs, 
Vne autre Couf^fonnada, qui neü pas papauerrhœas , Vne autre ^chino- 
poda,ou Cachynopoda,que les habitants amaffent pour brujler.llç^recueillent 
aufi en temps d’eSÏé les fefîu‘;^de l’herbe Vulgairement nommée ^^gurupes, 
^ font le femblable destyges des ^ fphodeles fâches, d’autat qu liront cher- 
té de boù.'G^aufi que leur territoire eflmal feantd produire des arbres finon 
cultiuee^La partie de l’ijle qui cftla pim orientale, efl la plus fâche, ^ moins 
habile à produire arbres . Mais U partie de l’occident ^ de midy , eél quel- 
que peu humide, G^plm Verde. Les endroiéh ou croijfentles arbres ^ lieus 
humides entre les petites montaignes ,produifent des arbres fruEhers , com- 
me Tiguiers,Noiers, Amandiers, ^ quelque peu d’oliuiers . lly croifiaufi 
deux fortes des Iuiubiers,dont l’Vne des ejpeces eJiaJJe:^cognue en France, la- 
quelle on nomme faulfement en plu fleur lieux tanta Paris qu ailleurs Oliua- 
Jtre^mais ceÜJmubier blanc, lequel Columelle napas ignoré:dont a Paris ^ 
autres Villes circonuoiflnes il y a grande quantité qm ne portent point de 
fruiEii ousilçK^ en portent, il ne meurt ft pas parfaitement. Cculx de Lemnos 
font couftumiers d’eTfandre les fleurs de Nerion,G^les attacher dejfm les 
branches des Grenadiers,Voulans entendre par cela que telles fleurs ayent Ver- 
tu de preferuer les Grenades, ^ engarder que les Grenadiers ne perdent leur 
fleur: ^ affleurent que cela puijje défendre les Grenades de ne fe fendre pan. 

. Tom les habitants del’ifleen faulte de Origanon ont accouflume de cueillir 
Vne herbe par les hayes, dont Vn chafcun garde enfla maifon bonne quantité, 
s en flemenî d manger auec le poiffon , laquelle nomment Vulgairement 
Lagochymeni, céda dire Gifle de heure: fa faueur gy* odeur conuiennent 
auec l’origanum d’Heraclée ,<&ales fuâlles fimblables à l’herbe de mille 
fueilles. Safemence esl en mchet;^, comme ferait Vne pilule d’ortie Romai- 
ne. le la conîemplay diligemment,^ lagouftay: (py ne tromuy onc chofe qui 
me reprefentaüplmleVray ^mmiqueüe fai foit .Ce fl donc à bon droit 
qu il^s enflruent tant aupoijfln frais quefalé, Gt* laccompaignent de Fcnu- 
grec pour f aire bonefaulce. Les Grecs nommentVulgairement Paliurm, l’ar- 
bre, que plufleurs ont penfé eflre la tierce effece de Rhamnm:chofe que iepuis 
affleurer Vraye \carVn des habit ans de l’ijle me dtü qu’il auoit douleur de la 
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Apaluira, picquTe d "Vne ejptne nommée ^pdlutvd» l’allay auec luy à la montaî^e pour 
yoir l’arbre , ^ ïfouuay que ce qutl ap^eUoit ^puluira , nefloit autre chofe 
que ce Paliurm.Letm bayes font faiEîes de l’arhriffeau de Rhammss , lequel 
yient librement en Lemnos^ ^ il ny a pas perdu fon nom ancien : car le yul- 
gaire le nome Rhamnos.Lcs pim haults monts qui foienten toute l’ijlefont du 
cojîé de Macedome ,au rïuage qui regarde l’ occident^quï e/l fur la corne gau- 
che de l’ifle Je/que lie s les anciens appellera Soace. Comme iefaifoye tirer des 
racines de Chamdeon noir, ajjeç^pres d’^n yillage qui s'appelle Liuadücho^ 
no, plufieurs Grecs ^ T mes en payant leur temps yenoient regarder l’herbe 
racine que ie faifoye arracher de terreicar ie les faifoye trecher enfiler 

pour mieulx les defeicher.LesTurcs qui nom yeoient empefeheç^à tel ajfai- 
re,enyouloienî femblablementt ailler gy* manier comme nom: gy pour au-^ 
tant qu’il fiifoit grand chauld,gy qu'yn chafeun ejloit mouillé de fûeur,ceux 
qui auoient touché à la racine de ce Charndeon , ^ puk apres s’abbatoient la 
Vertu mer fieur, OU fè touchoient te yifage pour fe gratter de la main, de laquelle ileg a- 
ueilleufe noient touch'e les racines , il s’eleuoit par apres yn fi grand demangement fur 
melæon quilgauoient touchée, qu’il fmblok proprement y eftreyn feu bruf . 

noir. lanticat la racine du C ham<zleon noir ejî de îeüe force gy yertu,que Jïelleefè 

Sguilles. appliquée far la p eau, elle l’enflamme tellement, que toutes les fqmües ^ orties 
de ce monde nen fçauroient faire la centiefme partieimak le demangemetne 
fè manifefle pas f toft. Or aduint qu’y ne heure ou deux apres, nom commen- 
çafmestom en general, à auotrlapeau tellement enjîaméeen diuers endroiSis 
du yifage, que mus auions le yifage pim rouge que fang'gy d'autant que nom 
le frottions pim , d'autant pim croijfoit la demangefon. Nom ejiions auprès 
Platane, d’yne fontaine defoubs yn Platane, gy yn chafeun au commencement nen 
f ai fait que rire, gy efloit le paffetemps plaifant : mau fur la fin il:^ fè mirent 
grandement en cholere, n’eufl efié que ie m’exeufay de n’auoir onc ejprouué • 

que l’herbe euft telle yertu,il:tyn’ eu [fient faiEi de la fiafcherie.Mon exeufe en- 
uers eux fut acceptée :car i’ auoye le mefme mal quil:^enâuroienî»C’efl grand 
CAsquen fi peu de racine mm ayons expérimenté figrandeyertu ,à noftre 
Le Cha- dommage. Le cham^leon blanc croifîen au fit grande quantité en celle partie 
bla ^ Lefehimo, gy es plaines de Crete, comme le n oir en Lemnos. 

Lefehimo Lemedecms François gp'.AÎefmm ont pour néant prins peine à peindre le 
Al 'fi F^ham^leon blanc ^nfir, car ils^n en ont pointy eu, gy puis dire qu’il nen 

iardinier point en Italie: car oultre que i’ay cherché les plantes p^ar Italie ie me 

delà fei- puh affèurer de Mejfer .Aloifio herbario, iardinier de la fèigneurie de Venife 
irvenife de Padoue, qu’il ne m’en defdira point:car luy mefme affemt les a- 

àPadoue. uoir aufi cherchées, çfa encorne les f auoirtrouuées. 

Que 


OBSERVEES PAR P. BELON. 28 

QVE LES GRANDS SEIGNEVRS DE LA 
Turquie viuans à leur mode fê nourriflent mechani- 
quement,n’avants aucunes dclices. 

Chapitre XXVII. 

Eluy qui efloit le lieutenant en l'ijle de Lemnospour 
le Sôubachi jje nommoit Vulgairement le Vaiuode: 
duquel tl ms faiÜoit auoir permij^ion pour aller celle 
part ou fè prend la terre Je liée : ^ m’ayant inuité k 
fon difher, ^ traiSlé de mefme luy^ m’a baillé occOt' 
jlond’efcnre de queüe forte les Turcs ont accoufîu-' 
mé de fejîoier leurs osles quHçi^ ont inuite::^ en leurs 
priue:s;^fejîins, line fault doubter que fi Vouloient traiéler quelque ambaf 
fadeur ou autre plus délicatement quil:^ne trouuajfent bien inuention de ap- 
prefter les Viandes pim exquifs, quon ne m’a faidià cefte fois : mahie Veut 
feulement dire ce dequoy il^^fe pajfent ordinairement* Le premier me^^fut 
de Concombres cruds fans Vinaigre ne hwUe , qu’il^mangent ainfi fans 
autre ftulfe fnonauec du feL En a^res nom eûmes des oignons cruds, ^ 
de Mouronne crue, ^ au domourant de la fiuppe de fourment bouUu , du 
miel du pain* Et pourautant qu’en la compagnie j auoitdcs Grecs Chre* 
jîiens , nom beujmcs du Vin , que les Caloieres qui fe tiennent auprès de /i, 
auoyent apporté* De telle maniéré fe traiSlent les Turcs en leurs banquet::^, 
f^n’eü pas quejîiond’ auoir Vne fermette ne nappe blanche. Les Turcs ne 
font aucune difficulté de conuerfer auec les ChreÙiens , aimants mieux fans 
comparai fon pratiquer auec €ulx,qu’il:^ne font auec les luifs. Les Turcs 
fons extrêmement auaricieux : mais ce neéî pas fans raifon * il ne me de f 
plaift de l’ auoir expérimenté tant de fois. Car mefmement le tour enfuy-^ 
uant que iepretendoie partir de Liuado Chorio ,pour aller Veoir le lieu ou ejî 
prinf la terre filée , le Vaiuode me feit defendre d’y aller, à mes gui- 
des de ne me menerVers celle part , que premièrement ie ne luy eujje payé 
deux ducats, ^ fallut bon gré ou malgré que ie les luy bailla fe* Mon corn- 
mandement que i’auoye de la porte , ne me feruoit derienence cas: car fans 
rien farder fon langage , ou s’ exeufer autrement , il me faifoit entendre que 
fie Vouloye Voir le lieu que ie pretendqye,ie luy bâilla fe les deux Ducats, 
ou autrement ie m en retourna fe. Laquelle chof l’ay Voulu efripre pour don- 
nera entendre combien font grandes lesmangeriesdes Turcs quand lonaàpaf- 
fer foub s leur merci* llç^ne font plaifr f non pour argent comptant, Cf^font 
tirants a l’argent pim qu autres gents du monde : ^ s’il ny audit Vaillant 
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Piglcries quyn denier 4 piller, il:^leyeuüent Auoïr , ^ nen pardonneront pas maille, 
des Turcs cela à caufe que tel fera ^nfeul mois ou Tw an , tant du plus que du 

moins ^ouuerneur dyne prou me e y laquelle îl luy comendra laifjer, palier en 
prendre y ne autre a mille lieues de la^par cela aianî occajion de piller, tant fotî 
elle petite il:^ne la yeulent laijjerpajpr. 

LA DESCRIPTION DV LIEV EN LEMNOS 

dont on prend la terre pour feller. 

Chapitre XXVIII. 

Près que le Vaiuode m’eut haille permi^ionje me mis 
en c hemtn pour aller y ers la montai^ne: ^ en recom 
penfe il me donna quelque nombre de feaulx de la 
terrejeliee,^me bailla yn gemfptyre pour m’accom- 
pa^ner.Nous alla fnes loger au prochain y ida^e nom 
Rapanidi ^^me' Rapanidi , qui nefi pas loing du port quon ap- 

pelle Hecatoncephales , llny a point pim de trois 
lieues depuis le yillage de Liuado corio tufques à Rapanidi , ^ eflants cinq de 
compagnie , alla/mes premierementyeoir les ruines de Ejfheflia , ou Ion y oit 
encores le yieil chafteau quajï tout defiompu. La mer bat tout ioingnant con- 
tre la muraille ,^nj a pas y ne feule habitation : ^ toutesfoisfon portefî 
pim beau que neji celluy de Lemnos , ^ejîplm feuràtom yent en toutes 
faifons . Ephejlia ejî dire Elément à l’oppofite de Samothrace , qui nefi pas a 
quatre lieues loinp de l’ijle. Nom partifmes du chafielet ruiné prenans le che- 
min par le coing de la muraille d main fenefire , allants y ers lacollme , qui 
nefigueres pim loingde la, qud la yifée de quatre traiEis d’arc. Entre la mon- 
tagne 0* l^ port il;ya yne petite chappelle nommée Sotira , en laquelle les 
Caloieres d.e Lemnos sajjemblentle ftxiefmeiourd’.Aoufi ,qui efi le propre 
tour quon tire la terre de fa yeine . La chappelle fufdiEî'e efi feulement faiEle 
de quelques petites murailles qui foufiiennentyne couuerture de pierre. Par- 
tant de la fifdiEîe petite chapellette,en allant droiEl >m le mont , nom îrou- 
uaf 'ies deux [entiers, l’yn d dextre, l’autre d fnefire,f rapportans d deux fon 
tames difiantes l’yne de l autre enuiron yntraiEi d’arc.Celle de main dextre 
ne tarit point l’efiémak celle qui efid main gauche tarit toute fiche : ^ pour 
efire le lieu humide, il y yient feulement quelques ioncs. Nom montafmes d 
cheual par le cofié dextre ou il ne croifi arbre quelconque , [mon qu il j ayn 
Carrouhier,yn Sureau,^ yn Saule, qui font ymbrage fur la fontaine, ou ilj a 
des degre‘;iJaiEis de Pierre pour monter la audeffm, celle part ou Ion prend la 
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temà feüer. Lon monte par dejjki le tertre^ (^'^ient on^ers l'autre lieu hu- 
mide:^ à la main feneftre quelque peu au deffm lon yottl’endroiâî ou eft la p^end 

terre que lon tire le fixie/me iour d'sauf!:. Et pource qu’on la prend ayàne la terre 
oHUertCyOn nj "^oit autre chofe fmo pemk oblique qui eft recouuert de ter- ' 

re.Et quand yn eftran^ier ferait la , encore quon luy monftraü l'endroit il ne 
fçauroit deuiner ou eü la bouchexar elle eftcftoupée de terre y ^ m'a efteim- 
poftihle de la faire ouurir. La raifon eft que lonna accouftumé la yeoirfmo a 
*>» feuliour de tan^qui/efaiSiauecjfrandes cerimonies ^grands appareils, 

QVE LES CHOSES VILES ET DE PETITE 

eftime^ font rendues precieufès par cerimonies : & que 
les choies de petite valeur prennent authorité 
eftants anoblies delà fuperltkion. 

Chapitre XXIX. 

E prouueray par cefle terre combien les cerimonies 
donnent authonté aux chofes y îles qui de foy font de 
petite yaleurxar comme atnfi [oit que la terre dont ie 
parle eft de moult grade yertUj toutefois ft elle eft oit fl 
commune quil nefaÜufi que d’en aller prendre à qui 
en youldrott duoir, le douaire^que les hommes luj at- 
tribuent pourfayertuferoitlilipendé, fl on ne l’auoit 
rendue precjeufe par grandes cerimonies » tellement que fion auoit trouuéyne 
yeme en quelque autre contrée de l'ifle de me [me terre ^que ctüede Cochino,ie 
nefay doubre que lesGreesne feiffent difficulté d’en^fer^fi lesCaloieresna- les chofes 
noient dfiifté quand on la tirerait : ^ qu’onj eufl célébré les cerimonies ac- 
couftumées>g^cncoresqu il:gen eujjent dumefme lieu de Cochinoftr^erom 
fcrupuled'en yferyOU d’en baillera autruj ^ fi elle nauoitefté tirée du fixiefme 
tour d’^ouftxftimants que quelque partie de fa yertu dotue procéder des cho- 
fes failles par l’artifce des hommes qui afiftcnt aident à ce ftcrifice;^ e- 

ftimeroient fayerm nulle s li^ne layeciem tirer. Je monftreray par quelques 
autres exemples que les cerimonies ^ fuperftitions ajent le pcuuoir que l’ay 
diB: ^ pource que les eftrangers rien ont entendu la façon, ie prendray la ra 
cme de l’irù^pour exemple ; laquelle combien qu'on la trouue croijjant abon- 
damment par les montaignes de Macedome, ^ quelle ne fuü de haultpris 
en y ente che:^ les marchads: toutesfois lon a eftimé qu’il neftoit lotfible d yn 
chacun de la pouuoir cueillir , ainsfaillott que ce fuÙ yn homme chaüe 
failloit abreuer la terre trois mou deuant^mec de l'eau fucrée. Voulants par teU 
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Icscerimomesappaifeylatem, ^ U pacifier. Eraufi faiüoit faire plufeuri 
autres fuperftitiom que T heophrafte a deferiptes. CeÙ poUvquoy la fufditie ra- 
cine efloit anciennement nommée Confècratrice. Toutainfi peult on dire du 
Guis de chefne que les Druides cueiüoientauec yne faucille d’or, ^ plufieurs 
autre s grandes cenmonies que Pline a defeript, llefl manifefle que les cerimo 
nies ont ejléfai^es en la terre feüée diuerfemenî', ^ que la terre félon diuers 
temps, a eu dmerfes maniérés de ff Hâtions . Car des le temps de Diojcoride, 
qui eferiuit longtemps auant Galien , Ion auoitaccouftumémejler du ftngdu 
bouc auec la terre pour faire des formes de tourteaux, ^ fujuant cela il fe doiht 
entendre que Ion eufl accoufumé de faire quelques cerimonies en tuant les 
houes confac'res^à Venus, laquelle ainfi que recitent les fables, feit que lesfem 
mes de Lemnosfentoïent mauu ai fe odeur comme font les houes, ^ de ce les 
maris les ayant dédaignées, toutes d'yn commun confentementtuerenttouts les 
hommes de lijie , C’efl de la que la prefîrefje les feUoit d’yn feau qui auoit l'i- 
mage d’y ns cheure,dont liei^ent pris leurnom Grecs Sphragida (tg/)s,quiyault 
autant a dire que feau d’yne Cheure.Car d’autant que la cheure ^ le bouc e- 
floient communément confacresi^jn l’ifle,lû}i mejloit leur fangauec la fufdiEle 
terre ..Aritofïe a aufi raconté quon a y eu V; bouc en Lemnos ^ aufi yn en- 
gendré du fufdiSlqui auoienî du LaiSî comme les cheures: mais il racompte 
comme pour chofe prodigieufe, Galien youlant fçauoir la yerité de cefte terre, 
^ en yenant de T roie,qm pour lors s’appelloit .Alexandna , colonie habitée 
des Romains, allant a Rome,paffa par Lemnos, ^ enquiflfi Ion auoit en- 
cor tel yfave que Ion méfia ft l^fng de Bouc auec la terre auant que la filer. 
Mais luy ejiant en Lemnos au propre lieu dont ie parle , trouua que Ion auoit 
defaccouftumétel yfage.Et en racontant la maniéré de faire quilj trouua ef- 
cript: qu’y ne prefîrejfe allait ejfandre du fourmenî de l’orge deffm laterre, 

faifant d’autres cenmonies à la couüume du pays . En apres elle en emplit yn 
chariot, ^ la feit mener auec fy en la yille d’Epheftia. Cela a racompte Ga- 
liem^ beaucoup d’auantaige que ie ne yeul de frire, a cauf de bneueté.C’eJÎ 
^rand cas que de fi longue antiquité la terre fcllée efi en yfge,^ a eu pris en- 
tre les hommes,Mefnement des le temps d Lîomere, CLP d LLerodoîe , qui ont 
yefu lonp temps auant Diofeoride Cy* Galien , elle fut en fi grand honneur 
quon larendiü ^ugujîe par cenmonies. Mais au temps prefnt, de ce que i en 
ay yeu,^ ouy dire en l’ijle,les fiufdiSles deux premières cenmonies ont dejfail 
li,<& en ontaccouftumé yneauîre,laquelle ie n ay pomtyeueicdr ie nay pas e- 
fté en l’ijle le fixiefime tour d’.Aoufl: mais îen puis bien faire récit à U yerite 
flonce que plwsde fixcentshommesm’ontconfermé , enlafQrtequ il:^l ont ■ 
y eue célébrer toute leur yie. C’e$l que les plus grands perfionnages CLP ptin- 
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dp4ulx de l’ijle fe ajpmhlettant les T urcs que les Grecs ^rejîm ^ Caloeim’ Cerimo- 
^ "Vont en cejie pente chappeÜe nommée Sutlm , ^ en celebrmt yne mejje 
à ia Grecque auec prier.es , '^Jonttom enfemble accompaigne:^ des Turcs , ^ n^t en la 
montent ^ùr U colline qui ne fl quà deux tria fis d'arc de U chapelle : ^font 
beicherla terre par cinquante ou foixante hommes , iujques à tant qui l’agent 
dejcouuerte^^ qu il^fbyent yenu-a^dla 'Veine: ^ quand il.^jGnt'Venu:^iuf 
ques à la terre ^ alors les Caloieres en remplijjent quelques turhes ou petits fâcs 
de pôiide bejiesje/quel:^il.^baillent aux Turcs qui font la prefens,ffauoirau 
Souhachiy ou au Vayuode: ^ quand il:^ en ont prins autant quil leur en fault 
pour ce fie fois^alors ^ des l’heure mefme ilçcjeferment ^ recouurent la ter- 
re par les ouuriersqm font encores laprefènts. En apres le Souhachi enuoyela 
pïujfart de la terre qui a efié tirée ^au grand T urc à Conjlantmohle. Le refie il 
la y end aux marchands. Et afin queperfonne nénpuifje auoir f non par leurs 
mains filsKtiennent la rigueur telle aux habitants , quil feroitimpofible à yn 
homme metîantyingt ouuriers en hefongne toute y ne nui fi, quilpeufl par- 
ueniriufque à la yeine de la terre, que Ion ne s’en apperceuft bien. Ceux qui 
ajli fient quand on la tire de fa yeine, en peuuet bien prendre chafcun quelque 
petite quantité pour leuryfage'.mak il\nen oferoient yendre quil fuft fceu. 

Les Turcs font momsfcruptdeux que les Grecs, ^que beaucoup dl autre s na- Xurcspeu 
tions.îls^permettenî que les Grecs Chreftiensfacent leurs prières far la terre rcrupu=. 
feüée en leurspvefences,^ eux me fines afaiftent aydem aux Grecs. Et s il 

ejî yraj ce que m’en ont difi les plus y ieux, telle façon de faire d’aucir elsu yn 
fetil iour en an, leur fut introduifie du temps que les Vénitiens dominaient 

kLeminos,gçpaux ijîes de la mier.Egee. La terre de la colline, rfefipas fifterile 
de fqy, que le fourmenî qui eftfimé par dejfm, n’j yienne bien . il n’j a celuj - 

des habitants de l’ife de Lemnos qm ne fâche quelquechofe deVulcan.Ettoufai^^^^^ 
amfi que les petisenfans de l' if e de Covfula ,fçauent raconter l’hiftoire du ' 
Daulphin, comme fi elle auoit efté fai fie de nagueresgoutainjîejîen Lemnos 
raconté de Vulcan: mais dmerfement: caries Vns difent quen tombant luy 
fon cheualfe rompirent les cuijfes, ^ quau lien mefme par la yerm de la ter- 
re il fut preflementgueri.Lesautresyeulent quecefutyne hanche feulement, 
qu ilfutcontrainfi de demeurer la iufques à tant qu’il fat guéri: laquelle 
opinion refent quelque petite fcinftUe de fon antiquité, itnya point de gents 
député:^ pour garder la terre ,^n y a aucun yeflige de clofture de muraille 
qui ayt onc efie fai fie pour la garder comme Ion a c^ deuant penfé. 
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PREMIER LIVRE DES STNGVLa; 

LES NOMS DES POISSONS 

frequents au nuage de rifle. 

Chapitre XXX. . 

Vnnd nom eufmes entourné ladîBe monulgm 
îournafmes au yilla^e de Rapanidi, qui ri en efiqud 
fix tmitls de houlle, loi^ant Umontaigne de Cochi- 
no Je l’appelle montagne, non pa^ que ce foitynhaub 
mont, mau teym en manière de coujhu. Car elle 
neftpoi ft difficile , ne de la moitié fi grande quefî 
Montmartre iotgnant Paris : mats eft comme y n petit 
couflau, par lequel les bœuf g pourraient bien mener y ne charette iufques à U 
fummité , Qmnd nom arriuafmesd Rapanidi , il nom fut apporté plujieurs 
poiffons qu’on auoit pefché au port qui n'eftquà trois ieéls de boule de là, def- 
quel:^PP en a qu’on pefche d U ligne , comme efî yne forte de poiffon , quil:^ 
nomment Cano,0* anciennement Cana, ^ a MarfeiÜe yn Sefran,g^d Ge- 
nes Bolaffo.Vn autre aufi yulgairement nomé Ropho,<^ anciennement Or^ 
phm.Les poiffons qu’on auoit pefché à latrame,eflGient Blennf,Glmi,Mthe- 
rin<£, Sargi, GobfMeruU, Turdi, ^ de ceulx que les Grecs appelloient an- 
ciennement lulideSimaintenant Sgourdelles, qui font ceulx que les Vénitiens 
pour leur beauté nomment T>on:^lles,cé9* ^ Genes 2.igurelles. lime fut im- 
pofible de,tromerdes Grecs du ydlage, qui me youlujî monftrer de U terre, 
pour la crainte desTurcsfmon yn du y i liage , qui m’enfftrecouurer yn fac, 
laquelle il me liura en cachettes,^ chemina toute la nui B enfuyuat pour me 
l’apporter d Uy il le de Zemnos : car s’il eujîefté accufé, le S oubachi luy eufî 
faiêlcoufler beaucoup de fon bien. letrouuaj beaucoup de diuerftes^de terre 
endiuers yillagesde l’ifle,mals iln’y eutonques hommes qui m’en monfîraft 
delà fe liée, f non en quelques mai fons de Mjrine, qui efi appellée Zemnos. 
.Au fi m’a eftè affeuré que l’endroit dot Ion a acouflumê tirer de la terre de tout 
temps, n a point changé de place. 1 1 na pas tenu d faire diligence que ie n’aye 
trouué les yefiges du Zabjrmthe en l’ife de Zemnos: gfp croy ques’ily en euf 
eu quelque yeflige de refle,ie l’euffe trouuéeaufibien comme t’ay faicl les au- 
tres chofès. Z’ifle de Zemnos efitrefmal garnie d’arbres, car il n’j en a de fau- 
uages en quantité, f non autour du ydlage Rapanidi, ou dj a yne fotefid’Efu- 
lm,lefquelc^on necouppe point pour brujler, d’autant qu d^rendentyne dro- 
^ue,que les Grecs gy* les Italiens appellet de laVelonie. Des calices ^gland 
d’Efculm (qui efîyn arbre tou ftoursyerd) ilg^fe feruent pour accoufrer ^ 
conroyer les cuirs, laquelle Vcloine d^ ne tranjfortent point hors de l’ifle, 

mais 
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mm U rejèment â leuvy/a^e ^ froujit. Depuis la place dont Ion prend la 
terre en la montaigne de U Colline , iufques a la ydle de Lemnos , il riy a que 
dou:^ mille pas.^ près que tcu yeu tous les endroiSls de l’iflede retournapy au 
yillage de tynado Corio , CS^prins congé de mon genijpire . Les tours enfuj-' 
uans te demeuray errant par Vijle ^attendant barque de paffage,^ îrouuay 
homme de Chio, qui sefîoit fai Si médecin en Lemnos^ homme fort ignorant 
en l’art de medecme ^ toutesfois tlj auoitgaigné pim de trou cents ducats en 
moins de deux ans : car ie croy qu’il n’y eut oncques gents pim prompts a fe 
faire medtciner, que ceulx de l’ijle. 1 Is ne payent pas en argent content, niais 
donnent de ce qu’ils ont: les yns de l’orge Jes autres du formage, les autres des 
aulx oignons, gy de lafemence de lin, def quelles chofes nom fai fions auj?i 

bien no/ire prou fr, comme f c’euft esîé de l’ argenticar aujii bien nom en euft 
il fallu acheter pour noflre yfgg* 


DE LA GOMME DE CONDRILLE, ET 
autres choies fingul{eres,auec les noms des Terpens qu on 
cognoift viure en rifle de Lemnos. 

Chapitre XXX T. 

* 

E temps pendant que ie cheminay par l’ijle, ie donnay 
ordre par diuers moyens de prendre cnyie toutes les 
diuerfreç^des ferpensqui yiuent par l’/Jle, lefquels ie 
detranchay, foigneu/ement gp- anatomifâj. Etpource 
qutlsy fontnommesgyulguairement par noms pro- 
pres du pays, te les eferiuy comme s’enfuit. Cenchriti, 
Zdphiari,Ochendra,Sagittari,Tefiiti ou Tcfltm,Ne~ 
rophidia. Toutes lefqueUes appellations , .encores quelles foient yulguaires, 
neanmoins elles refentent quelque chofedeleur antiquité: carceluy qu’ils 
nomment Cenchriti , eü celuy mefmes que les anciens appeüoient Cenchfu, 
duquel ayant fai^ retirer le naifpQrtrai6î,ie l’ay youlucjreprefenter, 

h iq 
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Le portraiâ du ferpent nommé Ccnchris. 
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Laphiatt esî celt^y quds appelîoient Elctphh. Qchenâm nefî autre que celu^ 
quils nommaient autrement Echls ou Echidna, lequel toutesfols ne fl pas la 
"Vraye l/ipere. Le ferpent nommé ^ mphishma^ retïet le mefme mot antique^ 
Celuy qui fe nomme Sagittan , eü celuy que les anciens appeüoientlaculm: 
toutesfoh ceulx de Lemnos neconuiennent pas auec ceulx d’^ndros ^ Pa^ 
vos en l’ appellation de ce ferpent: car le lacultss efî moucheté de taches noires- 
par deffm le dos , qui expriment naifuement la peinflure d’^>n te//., comme 
faidîle dos dupoiffon qui s appelle Torpedo^,^ que Pline a nommé Oculata: 
k U différence de Melanurm, Celuy qui efl appellé J'eflni ou T eflotls , con>- 
uïentauec le nom ancien de Tiphlini : mais {en baille les portraiPisy Cyc les 
defcYiray tous au hure de la nature des ferpents. Les P balancions de Lemnos 
dé autant quils font d’y ne feule couleur font en cela differents a ceulx de Crè- 
te de Z acinthe, Eftanren Lemnos, ayantyeufi grande quanntéde Cha- 
m^leon noir, iepenfay que ie pourroye facilement recouurer de la gomme du 
blanc : C.9* afn d’en auoir pim aifement , le demanday aux habitants s’ils a-- 
noient point de coüeicar la gomme de la Chamdsleon,Cyy aufi l’herbe de Cha 
m^leon blanc f appelle en Grec Coda. Etm’esidtadrefé à Jn menmferyref 
pondit qu’il m’en pourrait bien trouuengyy de faiéîil m’apporta de celle qu il 
appeüoit Coda '.toutesfols ce n efloit paa de la gomme de Cham^zleon blanc, 
mais c’efJoit de la colle de l’herbe qui s’appelle C h ondriüa. ils s’ en fera entk 
coller les LucSy<(ÿ* autres ouurages de. Marqueterie, laquelle colle s’engendre à 
la racine de ladiéîe herbe de Chondri!la,par le henefee Cz y^ttu d'In yer, 

lequel 
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lequel fe noumffantde U racine de l’herhe^ s enferme dedem “y ne petite hof 
fette de U^rofeur d’y ne fehuefaiCle de la liqueur laBicineufe qui fort de U- 
di6îe rojclne Xenix de Lemnos la co^noijjènt,^ fanent appeller par yn >«/- 
guaire nom propre Colla. La cire que les anciens appeÏÏoïentLropolu, eB pim 
i aulne en Lemnos que ne fl la commune da /oit que couftumieremenî elle fait 
noirafire ailleurs. Les plantes qui /ont au cofté d’orient, auprès de la colline de 
laterre felléefontThapfa;^ Centauriumminm. ils ont en grand yfagede xhapfîa. 
femer le cotton , la Se famé, il nj a celuy d’eux qui ne fâche- que l’herbe Cctauriû 

d’.y4ndraida baillée en breuuagefvaille contre les douleurs de l’eftomach , ^ 
delapoifirine. Les payfans des yiüages Jontcouflumters d’ob femer diligem- 
ment les lieux ajpres ^ moîueuXyOU croiffent les Figuiers fauuages, de/quels . 
ils cueillent des rameaux layigile de la/ain6i Iehan,Csr^ les mettent de /fm fa^^agc. 
les figuiers domeiliques , ^ par ce promettent que le frutflfera faune contre Andraida 
toutes incurfions qm Uÿ peuuentyemr. Les fontaines font foigneufemcnt 
bien recueillies, d’autant qu’ils font grande profefiion de iardinages, ^ entre 
autres chofes cultiuent yolontiers des aulx <^des oisons : ClP i adonnent 
grandement a eleuer des concombres, qui font les plus /auoureux qu’il efipo/^ 
fible.lls les mangent auec du*pamfans hui lie ne y maigre. Et quand quelque 
amj furuient dedens le iardm , le pajfant choifm yn concombre , lequel il 
tiendra de la main gauche tout drotSl, puis l’efiorchera en longueur tufques 
au pied,^ laiffera pendre l’e force par de fus fa main , en la maniéré d’y ne 
efîoille. En apres tl le fendra en quatre, là le départira par honneur aux af- 
fiftans: ^ /ans autre faulce le mangent. Laquelle chofe tay efripte pour eftre 
eftrange de nofire mode: toutesfou d la leur elle esî en lieu de trefrande hon- 
nefleté, comme pourrait eftre à nom de départir y ne bonne poire. 

- DE DOIS’TRE C^’ON PESCHE^ COM- 
munement au riuage de Tille de Lemnos. 

Cliapicre XXXÎL 


' Lnj a aucunes rimeres en Lemnos.parquoy les habi- 
)tamne m’ont onc nomme y nfeul poi f/on d’eau doul- Tefche- 
'.mais pomxe qù ils ont detresbelles pe/cheries au 
^mage de la mer, ils ont grande commodité de poifon Gaidro- 
de marine. Et entant que i’aj pefcher des Oiflres, 

qu ils nomment Gaideropoda, il m’a fmbléhon d’en 
^ e frire la maniéré. C’efîque le pefcheur tient yne 
longue perche ferne d yn fer plat paryn bout , pour donner de grands coups 
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(lefjm lei OÎJim.qui fe tiennent attachées aux roc s, pendantes', après (juiî 

les a abdtues en la mer , tl les eleue auec ^ne main de fer cjui tietâ l autre bout 
Herifibns p^^chejontil fefertaufi d pefcher les heriffons de la mer. T elle manie- 

de d’Oiftee ed grandement differente a la nofire'. car fes efcaiües $ entretien- 

nentffort à deux crampons.cjuon a grade peine a les ouurir.Et pource quils 
reffemblent à '\nfer dla/ncy les Grecs les nomment en leur ’^ulguaire Gaide- 
ropoda ^ ceiî à dire pied d’afhe. Elle ne nourrit aucun petit cancre , comme la 
Salinari partant de la yille de Mirinayfuyuant "V« petit canal ou ruiffe- 

let^nomme S altnari tenant le chemin qui y a d yn moulin d yent^qui eft 
d main dextre, fur yn petit couftauprers le port de C ondée yie trouuay yn heu 
jîenle , fnon de quelques Chamstleons noirs^ mau au demeurant en quelque 
lieu blancs. Et trouuant la terre rouge, te me mis d befcher ^ defcouurir y ne 
"Veine de terre , de laquelle ieprins quelque quantité , conferay auec celle 

âd Ephcflta,^conf deray diligemment, i^trouùay queüeconuenoiten tou- 
• tes m erques auec celle que le payfant m’auoit apportée de Rapanidi.Et comme 
tay dityoHtes les terres fellées ne font pas d’yne mefme couleur : car il aduient 
quelque fois que layemefètrouuera pim blanche, tautrefois pim rouge , 
Terres Tel quelquefois m fée des deux. Les Cordonniers de Lemnosyfent de terre graf 
de diuer- A pour coller leurs cuirs , en lieu de colleiie nentens pas touîesfok que la terre 
les cou- fêla montagne de Cochmo fôitgrajjê, ains eft d’yne particulière maigreur, 
quaf comme ejl la margue, 

D’VNE SOVRCE DE BAINGS CHAVLDS 

en Lemnos5& des rnonafteres des religieux Grecs. 

Chapiire X XXI IL 

L ri y a ife en toute la mer de t^rchipeiago ,outlrij 
ait quelque monaftere de Caloieres Chresfiemyccm- 
meaufi en Lemms, te monadere de Lenos, nedgue 
re loing du yiüage nommé Lmado chono, lequel de 
nom propre s’appelle .Agio Paulitico.llj a y ne furce 
de baings chaulds en l’ijle que les Grecsnommentyul 
yuammtt Thermeside laquelle Peau n efi pas fi chanl 


Won a lie 
re de Lé- 
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chauds en de que de plufieurs auîf€s\ car Ion fe peult plonger de des l’eau amfi quelle fort 
Th™nne* ^ fouTce , qui esï y ne chofe que tom autres baings que iip heu:^ , fit en 

phrygie,Cilicie,.Ahdne, Macédoine, Italie, Mlematgne, gÿ* France, n’ont 
en la fjrteicar il faultlaifQr refroidir les eaux, Muft n’y a il pas grand édifi- 
ce, mais feulementyne petite chambrette ,€n laquelle yn chafcunfe peult aller 
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dejpouilîey, ^ de là entrer enyne autre chambre youltée^ou ily a feulement 
yne^yande auge de pierre creu/e^qui auoit anciennement ferui de fepulchre. 
Ce fie eau n a pas greffe fource;parquoj il ne s j peult baigner pim a^n hom'- 
me ou deux à la fois. 

VOYAGE DE LEMNOS EN 
rifle de TafTos. 

Chapitre XXXI III. 



E youlu paffer en l’ijle deTaffos^qui eft moult yoifi- Xaffis. 
ne a Lemnos^ accompaigné de deux Caloieres, Nom 
ejîions partis auant tour hors du port,^ a iour ouuert 
eflions fi auance^n mer, que nom ejîions quafi en 
mj chemin d’entre Lemnos C^TaJJosimaisils’eJleua 
yn yent contraire ft impétueux, que nom ne peufmes 
’emedier qu’il ne mm contraigni/îde fendre en l’tjle 
de Sçyros , qui e(î cinquante miüe au defbubs de Lemnos. Nom courufmes s^yros 
fortune Ji impetueufe t efface de quatre heures, que nom arriuafmes au port de 
Scyros auant qu’il fufl nui fl. En laquelle jade treshaultes montaignes. Le 
iour enfuiuantnom ffmes yojle pour regatgner l’ijle de T ajjos,^ eufmes af 
Je^bon temps àyyenir: i^j demeuray trots tours,errant çà ^ là, puis il me 
fallut fuiuir la barque qui allait à Monte fanfîo, auîremet dit le mont .Athos. 
il ne faults’efmerueilier fi les Romains eurent iadis le marbre de Taffos en re Marbre 
uerence ^recommendation: car les montaignesmefrnes qui font en l’ife,^ Poit de°* 
les rochers font de pim beau marbre ^ le pim blanc,qui fe puijfe trouuer, le Taflbs. 
port de la yiüe monjîre quelle a efté autrefois quelque grand’ choje. Les mon- 
taignes de l’ijle font fréquentées en Sapins P icées,<fj*j a moult grande 

qudtité de Thapfa c37* Ferula, Lan yoid encore en quelques endroits de l’ijle Tapfia rcj 
des grands monceaux des Scories, c eft à direrecrements du minerai, qui mon' ' 
firent euidemment qu’on y a tiré grande quantité de metaulx, qui nia femblé 
conuenir auec ce qu’en a dit Hérodote , efcriuant que Taffm a efté y ne Ville 
illuftre des mines d’or ^ d’argent, lime futmonftré quelques medaües d’ar- 
gent, efqueües eftoit efeript en lettres Grecques chofe qui yault autant à dire, 
que Roy de Taffm. T hucidide auteur Grec a laifé par efeript quilaprefiâé 
en jon temps aux mineres de Taffm. Les Tafiens efloient foubs .Alexandre 
le grand: car encores queîifle foit près deThrace ,toutesfoiselle eftioignant' 
Macedome , moult près du port de Bucephala : cj* du port de Taffm il n’y a Bucephà^ 
pim de deux lieues io demie iufque s en terre fermé de Macedoine. Les mi- ^ 
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netei de Ta[ft 46 rendaient anciennement tous les ans quatre yin^ts talents à 
Philippe ^^Alexandre:mais maintenant Ion nj befongneplm, ^ ne ren- 
dent pim rien, Eftant party de l’ijle de TalJbs,pour aller au mont ,Athos, ie 
ne fuque quatre heures que narriuaffe aummafiere âeLiato pedi, qmefi 
Vendes principaux monajieres qui/bit en l’jflhmoSf de tout le mont ,Athos, 

LA DESCRIPTION DV MONT ATHOS, 

& des chofës mémorables qu on y trouue. 

Chapitre XXXV. 

,A montàgne que ie deferiraj maintendt^eflnommée 
en Grec ,Athos , en Italien Monte fanBo. le ne fça- 
cheauoir efeript chofe qui ait mieulx mérité d’eftre 
efcripte pim par le menu que ce mont: car les anciens 
h'tftoriens enont tant parlé, que leurs efcriptsàhon 
droiB le rendent admirable, Etl/rayementil ejl d’e^ 

__ ^ftrangefaçon f ce qui a premièrement efié efeript par 

Hérodote, touchant les Perfes de ce mont ,Athos, ^ que Xerxes le feit en- 
tailler par le pied au deJlroiSi en ce peu d’interualle de terre pour faire pafjer 
Je s nauires,me fèmble ejîre totalement faulx: toutesfoisie ne l’ofe bonnement 
a[jeurer,Si ejl ce que quand ie paffaj parldjj prins garde tout expreffement: 
carme partant de la ÿille de Hierijfos, pour yeoirfie yerroje quelqueyejîi- 
ge d’ entai Heures ^ foffoyeures , le nj en ay point trouué, ou pour le moins s’‘il 
en y a eu, elles font comblées pour le prefent. Combien qu’ilj ait plufeurs na- 
tions en diuerfe s parties du monde , tenants la loj ChreSlienne en dijferentes 
façons, tendate s à lefm C hr iü, toute sf ois il ny en a aucune qui naitconf itué 
yn chef pour eflre fouueram en fon eglife. le yueil maintenir que Hobeijjan- 
ce de t eglife Greque eft de pim grande eflendue que celle des Latins: lefquels 
Grecs pour efre/epareyfle t eglife Romaine, ont choifi yne autre maniéré de 
faire, beaucoup differente a la Latine, Ettoutamf que les Latins reco^oif- 
fent yn feul chef de leur eglife, qui a fon fiege a Rome , ^ auquel toutes na- 
tions tenants fon party obéi fent. Semblablement les fouuerains chef;^de /V- 
gltfe orientale font nomme^^atriarches,defquels les feges font diuerfement 
afigneee:^ car ilj a plufeurs nations, encores quelles ne parlent Grec, qui font 
ftihieSles oheiffantes aux Patriarches,Les Poeies gçy* Hiüoriens ont gran 
dement rendu cefte montaigne tÜufirée, aufi a efté de tout temps dediêe pour 
les religieux Grecs: crqy que du temps des ethniques ily habitoitaufi des 
religieux deâie:g^aux idoles, llnj a fmon yne feule différence de religieux 

par 
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par toute Grèce , (^m de nom propre font appeUei^Caloieres , ^ Calogna pour 
les femelles, Lequel nom rendu en nojire langue, repref ente ce que le yulguai- 
re appelle "Vn beau pere.T outesfois Caloierejîgmfe proprement bon vieillard. Beau pere 
^ Calogria bonne ytetÜe. Pour lefquels le mont ,Athos fut anciennement " 

àeàié igÿ* eurent pnmlege qui encore dure pour le iourd’huy , que nul autre 
Grec ne Turc y puiffe habiter , s’il nefl Caloiere. Ces Caloieres ne fe marient 
iamats, combien que les prefres de Grece le foient, ils s abfliennenttoute leur f^nt ma- 
>/(? de manger chair, la plus part du temps de poijfon qui a fâng, principa- i'ic2. 
lementen leurs care/mes, lUyiuent moult auüerement , ^nontchofe qui 
leur foit en plus commun’yfage que lesoltues conf Lies , differentes à celles 
que nom auons accouüumé confre ence pajsicar les leursfont noires Cjpmeu 
tes, qm fe gardent fans faulce, comme font les prunes cuifles.Et d’ autant qu il Caloieres 
y a bien fx mille Caloieres , habitants en plufeurs endroits de la fufdifle 
montaigne,en laqueüe il y a près de "^ingt ^ quatre grands monaÜeres anti- 
ques f)ienfonde:^gy* fortife^de haults murs, ejpars cà là, tant au riuage 

de la mer qu en terre ferme,efquelsiay entré, ^ aufi que ceulx qui les Vien- 
nent yeoir fontrepeu:^ fans rien payer: il rna femblé neftre hors de propos les 
reprefnter,CiP les mettre tom par ordre félon qu’ils fnt ftues^, ^ adioufter 
leurs noms propres ,fachant bien que cesî là ou les ceremonies Grecques font 
fort bien maintenues Cfp retglées en leurs eglifis , ^ que par cela les fufdiSbs 
Caloieres font tenusz^ pim religieux -, que ceulx qui n’ont eflé nourris audi B 
mont ,Athos. Les nations qui ont fmui le parti des Grecs ,font Circaffs, Va- CiVcaflcs 
lacques , Bulgares , Mgf comtes, Rufciens , grande partie des Polons , de Valaqucs, 

Mengrelie , de la Boffena , ^ d’,Albanie , ^ d’Efclauonie , auec quelques Mofcoui 
Tartares, ^ aufi ceulx de Seruie, Croates. Somme, toutes nations habi- 

tants au contour du pont Euxin, tant aux riuages qu’en terre ferme, ont fuiui 
le parti des Grecs : Lefquels auec tom les de fùfdiBs , tiennent les Caloieres Mengre- 
du mont .Athos en pim grande yeneration , ^ eftimenten leurs pays , leur rr 

*/ 'a ^/ / y ' f ^ ^ i3oiîC 

attribuant le nejçayquoj de pim qu ils ne font aux autres , qui n’ont e fie en na. 

la fuf iiBe montaigne. Et les T urcs mefmes qui dominent fur toutes les con- 

trees que i ay fufdiBes , leur font de grandes aumofnes pour la honneyie , Tarrares .. 

grande ohferuation des cerimonies qu’ils maintiennent. Les religieux des Scruiens. 

monaÜeres du mont de S inay , du mont Liban , des deferts de fawB An- 

tome , de la ydle du T or, ^ autres lieux ftue^ bien auant à la coüe de la 

mer rouge , d A nt ht oche ,(t A lexandrie , de lerufalem , de Bourfe, de Da- Religieux 


mas 5 gy* autres plujieurs m 


monaüc'res espars çà ^ là en Afe ,parle pays des 

mont 


T urcsf int beaucoup pim prifeç^des Chreüiens d’auoir demeuré au mont A- du 
thos . T om les monaficres, ^ régions de f A fie, que l’ay nommées, eflanîsen Liban. 
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L'oheijfctnce du gmndTurc, difent leurs femices au mefme langage qu ils font 
en Grece.Et combien que le fouuerain de l’egüfe Grecque ^nomé Patriarche, 
aitfon fiege en la Viüé de Conflatinohle, neanmoins il y en a encore plujieurs 
autres de me fine nom,<^ d’egaüe puijjance^es pays ou ils prefident: Car le Pa- 
triarche d’ Alexandrie commande abfiolument aux hommes tenants le parti 
des Grecs J Amants en Egypte ^ Arabie, (^a^n grand logis au Caire , que 
lay y eu, qui neflguere moindre que le logis du Patriarche deConftatinoble, 
patriarche qui de nom propre eü nommé Patriarchat.Vn autre Patriarche a fon fiege en 
Damas, qui commande abjolumentd tous les momüeres Agents de la reli- 
gion Grecque fie tenants en Syrie : eft fubiePl de Je trouuer le qmni^efme 

tour du mois d’Aoufî, au monaflere defim le mont Liban , pour y celebrer la 
patriarche tneffè. Encore y en a autre en Anthtoche, qui commande aux monaÜeres 

d’ Antio autres Chrefîiens Grecs^de Parut, de T ripoli.de Halep, gÿ* en autreiplu- 

Pat'riar- A fie. Le grand T urc laifje yiure les fu/diBs Patriarches en 

chc deCo leurs religions, moyennat quil en ait le tribut, L^n dicl que celuy de Conjîan- 
tinoble paye douige mille ducats, tant pour le fufdiBmont Athos,que pour les 
autres monaÜeres d’ Europe, Or quand l’yn defdiBs Patriarches eü tre^fiajié, 
les Euefiques ^ Métropolites, qui font corne à nom no'gCardmaulx,safTem- 
blent pour en refaire autre. Et eü d noter que nul ne peult ejîre Patnaveh e 

s*il na premièrement eüé M etropolite, qui eü chofe conforme d l’ injîitution 
papale. Des fix mille religieux que iay nomme‘;^Caloieres,yiuants en la fufi 
diBe montaigne, ne penfiii^ pas quil en y ait oifeux , car // 7 ;^ fortent de 

leurjmonaüeres de grand matin, ch afeun auec fon ouüil en la main,portants 
dubifiuit, ^ quelques oignons enyn bifide de fins te^fiaule, l’ynyne houe, 
l’autre yn pic,l’ autreynefèrpe, Chafiun trauaiüe pour le mefnage de fon mo^ 
naüere. Les yns befehent les y ignés, les autres bu fichent le bots, les autres fa- 
briquent les nauires. Et ne fçauroje en faire meilleure comparaifôn qud la fa- 
mille d’yn prmce,mettant yne économie en commumCarlesynsfonîcouüu- 
riersjes autres majjonsjes autres charpentiers Jes autres d’autres meüiersgra- 
uaillants tous en commun, lufques dfiller la lame dont leurs chemifis <gy*ye- 
jleméts font faiBs,aufii font fils hahtllesgmoult pauuremét,refiemblants quafi 
d ceulx que nommons ermites ^ enfume'yr^, autrement nomes^les bons hom- 
me s.Ie les eujje nomme:^moynes félon nojîre commun parler, qui ahufons de 
ceüe di8lion,car mojne ou monachos eü d dire yn fieul, comme pourrait eflre 
yn ermite, que maintenant ils nomment au mont Athos du mm de Philere- 
mos.Pourbien figurer ceüe montaigne, gyp donner d entendre comme elle ejî 
mont A faiBe,îl fault Juppofer yoiryn homme renuerfié eüe du en la mer en longueur 
de t occident au midy. Ce faifiantfion aura la perïfeBiue de ceüe montaigne, 

^ Élh 
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EÜe efl longue trois iournées de chemin. Et toutmnjî que jî yn homme eftoit 
renuerfé nageant fur l’eau,^ touchoir des pieds au riuage ^l’endroit qui f croit 
ioïnznantles pieds, ferait plus efiroiSi que nuüe autre partie du corps, iQrconfè 
quemmentle corps fe élargirait iufques auTc ejpaules , ^ delà fe eflreciroitd 
l’endroiSldu col, puis la tejîe apparoijîroitrdde eleuée pim haulte que le corps: 
femblahlementilj a y ne tresha^lte montaigne au bout dudi6l mont .A thos 
que Ion yeok en la mer de pim de trente lieues lQmg,g^ ejî tendrai fl ou ejî la 
îefte de la di6ie montaigne. Et dirait lan proprement à la regarder de loing de 
deffm les montaignes de Macedoine,qu onj y ait la forme d’yn homme ren-^ Defcri- 
uerfé-.car comme le menton ^ les neç^fiyn homme renuerfé à terre font ejle- 
ue:^contre mont,g^ de la yn peu apres ton y oit yn interuaüe entre le menton m ont A- 
la poiSirine, lequelfèreprefente par t efface de celle cauité qui defcend du 
menton à la gorge, tout ainfi Ion yeoit la montaigne s’eflargir en efface mon- 
firat les haulteurs des elfaules,^ conf 'iquemment fe reàuïjant en eflreciffant: 
îeÜemet que Ion peult figurer le millieu du corps en tendroidl du nombril: puis 
apres en fe engrofiffant encores comme pourrait ejîre t endroit des hanches, gg* 
pourfuiuant mfques à U part des genou Ix ,fe monfirants efleue:^ conîremont, 
comme flm homme Couche à la renuerfe auoit retiré Jes ïambes àJoy.Puis des 
genoulx fuyuant les iambes yient tellémet en eflreciffant, ou il conioinSl à ter- 
re ferme,que le fufditl corps de ce cheroneffe du montAthos,femhleauoir e- 
fié exprefpment contrefait par tmdpfrie des hommes pour reprefenter le 
corps d’yn homme couché à la renuerfe, Parquoj ie me accorderay facilement 
à ce qui aefté dit d’yn architeéh nommé Dimcrates qmyouloit perjûaderà 
.Alexandre gg edi fer la forme d’yn homme renuerf i, qui tiendroit y ne yiüe 
en fa main ggen t autre auroit yne couppe dont Jortimt de teau pour ab- 
hreuuer touts yenants. 


QVIL Y A POVR LE ÎOVRDHVY DE CÎNQ^ 
â fix mille Câloieres Grecs viiiant au mont Athos , efpars ça & la 
par les monafteres. Chapitre XXXVI. 



Out le corps de ce fie montaigne efl de difficile accès tant 
pour gens de pied, que pour gens de cheual : en laquelle Caloieres 
on pûurroitbien nomhrer cinq ou fix mille CaUoieres, v^uans au 
habitants es monafteres qui [fecfe:^parie menu font 
mfques au nombre de ym^ ^ trois â yingt gy* quatre, xxüj. œo- 
Et ny a monaftere qui naît , hm portant l’autre , pafé 
deux cens religieux : car en l’yn tly tna trou cens, en Athos. 
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l’autre deux cens^en l’autre cent cinquante, en l’autre cent, ^ainjt des autres 
confequem ment, tant du ^lus que du moins. 

Q^E TOVTS LES MONASTERES DV 

mont Athos , font forts pour reJfifter aux pirates, &r que les pirates 
ne leur font pas grandes violences. 

Chapitre XX XV IL 

E S '^ingt ^ trois, ou ^ingt ^ quatre monafieres qui 
■ont en cejîe montagne , il ri y en a point qui ne j'ojent 
forts, ^ bien ferme-gde muraille , tant pour fou/ienir 
Idyiolence d"' -rr iir.. _ 



des ennemis , stl:^ ejloient affaillis , que 
pour refijîer aux courfaires de mers’ d en ejhit hejoin^. 
Car pour autant quib:^ ^ont aux nuages de la mer , les 
p irates leur pourrqyent faire de i empefehement s’d:^ 
n e fl oient forts eniem s monafteres . Toutesfois iceulx pirate s encores qu’tl'g^ 
fûient Turcs ennemis de toutehumanite,fi efeeque communemet d\ne leur 
demandent rien,gÿ* ne font grand effort à leur faire dejplaifr. luftice a Heu 
entre les brigans: ^ le droiâî de raifon fe peult débattre entre fi mefehantes 
gens. Car encores cju’dt^foient les plus pernicieux du monde, contraires à 

la religion, toutesfois ayants quelque difcretion , ^ remors en leurs conÇcien- 
ces, ne Violent les C aloires du mont .y^thos, ains eulx cjui n ejpargneroient pe~ 
re ne mere,frere ne feur, parent ou amy quilti:j7e yendifent à purs deniers co- 
ptans,ont ie ne fçay quel infîinB qui les induit à fuporter les Caloieres. Cespy- 
rates de mer ne pourfuyuent pas les hommes feulement pour leur argent , mais 
pour leur corps, pour les Rendre, en les rendant efcLmes: caril^peuuenta- 
uoir cinquante ducats de chafque eftlaue. 


QVE LE MONT ATHOS EST ESTIME EN 
telle réputation aux GrecSjCoinmeRommeaux Latins, 

Chapitre X X X V I I L 

L ne fut onc, des le commencement que les Grecs ont 
efcnpt,que la fufdiBe montagne n ait cfîé grande- 
ment renommée, aujii le nom quelle tient l’emporte. 
Elle efl maintenant aux Grecs en telle réputation de 
famBeté,comme€ft Romme aux Latins. Le s Grecs la 
nomment en leuryulgaire .Agi on oros,ceulx qui che 
minent par ladifle montagnefoit en yoiage, ou pour 

autres 
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autres affaires font re^eu:^ par les monafteresjans en rie pajer:mah il ne haiL 
lent autre chofe fmon ce de qmy il:^iuent eulx mefmesfçauoir ejl des oliues 
conpBeSydes oignons crudsAes fehues trempées en eau, puis falées, du bifcuiB, 
rarement du pain frais, ^ quelques fois du poiffon fiais ou fàlé. Car t l^^/hnt 
aux riuages de la mer.Touts les monafieres ne font pas fort près lésions des au- 
tres: ^lesprincipaux de toute la montaignene font que deux en nombre, 
dont L’^Vn fe nomme Vato pedi, l’autre ^gias laura,La commodité que leur ap 
porte la mer , ej} grande tant pour la namgation qui leur ameine toutes chofes 
de dehors, que pour leurfermr es pefcheries qui leur/bnt grandement à propos. 

En paffantle temps samufenta pefcher le poiffon en la mer, ou il\pnt moult 
grand prouft . Et pour ce faire pins commodément ,tl:^ font des bateaux de ^Bateaux 
gros troncs de P latane,defquel:^fàns grande difficulté ne deffenfe font chaf <3^5 
que bateau d’ynfêul tronc. ll:^abatét l’arbre par le pied, puis creufent le tronc nés, 

^ façonnent! la maniéré des bateaux, qui feruent a paffer la Sonne ou Sai- 
ne. .Autrement il’;Kjaffemblenî deux pièces creuf ies , cheuiüées en forme 

de bateau,defquels peuuent entrer aufii auanten lamer,en temps paifible, 
calme, comme il efî neceffaire à la pefcherie.Et tiennent leurs filet^fouleue';^ 
decongourdesendefaultdeliege ,comme le Pont^ Propontide d’efcorces 
de pins. Le monajîere nommé Agios Laura, e fl l’y n desprincipaux de toute la mona^ik- 
montaigne,^ eftfimé au pied du plus hault mont, qui ejî le yraj mot Athos, rc du môc 
regardantla partie de Lemnosiauquel monaüere ilj a bien trots cens Caloie- 
res.Ie yeul donc nommer les monafieres qui fonteffars par les montaignes, du 
cofié de terre ferme de Macedoine. 


LES NOMS DE TOVTS LES MONASTE- 
resjes nombrantpar ordre^ commençant a terre ferme. 

Chapitre XXXIX. 


Artant de Macedoine , entrant par le premier Hverizos. 
grand yiüage nommé Hjer^s qui efi l/n peu au def- 
fm du defiroit, ^ de là allant le long de lamarine: 
quand on a laifié lediByiüage de H>’er/;^05 , Ion en- 
treau deftroitnommeAladieJha. Plus outre Ion yiet 
a PrulaciU;^ de la on monte yne colline qui s’ appel- Prulacas. 
le Megaliuigla,c efile heu ou Ion faiB le çuetiour Jiegaiiui- 



gia.. 


nuiü, principalement quand il y a fouïfeçon de pirates en mer. il ny a 
pas longtemps que Hjeri^^s nefloit qu’yngrandyillage, mais depuis hui B Hycrizos 
ans le grand T urc l’a faiB endorre de muraille , gy* fortifier , pour la crainte 
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des Pirates. De Meffalmgîa,cheptinantplmoultredonyencontre la première 
fontaine defjm le chemin , puis quand on commence à entrer au territoire du 
fufdtSi mont ^^quona défia paffé le décroît qui conioinSila montai^nea, 
Adacedoine^ ^ qu on a pajje ladièie fontaine que les Grecs nomment Proto- 
nerojon trouue le monaüere nommé Sguraf. Tirant plus outre allant 'y ers le 
Icuant enfiiyuant le nuage ^ Ion trouue "yn autre monajîere nommé Chelanda- 
n . Puis apres Ion trome le monafîere nommé Simeon, qui eft yn tresbeau ^ 
V atopedi plaifant monaüereitoutesfois celuy quiyient apres qui Je nomme Vatopeftyeïl 
toi-ou.^^^ Ÿ^^^tand ^plm plaifant gÿ* riche. De V otopedi cotinuant chemin^ 

Y uero. lonyient a Pantocratorouigÿ^ deladT uero,qui eftafis delJhs yne petite but- 
Phylothc nuage. De T uero Ion- ya d Philotheou. De Philotheou on yient au mo~ 
naÜere de Caracoul, lequel efîquaf des derniersicar celuy qui eft au bout du 
mont aux racines de la haulte montaigne .y4thos,eJt nommé Laura. En apres 
partant du monajîere de .Agios Laura, en tournant de l autre cojîé, Ion trouue 
femblablement cï autres monajîerestant auriuage comme en terre ferme, ainji 
comme on auoit faiCl par le cojîé que tajy di6l : Suiuant le tour du mont par- 
tant de Laura le premier monajîere ejînommé .Agiou Pauloujequel regarde 
tijle de Seyros. lé autre monajîere qui senJuit,eJÎDionifw.Plm outre ejîle mo 
najîere nommé Glygoriou : de la Ion yient à Rufio , qui ejî dépendant de 

Rufie. Puis apres on trouue lesmonajîeres deXenopho, .Archangelôs, Dio- 
cherio,gy> Cajîamoniti; lefquelsmonajîeres font autour la montaigne ioignant 
la mer* C eulx qui font le pi m eJloigne:^d u nuage par les plaines gyn falées, 
g^ qui font dedans les forejîs, font Cafta moniîi, Simon petra,Icharesprotato, 
Cothleomu^, Philoteou. Nulne doibî sefrnerueiller que tant de monajîere s 
ayent ejîé bafii:^Lt dedans: Car le pays eft fi long qu il dure trois iournées , ^ 
a de large plus de demie ioumée. Ces monaftères ont des fainSles reliques en 
leurs eglifes, ^ ont de beaux pèlerinages . Les eglifes font fort bien fournies, 
gyp bien bafties, ou les Caloieres y ont touts les tours chanter le fermce.Tout ce 
liures quils^dient ,ejîen langage Grec . Lon trouuoit anciennement des bons It- 
Grecs ef- Grecs , ejcripts à la main en ladiSle montaigneiCar les Grecs des fudt 6îes 

fflam! ^ ^ monajîeres ejîoient le temps paffé beaucoup plus doéle , qui l:^ne font pour 
l’heure pre fente. Maintenant il nj en plus nuis qui fâchent rien: fer oit 

tmpojfible quen tout le mont Aîhos, Ion trouuajî en chafque monafiere plus 
d’ynfeul Caloiere fçauant. Qui en youldroit auoir des liures en théologie ef 
cripts a la main , ony en pourrait bien trouuer : mau il rien ont ne en poéfie, 
hiftoires,nenphilo/ophie. 
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RAISON POVRQVOy PLVSÎEVRS LI- 

ures ont efté ruinez & perdus en Grèce, & delà fondation des mo- 
nafteres du mont Athos. Chapitre X L. 

Lfdult que nom attribms cejie ruine des hures Grecs 
k U nonchaüance e!sr ignorance qui a e fié entre les de l’i^no- 
^ peuples des pajs de Grèce, qui fe fonttotalement aha- rance des 
flardk.Et non feulement de noftre mémoire, mais auÿi 
. depuh long tepsjl riy a eu perfonne de fçauoir en tou- 
te Grece. Soit qu tlj en ait efté quelques ynsfçauants 
^le la diSlion Grecque ^ Latine^Mais sentes de fça- 
tioir acquis par eftude, comme maintenant eft par tout le pays des Latins. Entre 
îom les fix mille Caloieres,qui font par la montaigne,en ftigrande multitude à tous 

peine en pourrait on trouuer deux ou trois de cha/que monaftere,qmfachét li~ ignorans. 
re ne efcripreiCar les prélats de l’eglife Grecque ^les patriarches, ennemis de 
la philofophie excommunièrent tom les preélres ^ religieux qui tiendraient 
liures,iQn en efcriproient ou liraient autres quen théologie, ^ donoient a en- 
tendre auxautre s hommes qu’il ne/ioit licite aux Creftiens d’efludieren poèfte 
^ phtlofophie.Lesgents d’eglif auoient peine d’excommuniement, dontil:^ 
ne pouuoienî eftre ahfoultç^fmon par quel que s grands ieu/nes,^ certain pris 
d’argent,^ autres punitions corporelles pour lapenitence,audtque d’ eftre ab- 
fouls .T ours les monafteres que lay cy de [Jm nommes^, furent anciennement 
fondes^ par diuerfes nations,tant eftranges que des Grecs me/mes, ^'ont eflé 
rétesrijn diuerfes parties dumonde.il y enaplufieurs encore pour le iourd’huy, 
qui reçoiuent leurs reuenus^enuoyet^de Ruftie,les autres de VaÜachie, les au- 
très deTrapis^onde , les autres d’autres lieux d’Italie , ^ de Rome . Les Ca- 
loieres de Vatopedi difoient que leur monaftere eftoit renté de quelque e ftifè 
de Rome, dont il:^ ne receuoient pim rien. Et quencores que les Rufiens ^ 
Vallaques,0* ceulx de la BoJJena,^ de Megrelie,^ deSercafie,i(^ ceulx 
de Mo fouie, qui font tributaires au T urc, de langage different leshnsdes au- Mofcouie* 
tres,^ diffemblahle au Grec, toutefois il':Kjnrepoiuent encore s quelque s r en- 
îes,mais quilt^iont perdu celles des Latins. Tom ceulx quel aj cj de ffm nom- , 
meti^fe maintiennent a la Grecque, ^nefegouuernentpasa la Latine. Rar ^ue! 
la Latine l’entens tom ceulx qui obeiffent au comandement du pape. Et pour- ^ 
autant qu’il n’y a point de diuerfité d’habits entre les Coloieres, ils^fe cognoij Grec n’6t 
fnt quaftom les yns les autres,la "Vie dejquelç^efl fort eftrage. lls^ne por qn’vne 

tent point de chemife dechanure ne de lin , mais de laine quil;^ filent eulx ^"^\^^ 
mefmes,^l^ ont leur habit de la couleur de la me fine façon des religieux f ^ 

que nom nommons les erifume;^. llny apas "Vn de quelque monaftere que ce: 
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foit.quineface quelque meftieymechamque,^ ne louent iamais des ouunen 
pour faire leurs befongnes: mais silj a quelque chofi a faire pour le monafle- 
rcj tous enfemhle le feront fiU bien fera faiblpar particuliers, comme yignes â 
taillerjabourer les terres, amener du bois faire les iardinages: ente dre aux pef 
cheries,tows enfemhlement de fefehet l’ affaire du monaftere. Lésons font Cor 
donniers,qui font les foulters aux autres, ^ les rabillent quand ilçi^ font rom- 
pu^.Les autres font coufturiers,qui taillent les robes: ^ eulx mefmes les cou- 
fent.Les autres font charpentiers, pourfaire barques, bateaux,^ autres chofes 
de charpenterie , Les autres entendent au moulin, les autres fontmaffons , ^ 
ainfi confequemmenî de tous autres mejiiers» C’e^î "y ne œconomic,concernan 
te le proffit du monaftereilaqueüe ejiantainfgouuernêe, eü grandement dif- 
ferente, tant des mœurs que de façon de yiure aux m onajîeres des Latins. La re- 
ligion Grecque ejî amfi reiglée entre eulx, que f quelque pauure hommeyeuf 
ou autrement Ji quelque leune homme je yeult oÈler du monde , ^ je yeult 
rendre C aloierefi d aueture ilj a quelque peu de bien, ily tendra en commun 
au monajîere.lls^ne s’appellent point par mm de frere,mcm depere ^ défis» 
Les ynsy font receu:^pour labourer les terres,ou pour hecher, ou pour hineri^ 
feront employes^à ce d quqy ils^fontplm habiles. Et sil\fçauent lire la lettre 
Grec que, ou quilç^fojent quelque peu do6les,ils^auront quelquefois pUia d’au 
thoritè que les dutres:Carii;^ferént emploi' es^pour chanter deuant les autres: 
d*autdtquils onteefe coufume en leurs €gHfe5,qu il fault que quelqtiyn leur 
a fi puhliquemet ce que les autres doibuent pronoceren chatant.On trouuc peu 
de Caloieres qui (oient prefres,^ qui dienî me [fi. Et encores quil:^oientpre 
ftres au monafere,ils^ne font pour cela exepts de tramiüeren œunres manuel- 
les, corne totits les autres peres:Cp* faultque chafeu mette la main à lapafle.De 
la yient quils^ne samufintna eftudier,nà eferipre: ^ ne fçauentpasfiule- 
met appredre d lire en leur Idgage, ainfi font en merueilleux régné Hgmrace» 

DE QVELQVES CEREMONIES EN LEGLï» 
glife des Grecs, U dd’îgnorance qui eft entre les gens d eglife en 
Grèce. Chapitre X L I. 



défia dit, que généralement tom les Grecs, ^ 
ceulx qui enfuyuent lepir partyffoeifjent au comman- 
dement des Patriarches.Chafque contrée a lefien,^ 
quilj en a yn en.Alexddne, qui toutefois a fin logis 
au C air e, y n en Damas, y n en Confatmohle. Tous les 
Caloieres du mont .Aîhos oheiffenî entieremeî au P a 
triarche de ConJiarinoble,^ font tout ainfi quil leur 

commande. 
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commânde^ ejhnîs à ft àetioùonjcomme nom fommes à celle du Pdpe.tes Ca^ 
loiemdu montré th os ^qui yont demeurer pav les autres monafieres de Grece, 
ou en autres parties du monde^jont eüimes^e ne fçaj quoy pim que cculx qui 
nj ont point eilê:!^ mejmement cculx de Ieru/ale,du mont de Smaiydumot 
Ltban,du Caire, de Damas, de Bulgarie, de RouJüejBoJJena, Vallachie ,Mo~ 
Jcouie,^lbame,E(ciauome,f^ autres qui font es autres paysyc/quel-^lon par- 
le langue diuerfe à laGrecque,eflimentlesCaloieresdumont ^îhos.Larai 
fon efl,qu il‘:^font profe^ion de mieulx objeruer les cerimonies que les autres 
qui yiuentd la Grecque, ll'gonî auj?i des chadeües ^ lapes allumées en leurs 
eglifes,^desflatues de relief,^ des images en peinture, comme ont les La- 
îms,g^yfent aujsi de cloches, Mais les Grecs qui fontjouhs les Veniripns^ont 
pim de liberté que ceulx qui font efclaues du Turc. Tant les Ims que les autres 
ont yn fer effavs de trois doigts, longcomme le bras, quelque peu youlté en 
arcs, pendu à la porte de l’ egjifê , attaché âyn clou, lequel rend yn fon prefque 
femh table a y ne cloche, ayant le fon clair corne yn metal:0^ ni ont point d’ au- 
tre fonnerie de cloches en U montaigns que ce fer . Quand il faultyenir aux 
pneres,il:^font tom appelle^ au fon du fer defJfifdiB . îls^n e nourrirent en 
tout le mont ne poulie ne pige on, n autre oife au domeftique, neyache, cheure, 
ne mouton: car ilsejie m agent point de chair. ll^^co^noiffent les qyfe aulx feu- 
lement de les Quytnommer entreulx . Etpourcc qu’il ne mangent point de 
ch air,ilç^n en prennent amuns.Toutesf ois lay obferué que celuy quon appel- 
le au marne yn Pinfon royal, â Paris yngros bec,^^ lequel .yLriftote Cyc les 
Grecs nommoknt Malacocranefs , ^ les Latins Moüiceps , a pnns la mefme 
fignif cation de Gros bec en leur langage , CsR le petit oifeau yiuant par les ar- 
bri[jeaux,que les François nommentyn Terco ou Turcot, qui fut nommé en 
Latin l orqmüa , en Grec Ijnx ,y eél mfi commun, nommé de l’appellation 
d yn .yéU ion. il n a heu en tout ce monde mteulx a propos pour monajleres, 
que le mont .^Tthos,. 

DES PLANTES SINGVLTERES DV MONT 
Arhosjprouenantes natiîrellemeqt fans eftrecuîiiuées. 
Chapitre X L î I. ' 

’,^y trouuél€mont,yéthos herbu fur tom autres lieux 
!6 u l’ayonquesmislepiedi &^ny a plante infgne qui 
, nefoitcongneue par le mefme nom ancien queTheo- 
I phrafte, Dtofeonde , Galien laiffrent par efeript, 

L herbe dont proment yne petite racine, que les an- 
ciens nommoient .Aptos yj eü maintenant nommée 
cham<zpyàia ny a Caloiere en fout le mont qui 
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Le vray pourtraid de l’herbe nommée Apios. 
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olmers. Ce heu leur efi bien deu :cayil eft femî d gents folitmes^ di- 
gne dhftre comparé à yn paradis de dehces , pourgents qui ayment à fè tenir 
aux champs. Hippoglojjon y eü moult frequente , laquelle ils nomment Ca- 
raco yotanOjCeft à dire l’herbe de la corneille. Heliebore noirj crois! en plu- 
feurs y allées, il ny a habitant en îoutlemonty qui ne fâche nommer l* arbre 
que Pline appelle .Alaternm, de fin yray nom ancien, duquel Theophraffe 
amkyfi, Philica: maïs d Corphu ^ en Creîe ils le nomment Elæprinos: car 
il a fa fueille entre le chefne yerd gyr l’oliue , comme Pline a efcript. L’arbre 
que nom nommons P ouHeau, efi moult frequent en ce montimais tom le nom 
mentOxya: duquel Oxy aie parkraycy apres pim au long, attendu que iay 
long temps cheminé par la montaigne pour le trouuer, pendant que Qxyafuü 
arbre different au Foufleau. L’arbre que les anciens ont nommé Oilria ,y re- 
tient encor fin nom antique. Ces! celuy que nom nommons JLaifires qui efî 
moult frequent partout le mont. le m’efmerueiUe que quelques hommes de 
nofire nation , doSles gy* cognoifjants les chofes ,font tombe:^ en cefle erreur 
de penferque le Cerrm des Latins fuü celuy que nofire yulguaire appelle 
Haifirepreu mefmemet que le haifire ne porte point de gland , Cy que ofiria 
eü fi bien defcripten Theophraüe..Aria aufiy retient fin nom antique: 
combien que les habitants du mont Ida en Crete la nomment .A ciU- 
ca. Confiderant la grande commodité des ruifféaux yenants des • 
claires fontaines, quiy font fi frequentes, nota que quelque part 
quonfe yueilie pourmener en t ombre , Ion fêtrouueenfi 
grand’ confufion de plantes delicieufis,quil ny a eéfrit, 
tantfafchéfçauroit ilefire,qui ne fait incontinent re- 
crée de fi grand nombre d’ arbres excellents , qui 
font ombrage de perpétuelle yerdure,come s’il 
amitesléexpreffement bafîi pouryniar- 
din champeftre. Et puis qu'il yient d 
propos de parler des plantes qui fer- 
uenî dey er dure en ce mont fie 
5 les nommeray l’yn 

apres l’autre. 

; k iij 
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LES NOMS DES ARBRES TOVSÎOVRS 

verds, venants fauuages parles valides du mont Athos. 
Chapitre X L ï î I. 



Es hdults Lam‘ierSj>^ Oliuîers fatm âge $j répriment 
41 en tout fempsj’ardeur exceÿiue du foleil: Et les ^r- 
^ hou fier s qui communément font ailleurs arbriffeaux» 
J deuiennent grands arbres. Les .Andrachnesy font 
frequents pour feruir de tonnelles, .Aria yPhylica^ ou 
' Alaîernmfcs che/hes'yerds croiffants en moult haul 
' te fuftaire y couurent les montaignes^^* aufi les Vi- 
cces ^ Sapins. Les Myrthes à la larpefueille tant f en les que portants fruibi^ 
^ les N crions rouge s,y croiffnten haultcur excefim, dont les troncs "vien^ 
mmî efgaux engroffeur aux figuiers. Le Smilax Unis monte iufquesà la 
fummité des pim haults P laîanes jS affaiffant fur fes branches (^rameaux 
d’icjeux y fai faut ombrage de perpetueUe Verdeur contre tiniure dufroidi im~ 
petuofté des "rents , la yehemence du foleil. Mais puis qu il y a plufeurs 
autres arbres tou fours yerds, oultre ceulx que laj nommes^du mont Athos^ 
tay eu occafon de les adioufter en ce lieu. 


LES NOMS EN GENERAL DES ARBRES 
& arb rideaux que i ’ay obferüé en diuers pays eftre 
toujours verds. 

Chapitre X L lï 1 1. 

vis donc qu il me yieta propos dedefinre les Plantes 
tou fours yerdcsyil m’a femhlêraifonnable commecer 
par les pim haults arbres de la terre , qui font les Ce-' 
dres.Orne pretens-ie les de frire particulièrement^ 
mak feulement me fufftles nommer fccinfîement 
en ce lieu. Oultre les fufdicls haults cedres de Syrie y tl 
y en a d’autres petls de X) ciefefquels la fueille efi poi- 
gnante nfy* par ce furent furnomme'gdes Grecs Oxjcedrij en ce coîraires aux 
autres esfeces de Cedres de Phenice^qui onîlesfueillesmouffes.Les Myrthes 
font de ce nombre, combien quils fient de diuerfes frtesilesy ns font blancs, 
les autres font noirs, les autres ont la fueille eflroiSle , les autres l’ont large. 

Encore y en a il yne quinte effece,qm nom eslfrequete,fauoirefî celle qui 

eü 
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eÜ feulement cîMuée estardim des régions froide s. Tous arbres conifères au-' 
trementnommeç^efnifereSy excepté le Larix :,fontaufl de ce nombre , lef 
quels Voulant les Jpecifier par noms François , les diraj tels que les habitants 
desyilles (^yidages de Sauoye ^ ^uuergne m'ont aprins. Et afin quils 
foienî entenduss^^ ie les approprier ay auec leurs noms anciens. Ce que mainte^ 
nant les F rançots nomment ,Aleuo , auoit nom Pinafler, arbre que les Grecs Aleuo. 
n ont cogneu ^different toutesf ois au P in fauuage, Ceulx que nom nommons 
Suijfes ^ font du. genre des Sappins, dont le sy ns JontmafieSy ^ les autres fe~ ge. 

r • /^ t 1 r'» • /V* n ! f* t ' C»-iJ 


Le portraid delà Suifte. 



meües , leCquels te nommeray , 

„ . . ^ . Sapins fc« 

Sapim ou ,Abictes jcemmdt. mellcs. 

Carcelfçyqui anciennement Sapinf. 

s'appelloit ,AbicSy eèl dijfe- 

vent à Sapinm. Vraye ftque vergno. 

,Ahies aîrois noms François: 

^ J 111 iT^ 

car lesynsï appellent duSa- 
pin, les autres du Vergno fies 
autres du Sap : mais Sapinm 
en Latinyefî: nommé en Fran- 
çois de la Suijfe, Et afin de le 
diflinguer mieulx y ïenay cy 
mis la pemEîure. 

L'arbre tant commun par 
%tGme Grèce , que les anciens 
nommoiem Piccata plufieurs p. ^ 
aom-s François: car ietrome 
que les habitats du Liormois 
fur le mont de T avare Je s y ns 
le nomment Pioneîs ,les au- Pipnet?. 

Cyn * O 

très des P ms fauuages : mais 

l'appellation Françoife dont 

yfem les Sauoifiens gy* ,Au- 

uevp'nasy luy ejî pim confiate â 
r^'1 ^ ’ U > n X, ■ Pins fau-. 

Pigmts,qu elle n ejî aux Pins uge-es. 

fauuages. L'arbre de Larix Larix. 

necroift point en Grece. Les 

François l’appellent Melefe^ Melufe. 

elle fetille entre les conifères^ 

dépouillé fes fueilles thjuer: 
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mah cecj eft fpecîjiê pim par le menu au liure intitulé de arhorihm coniferis. 
Les OfangienJ,es Pommiers dé ^ dam, lesCitfes\ autrement nomme';^ Pon- 
cires, les Citrons ou Limons fontmp de ce nombre. ^ufij a plufieur s fortes 
de Câpriers cjui font toufiours "yerdsidot les "^ns croiffent par les auprès rochers 
de Crete, aucuns ejpineuxjes autres fan's efpines.Le LîouXy.y4€acia,.ydria,ou 
.A cillacajes arbres qui portent la Caffe^C^ les Palmes Je Séné Je Thamarin- 
des, les arbres fiequents par Grèce nommer^Andrachnes, Phylica,Larbre de 
Baulme , les Buix , les Cypreç^, arbre de Trapifonde qui porte des cerifes, 
Efculm S errm, autrement nommé Valagni da, Ephedra ou Anabafisja 
Bruiere ^Ph an a, Larbriffeau de Ciflm Ledon, cel^ qui ejî nommé Glans 
y nguentaria, font arbres yerds en tout temps. Lyerre blanc ^ noir,Halimm, 
U arbre de Henné naijjant en Egypte , autrement nommée Alcanna , efî en 
ce different au Cy prias ou Ligufîrum , que les François nomment du Troefne,. 
pvurce quil fe dépouillé l’hyuer de fesfucilles,mats le Henné les retient. Idar 
bre nommé ïlex,en François chefne yerdy ^ tarbriffeau nommé Coeem, en 
François graine d efcarlatte,^ les Geneuriers, tant grands que petis, ^ cinq 
ejpeces de Lauriers, dont tyn eft fans odeurd’ arbre nommé Lentif que dontejl 
faiPi le Maftich.Licium,(^celuy qui porte la laine, le Romarin. L’arbre de 
S ebefles. Sycomore, arbre particulier en Egypte : ^ le Sauinicr tant premier 
que fécond:^ l’arbre deThuya,(^ celuy qui porte le Liege,l’ïf, L’arbredes 
Caroubiers, le Nerion, Oenoplia, autrement appeüé Napeca, croifjantpar 
la terre d’ Egypte,^ Syrie,Percea,PolemQnia,^^>ne eFpece de Genefts qui 
croiffent par les de^erts d’ Arabie. La plante nommée Tragmm ,yenanten 
Crete, Acacia altéra, ^ les Mjrobalaniers , aufi les Saudiers de Crete, 
qui portent des pommes bonnes à manger. Et t arbre nommé Anapala , font 
yerds en toutes faifons. Laquelle chef le fçay, non pour l’auoir leu es efripts 
d’autruj,mais pourl’auoir obferué: carie rien ay efeript aucune que moj mef 
me naye y eue. le laiffe dy mettre plufeurs petites plantes qui communemet 
nefe deFfoutllent point L’hyuer, comme eft le Frelon Je y ray Thym,^ S ariet- 
te de Grece, ^autres teüeschof s t'y oulant feulement nommer les arbres ^ 
arbufles.Qmtques autres comme eft le T erebinthe ont efié nombres^du ren^ 
'des arbres toufours yerdsyouîesfoh le ne les ay youlu eferire, ayant trouuépar 
expérience qu’il en efloit autrement, 

OBSER- 

Napeca. Genets. Arabique. Tragium. Saugiers deCrcte. Anapala. Frelon. Thym, 
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OBSERVATION DES LIEVX CIRCON- 
iioifins,qü on peult regarder, eftant fur le faifte 
dumontÂthos. 

Chapitre X L V. 



Lj maniéré de Cantharides au montudthos 
differente aux nojîres yul^uaires,que les Grecî^nom 
merent Bupreftk. Elles /croient de façon femblable Bupreftis. 
aux Cantharides communes^ne/loit quelles font iauL canthari-= 
neSi ^ font fort puantes i pl^sgrofes, indijfevem des. 

ment nourries fur les plantes desRoceSyCtchoréeSy Or 
rieSjConifes, quautresherba^es. Les Caloieres les fça 


uent nommer de leur nom ancien Vouprifti, Elles ont des ^lles âyoUer com- Vouprifti 
me les mouches, I l^me donnèrent rai [on fuffftnte de leur appellation:,chofè 
qu’ils ont expérimentée â leur ^rand dommage. Car quand les befîes cheua- 
Unes Cÿ* autres ammaulx ruminants^ paiffent l’herbe quelles ont touchée^ ils 
en meurent enfie:^. Et comme la morjure de la^ipere nommée VreÜereü Preftcr. 
yn y enin pernicieux aux hommes , tout ainfi l’effece de Cantharide iaulne 
que i’ay de [fus nommée,efl yneprefente poifon aux bœuff: ^ croj quauffi 
feroitaux hommes^ la raifon pourquqy les Grecs l’ ont anciennement nommée 
BouprefttS)ejîque f yn bœuf ou yache,que les Grecs nomment Bom ^en païf 
fantl herbe^mangeoityne telle mouche Jl en mounoit prefentemenv.^ bien 
fouuenî meurent d’auoir feulement mangé l’herbe quelles ont touché. Lon 
îrouue encor autre etymologie de fon appellation antique, en dmerfes maniè- 
res es auîheufs. Les Platanes du mont .Athos peuuent eflre compareç^en Platanes, 
haulîeuraux Cedres du mont Liban, aux haults Sapins du mont Oljmpe 

ç^,yûman. Le Smilax affera aime aiffi à naiflre/ur les buijjons , par les Smüaï, 

haies de U montaime. Le fembUble faiB la plante de Smilax Unis, laaueüe . 

.•> , J ’ ni ' J ! c ‘ ! ' ^ * J rJ / /' /'" SîniiiïxJsë 

t entem dminguer de lapitme ou cuimee qm porte lesfebues de diuerfc ccu- vis, 
leur. Elle aime particulièrement a miflre en haulîeur excefiue au mont ,A~ 
îhosàufquesâggigner la fommiîé des plus haults arbres des Platanes,Cjy^em- 
peftrer leur fuü par defjm les rameaux. Elle eft de la nature de ta >/ çnef au- 
nage, qui meeffamment s’efeue en haulteur, ^ principalement fi eüe trouue 
lieu propice â s appuyer.Comme dufi faiB la plante de Ephedra.Si parfortu- Ephedra.,. 
ne le Smilax duquel le parle mamîenanïpouue yn arbriffeau qui de fa natu- 
re ne s ejleue en haulteur , aufi ne s’augmentera il en rien qui puiffe faire af- 
faiffer l’ arbriffeau, de [fm lequel il eft appuyé. Mais au contram ,s il trouue yn 
haulî arbre , il ne cefpra qu’il n ait gaigné la fommité , ^ fuü l’arbre haulî : 
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iufques au ciel. le n’ejpemje que delà bouche d’yn m^lique à qui te deman- 
day le nom d’ icelle plate de Smilax, eu fl deu tj?ir hors 'Vne fi propre di6iion^ 
pour m’exprimer le nom antique de fon appellatiomCar en fon '))ulgaire Grec^ 
il me la nomma Smilachia. Le plus hault de tout le mont ^thos , ^ qui eft 
le plus célébré ^e fl au bout du Cheronefe. Etponrce quilefî hault ejleuéen 
l’air Jl y a quafi toufiours de la neige, qui dure iufques à l’eüé. Lefaifte eü en 
tout fier i le, ^ de rochers treftjpres difficiles. Efianrjur le plus haultfaifie 

delà montaigne, regardant y ers la partie de Septentrion , qui eB le cofié ou la 
neige refie plus longtemps fans fe fondre, te la trouuoye plus fertile ^ abon- 
dante es arbres, aufsi produit le plus d’herbes par les y allées. La partie du mont 
qui regarde le midj,efi: ande,fierile,c^* fans arbres,!^ principalement yers la 
fommité. Lafommitédelamontaigneeft faiéîe ccmmeyne poire: carelle efi 
potnfiue ^ ronde.lly a yne chapelle deffus le plus hault coupetien laquelle 
les Caloieres d’ .Agios laura (qui efi yn monafiere ftué aux racines de la mon 
taigne) y ont dire yn feruice en chantant â yn certain iour de l’année. Le iom 
efi député entr eux,lequel tous les monafieresffauentbien,^ croy que ce foit 
d la nofire Dame d’ Aoufi.Quand nous fufnes d lafommité du mont A thos 
nousy oyons clairement les ifies gyy* les pays à l’entour, corne CalJândria,quils 
nomment Schiato, S cyros, Lemnos, T afos,Samothr ace, Imbrosilef quelles ijles 
nous yqyons quafi aufst d clair , que fi elles euffent efié plus près de nous, il 
faift incefammentyn froid extreme Id hault deffus lemontiencoresque 
nous y fufsions en plein m 'tdy aux plus chaulds iours de l’efié, ^ que l’air fufi 
fans yent,toutesfùU ilyfaifoïtyn froid extreme, tellement que nom n’y peuf 
mes gueres durer. De la défendants par la partie qui regarde le midj,nom 
commençafnes d approcher du pied du mont, ou mvss trouuafmes des foreUs 
de Sapins,^ de Picées:qui font quelque peu differents d cenlx qui font es fo- 
re fis de Crete, ^ â ceulx qui naiffent es mont oignes d’ A uuergne : car leurs 
Cônes ou pommettes font de telle nature qu elles tiennent fi fort au rameau, 
que quand on les arrache par force, ion en [eue yn eflaî du bois, quant 
queue, au fii font polr:^^ non rahoïeufes comme font les nofires.Nomy trou- 
uafines de U Ferule,^grand’ quantité de Peucedanon,]^ Centoiremaieur. 
Lon ne trouue aucun chemin par la montaigne, quelque part qu’on aille, au il 
ne faille tou fours monter ou de fendre: car tout le pays eü inégal. 

LES 


OBSERVEES PAR P. BELON. 

LES CALOIERES OV MOINES DV 
mont Athos/ont les arts raechaniqucs. 

Chapitre XLVI. 


de fa efcript par cy deuatque les Caloîeyes fient 
leurs laines eux mefmes:parqmj aj pefe qtttl eji con- 
uenahle d’en e frire la maniéré^ heu mefmementque 
leur quenoilleyfufeau pefn^ne fnt fmhlahles à 
ceux ddtnomyfom. Leur quenoiUe eü faiEie de Can-' 
ne ou Rofeaufurnommé Donax: ^ eü taillée feule- 
ment entre les nœuds de trois articulations : en forte 
deux pieds de longueur, ils coupent ladiBe Canne 
entre les articulations , afn de faire '\m permis pardedenSy ou ilsfchent trois 
doifts de la main gauche, famir eü le petit ^ les deux autres d’a^res,^ fi 
refiruants le poulce^le doigt prochain d’iceluy , pour tirer la laine ^ la 
diflrihuer au filet , t admmiftrer au fufiaui Lahaulîe articulation de la 

Cdne,eÜ en maniéré de fourchette, qui firt à enfourcher la laine, pour mieux 
tenir en la quenoiüe. Le Caloiere filant a la maniéré de fin pays, ne fiche pas 
fa quenoiUe a fon coüé, mais la tient feulement de trois doigts eleuée en tair^ 
î Is ne font point grands appareils pour leur laine : car il leur fiffit de i\moir 
lame d’eau c haut de, ^ quelque peu cardéeÆtparce faultqueiefufiau fait 
faiSide me fine , ^ correfiondantk la quenoiUe. Ceneü donc grand’ mer- 
ueille , fi anciennement les autheurs Grecs nommèrent quelques herbes de 
nom de quenoiUe , fufiau ^ pefon: car encore maintenant l’herbe de ^tra-> 
Bilis leur fert de fufeau,aufiifon fuü eÜ droiB Cy* poly, comme s’il auoit eüé 
raboté par art.Eten cas quils ne fe fermnt dufuü dl .AtraBilis, ils ’yfint d’y~ 
ne petite yerge de lise , ou hacquette moins greffe queü le petit doigt, d’y ne 
mefme grofjeur, tant par les deux bouts, que par le milieu, attacbentyn 

fer, a lafaçon d’yn hameçon à pefeher, qui fert d’accrocher le fil, pour pendre 
le fufiau. lleü befoing que le pefin foit corre fondant à la quenoiUe 
feau: aufi neü rien femblable auec celuy duquel les femmes fe feruenta 
noftreyfdge. Et pourcequele pefon n’a eüé inuenté finon pourfiUer pim 
commodément, &pom donner branle ^ poix au fufeau , l’aj bien youh 
faire entendre que le pefin des Grecs eü encore maintenant tel que les an- 
ciens l’ont Je feript, qui a eu authorité de donner nom a y ne herbe gy* poiffon 
nommée Sphondilion que ie fiay ejîre pim frequente en .Angleterre ^ qu en 
Erance. LediB pefon des Grecs reffimble à la moitié d’yne poire coupée 
en. deux parties par le rrauers , eüant percée parle my lieu, n’ayant msües 
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dents^ ils tiennent lediSî pefon enfiüant contfemonty ^ la cjuene'dufufeau 
contyebiUj ^ retordent le fil d’entor/me comjpondante à celle, de ce le 

crgy quil ny ait onc eu yille fermée en tout le circuit du mont ^thos , car il 
Vranopo ^ aucÜs ye$liges:auj^i me femble que Vrampolié,PaUomum,ThylJksf 

Palcæo- Cleone^^pollonia^ Cafifira^que Pline a nommées, fuffent feulement petis yil- 
TL es endroi Bs ou font maintenant fitue\les monajïeres. I e trouuay yn Ca~ 
Cleone.* eftoit nouueüement yenu de la ytüe de Sophie , pour demeurer au 

Apolonia mont ^thosfion ouurier de faire des bouteilles de clijfe,auec des cions de S au 
Boutdl e/corces du Tillet, ou bien du bots d’ofier , ou de cimes de Chaüat-^ 

les (i’tQ\iÇgner,ou autre tel bois aifé à ployer, comme eü l’efcorce d’ Orme, ^ près qu’il a- 
/enc. acheué le corps de la bouteille,^ bien clij?é, encore s refloiî à l’efiancher: 

Pvefine pour ce faire, il prenait de la refine de Picea nommée PefVme,<(yp en La- 

grafle des tin Spa^^os , de diBion dont Pline a ysé : laquelle eBantgrafe ^ lente , il la 
peP ^^dfoit ynpeu,^ chauldement la ieBoir deàens la bouteille, alors la refme en 


mee 


kine. remplifiantles permis des ofiers,^ eBoupant les camteç^des clifjes, deuenoit 

Boiueü ^ ^ maniéré rendait la bouteille eBanch ée, T elles bomeiües de 

les refi' 


nees. 


Biffe refînées font de U meilleure façon que Ion fâche demander pourcents 
qm yont parchemin: car elles ne fontJubieBes a fi: fendre au foleil comme le 
bois , nà fi rompre , comme de terre, ^ ne font pefantes comme d’eBain . Et 
d’autant quelles fontlegieres ^ de longue durée, que les ouuners qui les 
fontfe tiennent a Sophie, ceulx qui les yendent par les ifies de Grece, les ap- 
pellent bouteilles de Sophie, qui eB: y ne yiUe de Grece au pays de Seruie, défi 
quelles bouteilles de cliffi les Valaques, Bulgares,^ Sercaffes en yfent moult 
yolontiers. 

DES CANCRES D’EAV DOVLCE QVI SE 
tiennent es riiiiTeaux par les môtaignesjdiiferents à noz efcreuilTes. 

Chapitre X L V I L 

N cheminant par la montaigne ,eBions a pied,nofire 
guide nous eguara hors du chemin cogneu , n ayants 
porté des yiures auec nous, ^ ne peufines arriuer au 
foir GU nous prétendions , car d’aller â chenal parles 
montaignes de ce territoire, qui ne fujuroiî le grand 
chemin, îl ny aurait point d’ordre, nj aufii a pied, fi- 
d’yne gaieté de cœur, çgyd’yne délibérée yo~ 
lonté d’yn mdefatigable labeur. .A laparfin eBants arriue:^le foirdyn ruf- 
felet ,trouuafmes tant de Cancres , qui ne reffemblent pas aux Efcreuijfes, 

que 
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que Ion en euftpet 4 prendre mille pvefentementen inftant. Le Caloien les 
mm&coiîcruds^0‘^nom afpuroit quil:^eJlQient meilleurs que cuiBs . Nous 
en mmgeafmes auec lujj ne me foument auoironc îrouuégouü en yUnde 
qui m'ait femblé pim deliaeufe ^ fmoureufe ; ou fuÜ pour l’yrgente necef- 
Jîîé de lafaiMy ou pour la nouueauté de la yiande. Quand leu'g^ y eu que ces 
Cancres de fleime efioient dtjjemb labiés aux ejcreuifjesje penjoye quil'g^pif- 
fent yenu:^dela merimaume retournant en dernere,^^ regardant le cojié de 
la mérité tronuay le lieu fi haulî de difficile accès, quil nefïoit pas poffible 
quilç^y eufjentpeu monter:^ y regardât de pim près, letrouuaj qu il y auoiî 
grande différence entre eulx ^-^ceulx de U mer , la notay exprejjement 
quil y a des Cancres es fleuues, differents aux eJcreuifJes,Nom trouuafmes y ne 
forts d’herbe en la y allée nommée Elegia , de laquelle il:^ prennent les rame- 
aulx, dont fe ferueîpour efcripreicar ne lesT Pires, ne les Grecs m fçauent nul- 
lement eferipre auec yn tuyau d’yne plume d’oye. 


DE RESTRANGE MANIERE DE VIVRE 
des religieux Grecs, de leur auflere façon, fuperftiîion & cenmo- 
nies, touehantle boire & manger. 

Chapitre X L V 1 1 I. 



’^yLy bien y ou lu eferipre y ne efirange maniéré de >/- 
I ure d’yn Caloiere , pour faire entendre comme les au^ 
très ont de coufiume de fe traiBer . Le landemam e- 
\ ftants arriuep^ ati monaflere nommé Simeon , yn des 
Caloieres malade ajihmatique , qui ejhit forgeron ou 
marefchal: auoit ynefebure lente , ^ auec tout cela 
auoityne fort grande toux, toufiours altéré, lequel 

me conmanî à fon difner: au temps d’yn Saracofii,cefî à dire, yn de leurs ca- 
yefmes ,me donna de ce qu il auoït en delices . Ces Caloieres ne mangent du 
poijjon qui ait fang , durant le temps de leurs carefmes , qui eü la raijon pour 
quoy ih^ fault qu ilygrment d’herbes, Cy autres tels appareil:^ maigres quand 
ilt^iettfnent. il nom apporta de la Roquette, des racines d’^che, des tejles de 
Porreaux, des Concombres, Oignons Cy de beaux petits ^illctsyerâsf Tou- 
tes lejquëües herbes il;^ prennent es lardins de la communauté du monaflere, 
combien que quelques y ns en culîiuent en particulier, ) ^ mangeafmes les 
herbes fufdiBes crues fans huiüe ne y maigre, car telle eü la couftume de yiure 
de fes panures gents la. il nous apporta auflt des Oliues noires conflSles, quilç^ 
appellent Demarties.'du biJeuiB bien noir, t^duyintCes Caloieres pour n a-' 

t iij 
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Poiffbns uoif occafion de chmjfer hîen fomient le fom , 'vfmtde hifcniSÎ. il appeiia 

teTches^' i ^pporteyem quelques poijjom fale:^^deffei- 

Pourpres, che:^, Seiches, Pourpyes ^ Caipyom , Et ence temps là peuuernbierimaii- 
Sncres'^^ ejpeces de Cancres, de Limax de mef,Cs^ autres qui ont coquilles, 

Liraax. ' Moules OÎfhes, par ce quils^nontfan^. Le pamire malade fe 

Moules, complaijinoit de nauoir point d' appétit. Vifoit que neuft eflé qu’il gardait des 
Oiftres. commencement de fa maladie pour manger , il euüejîé lon^ 

temps a enterré: penfoit ne tenir fa Vie d’autre chofe , d’autant quelles luj 

donnaient appétit de manger du pain, qui! trempait en leau, desoliuesfa-' 

Oliues fa ^ Caloieres commencent tou fours leur repas par oignons cruds auee des 
kss . M ux: ^ le principal de leur dtfnsr font O hues faiées, Csn febues trempées en 

^ de quelque efêafou con 

diîion qu il';^foienry(ains ou malades, n’ont IVfage de mettre. de l’eau dedem 
le "Vin. Quand leuâ y eu la maniéré de Vure de ctjîuj cy , hfy youlant perfùa- 
der qu’il mengeaéf de%onpoiffon frais fachant qu’il efloiîfortmaigqre, Cÿ* que 
/on corps eftoitfort extenué, refondit que quand il luy euü conuenu prefente^ 
Carefu e mourir,! l nen euü youlu mdger,encore moins de la chair. T elle opinion 

des Grecs deyiure ainf,n’eü posfulement es Caloieres, ne es préférés Cyp^tutres aents 
Auftericé d’ egli/e de Grece , mais aufi au commun populaire , qui pour mourir ne y oui- 
en Ic^rs ( pendant leur carefine ) manger du poiffon qui a fang , n autre cho/è 

obferiu . graffe, tant il font auferes à ohferuer telles fuperf irions. 
rions fu- 

VOIAGE DV MONT ATHOS A SA- 

loniki, & des poîfTons rares, qu'on y pefehe. 

Chapitre X L ï X. 

E S monaÜeres qui fnt frue:^auriuage de la mer^, 
comme ef Laura, T uero , Vatopedi ^ plufeurs au-' 
très, ne yeulent laifjér leurs nacelles la nuiBsau port 
ne au rimge de la mer,principalemét ceulx qui nont 
leur port bien feur'.parquoj Utiles tirent hors de l’eau, 
ygrpuis les en ferment en quelque lieu , ou les portes 
font fdiSîes de fer, afin qu’eües pmffent refifer au feu 
des pirates. îlnj a pas grande quantité debonsportsà l’entour de lamontaigne 
finon à Vatopedi,!^ à Laura, anfi ne fement beaucoup de forment. Mais eulx 
qui culîiuenîles yignes,oliuiers. Figues, Oignons, Mux, Febues ^legume s: 
f.nt ef ch ange de leurs biens auec les manmers qm leurs apportent le bled , ou 

hiem 


pei’flitieua 

fes.- 
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hlen ïâchetentk pur argent . ïaj yeu des moulins en ce mo?iî qui meulent à fi Moulins 
peu d'eau, que le ruijjèau na fon cours pim gros que le hra:^ Caril^ majjon- 
nent "Vn referuouer en Iteu bas , aiant la partie d'enhault bien large. Le bas eft 
faibben efirecijfant comme yn anîonnouer, ou il y a yn perum dont l’eau fort 
de fi gande roideur,que donnant contreyne petite roue faible d’autre manié- 
ré que ne font les nofires,€Üepourroitfaire tourner quelque grande meule quon 
youldroit, I l‘;^amajjent les baies des Loriers dontj a grande quantité par les ^ 
y alées, dont il expriment de l’huiüe, quil:^ enuoientyendre par les yiüesde Loricr. 
Valachie, Bulguarie,Serms autres lieux circonuoifms. Jl:^j pefchent Maflacara 
des Ours de mer, que ceulx de Naples ^ Aiifine, nomment Malfacara,qui 
font quafi femblables kyn Lî omar , maté ii:^n ont point de forces non pim Homar. 
que la Langoufie, comme aujîi ne font enfourne:^ de picquerons non pim que 
le Homar: car U Languüe efi picquanîe par tSîiîle defjm du dos, comme eü de mer. 

Ijraianedemer.Etdefaitcefuîdece poifjon duquel Suetone entendit ,er~ 

• J rT- NL i r ■ r'^ ( ^ / r 1 heflàlos 

cripuant au me fait de 7 ibere Cejarqmfeit de/chiretout le yifage, d yn pau- nka, 
ure pefcheurauec U dure e force d’y ne Langufte. le la pouuoié bien nom- 
mer fauîerelle de mer . Car ce que les MarfeiUois dientcn langue corrumpue 
Langufie,Pourroït eflre appeliée en pur François que faute relie . Parquoy you- 
knt excufer la fimlîe aduenue en l’imprepon , faible en mon abfcnce , fur la 
îranjfofttion de la figure de ce pofion a yn autre chapitre au hure des poipons, 
ien ay youluadmonejler le iebleur. 

I 

Portrait de la Langouftequelcs Grecs nomment Carabus. 
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Eïîdvitp^fti du woYit ^thos pouy (tüev et Seiloïitcht ^ t uwueVje fetcilcYncnî 
en deux tournées, Salomchi qm ejigmnde ‘yiîle bien renommée ^ riche^dn-^ 
ciennement nommée Theffalonica , de laquelle fùnSi PauUfaiéî mention^ 
elle eÜfituée enTheffalte,toignant Macedome ^ ou la pefle amit tellement 
débauché les habitans qu tl laijjoicnt lalnlle ^ ahandonnoiem leurs biens. 
Les Turcs entre toutes autres nations font lesgents qui font le moins dleftime 
de hanter ceulx qui font frapper de pefte ^chofe que tay apperceueà Soloni- 
cht, le ne fu que deux tours en chemin , henant de Salomchi aux mineres de 
Siderocapft en Macedoine^qui efi celle place anciennement nommée Chryjl’- 
tes: maintenant eü linyillage d’aufi ^and reuenu au Turc , pour la grande 
quantité de l’or & de l’argent quonj fiiétque la pim grande yille de toute 
Turquie: ^ toutefois il nj a pas longtemps quon a commence de muueau h 
tirer la mine pour faire l’or ^ l’argent. Le yillage efloit au parauant mal ba- 
fly, mais maintenant il femble a y ne yille , Siderocapfa eft entre les y allées au 
pied d’yn mont afis deffmyn haultau pendant d’y ne montaigne, laquelle ie 
nefpauroye mieulx comparer ^qu’a laydle de loachimflal au pays de Bohe-^ 
me^ nommée en Latin^ Vallis îachi m ica. Les metaulx que Ion tire à Si- 
àerocapfafontcaufe que les hommes qui tirent la minege foientrenge:^laj^ 
l’ajent rendue pim peuplée. ll:^ ont fait de îresbeaux tardins gypiyergers^(ÿ^ 
y a de l’eau par tout qui rend les iardmages beaucoup pim commodes , gÿ*fuf 
tout les y ignés qui font aux enuironsfont fort bien cultiuées . Ceulx qui habi- 
tent aux mineres de Siderocapft, font gents ramaffe^^ y/ent de lagage dif- 
ferent, comme €fclauon,Bulgairef3rec,T UYC,,AlbanoîS. 

DES xMINES D’OR ET D’ARGENT DY 
grand ieigneur^ & ample dikours de l’origine de fin or. 

Chapitre L. 

1 derocapfaefi fimé en Macedoine loingnant S eruie.. 
le penfe que cejjle heu duquel Diodoreaefcnptyâi- 
fant: que Phi lippes pere d’ .Alexandre te grand, feit 
première ment forger desPhihppm d’or, quand Cre- 
nidas eut reîrouué les mines les eut mis en ya- 
leur: ^ diélque desce temps Lt elles rendaient chaf- 
que année mille talens d’or, ^ beaucoup d’auantage» 
jui y bejbngnentmamtenantfontpourLiplmpartde 
nation Bulgare . Les pajfmîs desyiUages circonuoi fins qui yiennentau mar- 
ché, font Chrejhem parlent la langue Semienm gyp Grec que. Le s luifs en 
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CAS pareil J font jî bien multiplie;^, quibi^ont faibîque la langue agnel- 

le y eü quafi commune', ^ parlants les "Vns aux autres , ne parlent autre lan- 
gage. le m’arreftay quelque peu pim loegtempsâ Siderocapja ,pour regar- 
derlesmjnes , ^aufique i auoye defirde fçauoir la manière comment dor 
efï tirée hors de fâyelne. Etentantque l’ or eü le pim parfaiSi, ^ leplm pur £)jyers 
de tom les metaulx, ^ quon luy a donné tant de diuers noms en Europe y ay noms de 
hienyoulu examiner s’il les acqueroiten Jaminere : mais laytrouué que fon 
impunté ne procédé que de l’ infidélité de ceulx qui font caufe de le mefler. 

Les orfeures ^ lesmonnqjeurs luy attribuent diuers noms , lemettants en e- 
Jlime de pim hault pris l’yn que l’autre , dont l’yn efî dit or de ducat , l’autre 
or d’e feu ^l’autre or de maille y l’autre or de pifiolet,le faifanîs yaloir yingt 
caratt^ l’autre dixhuiB, ^ainfi des autres, tant du pim que du moins. Mais 
tel^noms ^ dignité -^pnt prins leur nai [fiance en diuers pays, ou il y a e/lé a- 
dulteré yjbphijiiqué ,falfiifiépar l’ infidélité de ceulx qui l’ont méfié ^ multi- 
plié auec autres mefianges de metaulx de moindre yaieur, gyy moins purs qu’il 
n’efî. Laquelle multiplication a efiémuent'eedlayolunté de ceulx qui l’au- 
gmentent es e^fieces des monnayes modernes. Car les Ducats, Efcm, Philip- catioiSur 
pm ,Mngelots , Porîugaloifes font diuerfiement forges^ d’or pur ou impur, l’or. 
L’inuention n en efl pas moderne '.carie trouue que des le temps delà gran- 
deur des Rommains , la République ne pouuant fournira la dej/enfe de fes Tor. 
guerres, diminuait quelque fois le pois de la monnaye pourgaigner defifim,com 



que ton cariletî autant pur ^ net en fa quai i 
té, comme font les /impies éléments , defquel:^ il eü compofé. Ce ne fl donc 
pas a tort fl nom i’auons en prix d’ excellence fur toutes autres riche f/es, ^ 
l’eflimons d noflre iugement eftre pim précieux que les autres metaulx; Car 
mture s’e/ianî esbaîue à le compofer proportionné d’egalle quantité,bien corre 
/pondante enfymmetrie des éléments, l’a rendu de fon origine ia purifié, com- 
me font les me/mes éléments /impies: gy^par cejle coniunBion d’elements 
enfemble, en yertu égalé , a engendré yne tant délicate ^parfaifîe mixtion 
d’indifoluble y mon, compofant fi fidèlement fa liai/on, quelle en afaifi yne 
pa/îe incorruptible , qui e/l permanente à toute éternité en fin excellence gy 
bonté. C’efi la cau/e pourquoy il ne peult eflre yaincu des mimes d’antiqui- ’ 

té, gy qu’il ne peult contenir en fiy , nefipporter yne excreffence gy fuper- 
fiuite de rouiüe.Car combien qu il demeure enfepuely en l’eau, ou en feu, quel- 
que longue e/pace de temps, touîesfols il n’en eftiamals taché, ne n’en acquiert - 
- mtre qualité, fans aucun déchet, C’efi le primlege qu’il a particulier par défi- 
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fus tous mtYss metaulxXes mineres de S 'derocapfk rendent "Vne moult 
de fomme d’or ^ d’argent d lempereur des Turcs : car ce que le grand Turc 
reçoit chafque mois de fa part, fans en ce comprendre le gaingdes ouuriers, 
monte à la fomme de dixhuiSî mille ducats parmoys , quelque fois trente mil^ 
le, quelquefois pim, quelque fois moins . Le s rentiers mon dit nauoir fouue- 
nance quelles ayent moins rapporté depuis quin:^e ans, que de neuf a di x mille 
ducats parmoys, pour le droiSi dûdidl grand feigneur.Les metaulx j font affi- 
nex, p^t l^ labeur, tant des ^Ibanois, Grecs, luifs , Vallaques , Cercaffes, ^ 
Seruiens,que des Turcs, il y a de cinq a fix cens fourneaux efarspar les mon 
taignes de S iderocapfa,qui fondent ordinairement lamine:^ ny a fourneau 
qui YÎ ait fes particuliers maiftres quiy font hefongnerà leurs dejpens. Les ou^ 
uriers qui hefchent la mine dedans terre , ^ qui tirent à mont , n’ont point 
l’yfage de Caducée, qui en Latin efi nommé yirga diuina, dont les .Alemans 
yfent en efuant les 'Veinesimais fans autre fort ne calculation fuyuent félon ce 
quil::^onttrouué en befchanuLes eîfeces de Pjrite:^ ou Marcafte:^,y font 
de diuerfes couleurs. I l:^ne trouuent point d’or ne d'argent tout pur, fins auoir 
ejléfondu.ll ny a point de ChryfocoUa, ne de CohaltumiCy^ ne f f ruent point 
de charbon de terre . il nj a aucunes flueurs en leurs mines. lls^fonî l’exco- 
Llton des metaulx autrement qu en .Almatgne . L’ordonnance Cy* raifonfai- 
6îe entre les Metallairesy eü bien obferuée comme es autres paysii^ celuy qui 
départait l’argent d auec l or par la "yertu de l’eau forte, ejîoit chreüien .Ar- 
ménien. Les noms dont ilsfyfent pour le iourdhuy à Siderocapfa en exprimât 
les chofes métalliques, ne font pas Grecs, ne Turcsxar les .Alemans qui com- 
mencèrent nouueüement à befhngner aux fufdiSles mines , ont enfetgné aux 
habitants à nommer les chof s métalliques es terres ^infrumeîs des mineres, 
en .Aleman,que les ejîrangers tant Bulgaires que Turcs ont retenue^. Les bou- 
tiques font differentes h celles d’ Alemaigne . I Is^ ont coufîume de befongner 
toute la fpmaine, commençants le Lundy , ^ finiffants le Vendredj au foir, 
d’autant que les luifs ne font rien le Samedy . Toute les chemin ées ou four- 
neaux font failles le long des ruiffeauxiCar il fault que la roue qui efeue les 
foufflets,foit "Virée par la force de l’eau : llj a fepî ruijjeaux qui font tourner 
lefdiéîes roues. Les ruif] eaux f nomment ainf comme s’ enfuit . Le premier 
Pianisi^y l’autre A mer pach, l’autre Kjprich.Ceulx de la partie d’orient s’ ap- 
pellent Rofchet^^ ifvotssiy Lesfourneauxou Ion fond les Pyrites, font de petite 
ejîojf,^ font feulement couuerts de merrain ^ de membrures de boi$,en for 
me aappant'ps.Les cheminées font larges,^ font afifs au milieu de la mai- 
fon, renforcée s de forte mafjonnerie parle derrière , mais par le deuant font de 
legiere clofîure , quil:^ rompent le Vendredj au foir: car eélants ainfifai6les^ 
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quelque peu youtées^reçoiuent y ne fumée ou fuie hlunche^andennementno- 
mée Spodos, au lieu ou donne la flamme en fondant la minejaqueüe fuye sat^' 
tache à la cheminée^ en s exhalant de la yapeur du métal. Le yul^aire des 
Grecs la nomme Papeldes autres la noment Papula,de laquelle il:^nont point 
d’yfào>e ^ nesî en aucune efamation entre eulx.Lony trouue aufi du Pom- 
pholtx qui eji quelque peu ^Itus blanche que la fu/diéle^ ^ quiyouldroit en 
recueillir ydî de l’y ne que de l’ autre Jon entrouueroitfacilemet dix liures tou- 
tes les fepmames es cheminées des fourneaux. Les fouflflets de la boutique font 
tom droi6îs\ayane le ne^ontre terre , au fond de la cheminée . ll:^font ejle~ 
ue:^^ abailp':^^ des bras qu’yne roue enuoje, qui efî tournée hors de la mai- 
fon par la force de t eau . La roue a deux croiféeSy qui font hmSl bras , flcheç^ 
parle milieu au trauers. Les quatre premiersbras prejpntles foujflets , ^ les 
autres quatre ne f ruent pas contmuellementicar il:^font dedies^d faire fouf- 
fler des autres fouff letSy qmfeparenî le plomb d’auec l’argent. La fùjdible che- 
minée ou fourneau ay ne grande bouche ypar laquelle on ieSle le charbon ^ 
h mine pour fondreyores de l’yn, ores de l’autre. Et y a deux petits pertuls en 
la cheminée.L’yn efl en bas contre terre, par ou s’efcoule la mine fondue, l’ au- 
tre permis efl quelque peu pim haultau milieu delà cheminée, qui efîleffira- 
de duyent qui fort par la : ^ le feu ayant affaire des exhaler , prend l’air par 
iceluj permis, La matière qui fort par le permis d’embas , deuaüe auec fon ex- 
crement, qui toufiours eü au deffm, ^ fault quon l’ofle continuellement de 
deffm le métal qui efl au fond,en yn petit permis imgnant le fourneau. Et pour 
autant que les excrements, qui font les pim legiersfQntmutilesfesouuriers les 
ojîent peu à peu,<(y*les ieSienticar enfle refroidi jjant font yne croujle furie me 
îaljquils^ojîentauecyne yergede fer: mais l' or l’ argent le plomb qui 
font mefle:^.^ font plu^pefants ,fle tiennent au fond. La maniéré de feparer 
le plomb d’auec l’ argent, efl fticîe non par la force du feu de charbon,mais feu- 
lement d la flamme de feu de gros bois, quon [buffle yiolentemet. il fault pour 
tel affaire que les fouflflets floyent couche:^ d’autre maniéré que les premiers, 
car les defflufldids^font droi6ls,fouflenu‘;^ fur le ne\: ^ ceulx qui font pour 
feparer le plomb, font couche'^obliques,fouffle':;^parmefme moyen par la for- 
ce de l’ eau, gy* e/f des quatre bras comme tay dit . Le plomb qui fort ainjl 
fouffléd la flamme du bois, efl different d celuy qui eü fondu auec le charbon, 
^ nefemble pas efltre plomb, mais plufltoVt excrement de métal. Le yulgaire 
des Grecs l’appelle molmfqui n’efî antre chofle que plomb en corps de Lythar- 
ge,qu on appelle AdolybdiSna: laquelle puis apres eél refondue pour en faire le 
plomb. Et d’autant que l’argent en fera mieulx purifié, d’autant en fera il pim 
fln.LesLatms ont nommé l’ excrement de l’argent Scoria,ceJ} ce quon dit en 
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paroUe deshonnefte , merde d’argent , laquelle les metallatres ieSlent comme 
Lefchen. chofe du tout mutile. Les Grecs l’appellent yul^airement Lefchen:^ toutes 
fois cefl ynediBîon que les .A lemans leur ont appris . Quand il:^ yeulent 
recuyre la Galene^ cefl à dire en faire l’excoBton y apres quil‘;^ l’ont quelque 
peu comminuéeyilç^la ieBent dejfm du feu de charbon ^ de bois, quilç^ont 
Galena. la ftiB en la place. Leur Galene eflant dure comme pierre de Marbre f croit 
autrement forte à lafournaifeySil'^nen faifoientexcoBion . llç^lamettent 
auec beaucoup de bois ^ du charbon yfaifant yn liBde Gdene , ^ confe- 
quemment mejlent les yns parmy les autres, mettent le feu , tufques a ce 

quelle ait changé de couleur: puis la mettent fondre en la cheminée . Liuim 
Chryfite. defcriuant les mines de Siderocapfâ, anciennement nommée Chryfite, dit que 
les roys de Macedoine eurent bonne ijjiie de leurs guerres, pour le grand reue- 
nu du tribut que leur rendoîent leurs mines , ^ furent illuflre s gy* renomme:^ 
^ b argent Macédonien . Mu fi fault il croire que fans cela Philip pe 
entrepnn yenu au bout de f es entreptinfes, ne aufli Mlexandre fnfllç^neufl pas 

Les. entreprins chofes f dijficiles. Mais par luy les rojs ont fuB de grands ejforts: 

Parquqy fault donner l’honneur au fui or argent d’auoirmis fn à beau- 

coup d’entreprinfes ^ fortesguerresflont il auoiteflé autheur.Paulus Memy 
lim Romainyapres auoir ydmcu le roy Perfemflefenditaux Macédoniens de 
ne tirer pim d’or de leurs mines, afin de diminuer la riche fe des Macedomes^ 
^ croiflre celle desRomains.Solinm efl aufi autheur,que les mines de Ma-^ 
cedoine ont eflé riches enfn or. 


AVTRE DISCOVRS DE L’OR DV PERV ET 
des Indes, &aufsi la maniéré comment les metallaires rafinentl’orj 
dont les Ducats du grand Turc font forgez^Bc qu’il n y a que d’vnc 
forte d’or de ducat en toute Turquie. 

Chapitre L 1. 


E grand Turc a fùSl exprejfement commander que 
l'or gy l’argent de Siderocapfa foit purifie ^ rafiné 
fidèlement, ainjl quilfiault , ïaj défia diB comment 
Ion a accouflumé de feparerle plomb à’ auec lor 
l’argent, mais il ny a pasgrandes cerimonies en fepa- 
rant l’or d’auec l’argent . Cela efl fai B tant feulement 
par la yertude l’eau forte, dontyn Mrmenienena 
l’ourraffi la charge , lequel apres qu il a partil’ argent à’ auec l’or , il le faiBbatix en la^- 
^ mes déformé quarrée d’yn pied de large , ^ de deux pieds de long, <^de 

l’ejfoijfiuy 
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leîpoi [pur du dos d’yn yafoin Le fqueües il meB en yn yaijjèau bien propre- 
ment four les faupouldrer yfaifdnt premièrement yn l/B d'y ne pouldre corn- 
pofée de felyd’altm degla^^^ de tuyle hroy eV, mettantyn carreau d'or defjm 
yn liB de ladiBe mixture^ puis le couuranî de pouldre, ^ mettant yn autre 
carreau par de jJUs, puis apres couurant ainfi confequemment ^enuelopant 
les lames d’or de ladiBe mixture , ^ mettant toutes les lames les ynes fur les 
autres enpmblement, ^ aroufées dey maigre. Puis apres auec la force de feu 
faidl de charbon ,fùnt laijîées calciner 0* raffner tout yn iour artifciel luf 
ques à tant que l’or fait bien punfip(:yy> duquel en apres fontfmges^les ducats: 
iefquels ia parfaiBsJont portes^à Conilantinoble.Vo'} la donc comment les fcré atout 
hommes fe^uuernans par leurs loix, ontyoulu que l’or de ducat fuü préféré 
à tom autres Jachants quhl eü le pim pm%(^ que les autres e/peces d'or mon- 
nojé ont communément edé mejîe-;^. L’or monnaye en T urquie edfn or de 
ducat: lequel ed tant obeijfant ^ délicat, qu'il fe peult facilement ployer a- 
miablement. Duquel la jplendeur comme aufi de tout autre encore qu'il foit 
manié de mains fales, ned pas foubdam contaminé , mais toufwurs demeure 
clair beau en fa couleur naturelle. Mais les autres metaulx frottesy^ contre 
quelque chofjaiffentyne teinBure de leur couleur: ce que ne faiPt l’or, qui 
ne laijje point le heu coloré ne de laulne ne de noir. Ce nef donc de merueiUe 
fl fa feule couleur nom ïnuite a l’aymer , me finement quelle reffemble auoir 
quelque participation auec les raions dufol€tl,:^atant de yerm,que comme 
fa beauté fe prefente plaifante a no\yeux ,tout ainfi yn chafeun le dejïre 
^ fouhaiîte.L'or mangé en quelque forte que ce foit, entier, ou en limure, ou 
en fueiüe,ne peult nuire a la yie,comm.c font les autres metaulx :mah plufofi 
conforte grandement le cœur,i^ la yerîu yitaüe. Et combien que les anciens Vertu de 
Grecs nayentrien efcriptde telle yertu , toutesfou les autheurs Arabes l'ont 
trouué par. expérience. Mais à l’ombre de fiyerm, quelques trompeurs ont eu Troperie 
occafwn a en faire de trefgrands abbm: lefquels trompeurs, youlams auoiryn 

mm pim excellent que de medecmfe font faiBappeÜergueriJJeursifaiondts ^ 

auoir muué quelque yertu nouuelle en for:Cye l’ont faiBmafcher en doubles 
ducats par quelques teunes enfms , les nourri jfants à leur mode; fefaïf oient 
referuer la faliue pour faire y fer aux malade s:maispource que ce font trompe- 
ms euidentes, te fuis d’opinion que déformais on ne les lai^e impuni:^, 
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DONT EST VENV L’OCCASION 

des fables qu’on a racontées de ia toifon d’or. 

i 

Chapitre L I î. 

* mainte s fok ouy efmouuQîf dtjjyutes entre ^ents 

de fçamir^ douhrans filon îromoit de torauec le fa- 
blon es riuieres^^comme lonaesîiméide ce icty ejîé in^ 
cite d’en noter bnefuement quelque petit mot en cejî 
jendroiêt. il eiï certain que les hommes ont de tous 
temps cherché l’crjemieux à propos qu’il leur a eélé 
pofible. ^ufi l’ expérience leur ayant apris^que cé~ 
luy qui esîmejlé auec Le Jablon des rmieres,eéîant plus pefint ^enfi menus 
grains cgp delie:^: y a au plus parfond, ^ donne peine à le feparer, Parqmy 
s’ estants imaginé yne indujîrieufe maniéré de le trier J’ ont recueillj auec des 
peaux de moutons atout la laine, cela me faiSi prefuppofr qu’ils nauoienî 
encor l’yfage du^if argent , duquel Ion yfe maintenant. Car telle maniéré de 
le ftparer auec les peaux de moutons eü hors d’y f âge: Mali de ceQe manière 
de feparer l’or gy le trier d’auec le fahlon, eft né yne fable fur la toifin d’or. 
C’esl que lafon auec fes .Argonautes ayants nauigé en Pont , g^paruenus i 
ynfleuue Phafis,ou les payfants lefeparoientauec la toifon, eurent grand ar^ 
gument d’en reciter beaucoup de chofes a leur retour : mais ce qu’on peult dire 
d’eux, eft quaffemb labié â ce que te diray des Ejfagnols ^ Portugalols, en 
parlant de l’or du Peru. Car ce qui a mis les Argonautes en bruit, n’a pas efîé 
yne toifon ou peau de Belier: mais c a eflé l’or qu’ils en raporîerent en leurs 
yaijjèaux. Combien que Pline ait défia mis quelques noms des riuierss qui 
ont bruit d’auoir de l’or auec leur fahlomSi eft- ce que les ay bien youlu infé- 
rer en ce lieu. Le Tagus en Efpagne. Ehrm en Trace, Le Rhin gy* Danube 
en A Imagne.Ganges en Indie.PafioltiS en Hongrie. Le Thefm qui fort du 
lac Verhanm, gy* Abdona qui fort du lac Lartus. Ada cfR le Pau en Italie, 
font renomme:^ de porter l’or mejle auec le fablon. Et pource que te fçay qu’d 
y a beaucoup de nations qui ont opinion, que les poifjons nourris esrimeres qui 
ont bruit d’auoir de l’or s’ en nourri fjent gy^ le prennent pour pajlure , il m’a 
fmblé auoir trouué occafon d’en direquelque petit mot,i^eftre ch of digne 
de mon ohferuation, d’en enquérir la yerité: Car les habitants de Pefquere au 
nuage du lac de Garde, ^aufi de Salo yfe font perfuadey^que lesCarpions 
de leur lacfe murriffent de pur or. Et pour ne parler de fi toing, grande par-- 
fie des hahiîantf du Lionnois penfent fermement que les poifjom nomme:^ 

Hum- 
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Humbles ^ EmhlonSy ne mandent autrey lande que de L’or, il nj a payfanî Humbles. 
au contour du lac du Bourget qui neyouluü maintenir que les Lauareîs^ qui 
^ont poijjons qu onyent lournellement à Lion ,ne s’appaftentque du fin or. 
Ceulxaufiidu riuage du lac de Paladrou en Sauojye pen/ent que l’Emblonj 
^ aufii l’Ombre ne y tuent d’autre chofi que de l’or. En cas pareil^ ceulx de Bourget. 
Lode au pajs du Milanoh^m’ont dit que le poifjbn nommé T hemolo^ou T he- 
merOi^anciennementThymalus/engreffe de la pafture de l’orimau ajant Xemerô. 
regardé pim curieufement es eiîomacs d’yn chafcun^ ^ obferué chafque Thymal». 
chofe en faifant leurs anatomies , i’ay trouuépar leurs entrailles qutlsyiuent 
d’autres chofes ^ non de l’or : ^ que les Lauarets, Humbles^ Ombres, Em~ 
hlom,Carpions,Themeres,n’onî eftomac qui puijje digerer l’ or '.combien que 
les hommes du pajs difent en commun prouerbe,que les poifjons nourris d’or, 
font excellents par de fim les autres, youlants entendre des defptfdidbs qui 
frpaffent tom autres poififions de nuiere en bonté feulement. Mats leyul- 
guatre ignorant la chofe à la yerité,l’ afjeure comme fi elle eftoit yraje. il eÜ 
toutarrefté que quelque part que l’or fit trouué,efi: raffiné auec grand’ peine 
^groffe def^enfe , n’exceptant nonplm celuj duPeruque de l’indie.Les non auec 
Effagnols facent ^ auancent tant qu’ils youldront de leur crédit, ^ efri- defpence. 
uent miracles de l’or du P eru : toutes f k il appert en quelques pafjages de de^^rpa' 
leurs efripts, en la nauigation des ijles occidentales, qu’il le fault fondre de gnols, 
fa mine, comme en tom les autres lieux d’Europe. Et qui les youdroit croire, 
il femhleroit que chafun arriuant en Indie, moyennant qu’il le youluft be^ 
cher comme qui abatroit y ne yieillemafure , feroit quitte de l’emballer pour Hor d’In 
le charger fur nauires'.mak il appert que cela efl faulxicar la pim grand’ par- 
tie deceluy que les marchands ont rapporté ,efioit de celuy que les gents du Or dupe 
pays leur ont trocque a l échangé d autres hardes principalement des 
loyaux des femmes. Soit que les Effagnols en ayent apporté moult grande 
quantité a celle première fk qu’ilsy furent, il ne fault pas qu’ils y retour- Butin des 
nent maintenant pour la ficonde , pour en recouurer autant : car ce qu’ils 
firent lors qu’ils arrmerentffe peult comparer à l’exploiEi d’yn firgent, qui 
deffage yn paume homme, luy emportant tout ce qu’il trouue de métal en 
fimaïf n, qu’il auoitia dé long temps amafié pour f on yfaye. Or fi le fer- 
gent a emporte a yne fois le bien qu il a trouue chegyn pauure homme, quel 
effoir prendra le pauure payfant d en recouurer autant ,finon longtemps 
apres? Le fmblable fault entendre des Effagnols, qui arriuants la première 
fois es ijles du Peru , bufquerent^ menèrent fi bien les mains à celle fois, 
qu ils pillèrent tout l or ^ I argent que les Indiens auoient ia de long teps a- Iflcs du 
mafé par le s petk.Ie mets le cas qu’ils en yeulent maintenat retourner quérir 
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auunt;,ne fauldra ilp(U qutls donnent terne aux Indiens de U leuf amajpr^ 
Mm à la yerité il leurconmendraatternhe moult long temps, ou bien mettre 
moult degents en œuure^^ faire la deffenfe quij est reqmfixar les Indies 
tauoiet tiré des mmeres par la force du feu, tout ainp que nomfaifons en Eu- 
rope . le pretéds le prouuerpar ce queux mefmes en ont efcript: Et entant que 
IVline^des ^tidiens nontaucun yfage de monnoye,ileftd prefuppofer que leur argent 

Indiens, i oreftoit forgé en l/tenfiles. Soit que les mineres des Indes [oient plus fer- 

tiles quelles ne font ailleurs, plus faciles, gçp de moindre deQ>enfe quen Eu- 
rope, ou bien que teurs feuues rendent t or mejléauec le fablon de meilleure 
forte que par deçà. Sieü-ce qutl fault grande manufacture (^dejfenfèâ 
toutes les deux fortes,auec longueur de temps pour le fe parer de [es immundi- 
citctt^, 6^ non comme plufieurs auolent par cy deuant penfé qu'on le trouuaü 
ia formé en lingot, ^que tous ceulx qui aüoienî le querir,n auoient la peine 
que de l'empaqueter à dou:t^mes,gy^ l’emballer pour le mieux charger fur les 
L R-o tiamresÆt que la choje ne foittout au contraire, les mefmes autheurs parlants 

des^ndes Indes qu ils firent prifonnier , recognoiffenî par leurs Hures quit 

prifônier. y aheaucoup de mai fins députées à fondre l’or l' argent, que l’or mine- 

rai du plat pays eft beaucoup pim difficile d amajfer que celuy des montai- 
gnes,qut font deffm les riches parties du Peru, gy^que l’or des montaignes eft 
méfié d’eftam gy* de foujfre, gy*que pour le feparer de l’incorporation des au- 
tres metaulx , ils allum ent y n grand feu ardent gr* y if en la montaigne , le- 
quel en echaufiantle fujfre , dejlie largent de la conionSlion des autres me- 

1 ^ f* * 1 P » ' rf^ t ■*->*. Il ît * 


Linçots 

d’or. 



fs du Hure des Ejpagnols,tl efl mamfefte que l’or ^ l’argent y eft raffiné 
tiré des yeines de mefne maniéré que nomfaifons par deçà : car quelque part 
qu’on le prenne, il fault toufiours entendre, qu’il eÜ minerai: ^ par confe- 
quent acompaigné de plufieurs autres metaulx, Parquqy s’ils en ont quelque 
fois apporté grande quantité d yn coup, c’a efté de la rançon des R<y>s , gy^ de 
l’e [change qu’ils ont trafiqué de leurs marchadifes. l’aj youlu dire cela, pour- 
O d- i’In plufieurs penfoient que l’or efl fit commun en ce pays Id, qu’on ri y fer- 
die orien* taf Ues cheuaulx ^ les charrettes 0* charrues que de pur oÿ . L’or de l’Inde 
taie. orientale efiaufi bien tiré des mines comme celuy des ijîes occidentales du 
Peru.Pour lestfles orientales de l’Inde, i’entens les pays d’Ethiopie, ou domi- 
ne le P refire I an, Les lettres efriptes en Latin, gy* qu’on peultyeoir impn- 
mées,que le JufdifiPrefire lan efcriuoiî n’a pas long temps au Roy de Portu- 
Milliô de fry luy prometfoit mille fols cent mille dragmes d’or , qui efi U 

dragmes fomme d’yn million de dragmes, moyentiat qu’il feift la guerre contre le Turc» 
Et de fai fl le Prejlre lan luy bailla gents de guerre gy* argent pour h comha- 
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ire, C'eÜ "yne moult gmnde fomms d’.or qu ^n million de dra^mes haillées 4 
yn couf> par les Indiens au Roy de Portugal y ^ toutesfois ce neü pas à dire 
qu Un ait fallu moult deJi?endre a le tirer des mines. LedidlPreftre lan en- lan. 
tioya y ne autre lettre au Roy de Portugal^ quatre ou cinq ans après la premiè- 
re, par laquelle il luy priait quil luy enuoyaftgents du pays des Ch.refliens, de 
toutes fortes de meftierSy^fur tout des bons ouuriers d efiendre l’or en fueiüe, 

^ tailler medaües, bons monqyeurs,<^grauenrs en or ^ argent.Con/equem- 
mentde bons Imprimeurs pour luy imprimer des hures enmoulleimaisjurtou 
tes autres chofes demandoit grand nombre d ouuriers bien experts es mines, 
/fâchants l’artifice requis agents m etallaires , cognoifjants la purité des ”>«?/- 
nés de tous metaulx,^ qui eujjènt lafcience de bien fe parer t or l’argent 

de fa yeineyd’auec les autres fortes de metaulx. Parquoy efl manifeüepar les 
fujdidîes lettres, que tout l’or fyp l’argent des Indes orientales, eft artificielle- 
ment tiré de ces mines par l’mdufirie ^ grand labeur des met allaires, dont les 
y ns font mieux experts en l’art que ne font les autres: ^ que le mefîiernefl 
pas égal à tous, non fêulemet de fon pays, mais aufi du pays d’Europe ^ d’.A- 
fe. Et de y ray plufteurs metallaires fe partirent deswines de Bohême , fgn de 
Saxonie, ^ aufi du pays d’.Almagne, pour aller befongneren Indie , qui y 
furent conduisis aux dejfens du Roy dePoytugal.Partant,ilappert qu’ils ont 
accoîiflumé en toute s les deux Indes tirer l’or des mines auec greffe defifenfe rie des E- 
^ longueur de temps, comme nom fai fins en Europe, ^ que les Effagnols 
ont eu tort d’en auoir parlé fi auantageufiment fçaehants bien quais n en ef- l’or. 
criuoknt pasda yerité.Etafin d’en parler mieux, lay cherché lieu pour prou- 9 ^^ 
mr que l’or, tiré raffiné des y emes d’occident ,eü aufi fif^ parfai5l^o^%Qç^i 
queftcelùy qu’on a tire des mines d’orient : ^ celuy du feptentrion comme 
celuy de midj.Car combien que l’orient efl pim chauld ^ fie que le pays de 
l’occident:^ que le fieptentrion efl pim froid humide que le midy : tou- 

te sf ois l’orne lai f fie pas d’ auoir facotUon aufiparfaiftèen yn lieu comme en 
l’autre, car celuy du pays le pim froid du monde eflaufsi parfaifl comme au 
pim chauld d’Ethiopie. T e neyueil que l’expertence pour le prouuer. éAtten- 
du que tout l’or qui eél tiré des mines de quelque yàne que ce foit , s’il a eflé 
raffiné, eft toutaufsi parfaiften y ne part du monde comme en l’autre: n’ayat 
egard d la température du heu de chaleur ou froidure,de fccité ou humidité. 

Et affin que ce miendifeours ne foit trouué trop afire, ie le yuetl demonftrer 
pàrraifin corre fondante à la chofe fufdifîe.Ie dy que fi quelqu’yn nomap- - 
portait de l’or d’Ethiopie qui ef le pim chauld pays du monde , ta purifié 
raffine f ortant de fa mine : gy^ enfeifcomparaifin auec yn autre qu’on au- 
roit apporté d’yn autre pays le plmfeptentriond gy le pim froid qui foit: gy 
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quyn autre fiiïi le fèmhlahle de celuy de l’orient : autre auj^i de tocct- 
dent: tous ejîants rajfine;^iendrontd y ne mefme ydeur , ^ montreront 
me [me couleur fur la pierre de touche . Car eJlants rajfme:::;^ par la puijfance 
du feu, Ion trouuera que la pafle de celuy de feptetrion ne fera ne pire ne meil- 
leure , ne n aurait différence à celle du midy. Et quêtons les quatre feroient 
atnfi rendus de mefme qualité. Les autres metaulx , ^fufî-ce de ceulx qui 



les filets de la toile d’y ne Irai^ne, ^ enfeuely entre les plus corrofifs médi- 
caments fublime ^ Verdetffei^ yinai^re , encor quily demeuraü deux 
mille ansiil ne ferait pour cela corrompu, mais au contraire y ferait raffiné. Or 
fi dfaucnture il fi trouuoit quelqu’yn qui en cotredifantâ cecy,propojaJi quel- 



^ aufii quyn animal eft pim fain en y ne cotrêe qucn yn autreidifant aufii 
que le ferf acier Je cuyure,le plomb, (fy* l’ar^etfont pim fins en yn lieu quen 
yn autre, ie luy confie [feray ces chofes fiufdifîes eftre y ray es, mais ie luy nieray 
qu’il y dît chofe en nature qui dure a l’ éternité, ^ refifîe contre toutes iniu- 
r es, comme faiLll’or,Parquqy toutes les chofes fufàiLïeseÜants fûbieLtes a al' 
teration,fi muent ^ corrompent pour peu de chofi,^ acquicrentyne quali- 
té bonne ou mauuaife en naiffant ^ en prenant fin. C’eü de là que quand el- 
les fint en leuryigueur,elles ne font pas tout y n, mais l’or ejî incorruptible,qui 
nefi point fubie Si à telles mutations, Cy*îoufiours tant que le monde fera, aufii 
fera il permanent:^ qui pim e(î,ne l’air, ne les autres éléments, ne lesyents, 
ne la mer, ne nuifent n aident à le hafler ou tarder, comme plufieurs ont pefi: 
mais ceflfa nature qui le rend tel. .Auant partir de Siderocapfa ie montay 
defjm la fommité de la pim haulte montai^ne y o fine : ie ne yei tout à clair 
l’ijle de Lemnos , ^ le mont .Aîhos , qui font dedens la mer Mediterranée. 
Puis regardât y ers terre ferme de Macedoine,ie yeois yn pays megal Cy* mon 
tueux, qui dure tant que la y eue fi peult eftendre en loing. D’auanîage yeois 
deux lacs, qui ne font qu’à demie petite tournée de là.Oultre ce on pouuoitai- 
fémét àifcernerles pays de^ mineres,gy* les cheminées,!^ tom les fourneaux, 
qui font efars çà gy^ la par les fitfdiSies montagnes, tant de cofté d’orient que 
d’occident. En apres yeois les deux nuages du pied du mont Mîhos,de la part 
ou il est coniomSl à Macedoineigy fiemble à le \eoir de lomg quily ah bien 
peu de diftance,mais efiant là,trouuay quily a pim d’yn demy quart de lieue 
de largeur. La pim grande partie des arbres qui font fauuages par les montai- 
^nesfônt,Haifires,que les Grecs nomment Oftri^fouteaux qu’ils nomment 

OxU^ 
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OxU, Chejhes, chajîdi^men. Les c»lîîue:i^des Urdim 3 font TPome/s , Po?«- 
mtei'Sj^mandterSjNoierSjOituterSyCeyi fiers» Le commencement de ce ydU- chaftai- 
^e de Siderocapfi a efté de toute antiquité en ejire , quianoit défailli quelque gniers. 
temps'.mais depuis dous^ ou quins^ ans il é^efl^randement augmenté»! jy ')>ei 
faire yne medecine fuperjlitieuf dot ïaj bien '\>oulu e frire la recepte. Ce fut ftitieuic. 
qu’yn T urc medecinat >» Imffort malade de la rate^en print la me/ure auec 
du papier pardejfm lehentre: ^ porta la me/ure à ieune Noyer,.^ cou-- 
pa autant defon e force que la me/ure de la rate efloit grande:^ auec plu^ 
feurs paroÜes en Turc qu il di fl , ^ autres cerimonies faiSles, retourna au 
luif luy mi fl l’efcorce deffm le y entre: en apres il la pendit en la chemt- 



lu e frire. Mais le Turc me fembta a/p:^ mauuah médecin d’auoir cherché 
la rate au milieu du "Ventre fur le nombril 3 qui efîoitfgne qu il fuft mauuau 
anatomifle. I e trouuay deux efpeces de frpents en ce heu , que te nauots en- ’• 

core point "Veu ailleurs. Les Grecs de leur commun "Vulguaire me les nomoient Sep^s!* 
Sapidiyles autres Sttpitiy qui font diTtions correfondantes a ce que les anciens Pyrites. 
AppeUoient S eps ou Sips. Les "Pyrites ou Marquaftes de Siàerocapfa ont ch an 
gé leur nom Grec a "Vn eftanger.car il nj a ce luy des habitantSfquel quH (bit Ruda. 
ef ranger ou Grec ^qui ne les nomm et Ruda. Les autres difent Qmt:s^oi4 Ritsi^, g 
a la manière des .Alemans. Et eji texcrement que les Latins nomment Sco- Lesken,^ 
ria3lesmetaüaires3tant Seyuiés3Bulgare s 3.Albanois 3 luif^Kj Turçsjque Grecs, 
la nommst du nom .Alemant Schla\ina.lljiaencore$’Vne autre ejpece d'ex- 
crementf dijferet a Schlak.en: ^ nya celi^y qui ne le fâche nomer J^es\aen: 
qui ejî plus pefant que le S chlaken.Ce nom me femble plufofiefire .Alemat 
que Greciqui ejl yne efume j/ongieuf ^ legiere , commeejlfefume d’yn- 
métal: car il ef tire nage antpar de/fs la mine de l’or Cÿ* l’argent fondu e^ 
efteSie hors de la maifon. Car quelque part qu on fonde le métal) on ne s’en 
fentnonplm que d’yn excremet inutile. Mais le Lesken)0U Leskena.eflbîen 
fort pepnt, frt T auantage que le Schlakcn: car les Mimants ogr Euh c- 

mes senfeméîà mejler auec les autres metaulx. Et comme le Sîimmi) que les Andaîo- 
Latins nommet Mntimonium3efi ynmetalcom'mun)refemhlantau 'Lefe:enp niuai= 
provenant de me/me maniéré , mefrne matière, Cfy* quaffmhiahle en tou- 
tes fîtes, ^ fatSl des Pyrites d or argent, feruant grandement aux fn- 

deurs f cloches^t^ aux potiers d e/iain, ^ principalement à ceulx qui font 
lesmîrouersj ^ aux fondeurs de lettres: toutamf le ffdifi LesV-en pourrait 
hiefruir mejle auec autres chofcs.Mais il nef trouué perfnne a Siàerocapfa 
qui leymille faire f mtr: ^ toutesfoisie fis certain qu il froit fort propre 
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à fondre mec du fer pour faire des boulets d’artillerie,^ les amenàeroitgran 
dernent, ^ efar^neroit beaucoup de la de^enfe. Si eft-ce que ie ne le Vou- 
lus dire à perfonne de ce pajs là,d’autat qutl me Jembloit que i’eujje fai6b "Vn 
grand mal,yeu mefmement quilj en al/ne fi grande quantité par tom les 
endroits de lamontaigne , qu’on en trouueroit facilement deux milionsde 
Hures, Et non pas feulement la part ou Ion fond maintenant les mmeres , mais 
aufi ou elles ont eüéfonduesle temps pafé en dîners lieux de ladi die montai- 
gne. le ne l’ay fceu nommer autremet,n ayant point entendu fon nom ancien; 
car les Grecs qui font par les miner es ne retiennent que bien peu des noms an- 
ciens. Le s habitants du territoire de S iderocapfa, font grands amas des fuei lies 
de l’ arbri [Je au, que les ,Avabes ont nommé Sumac, ^ les GrecsRhm, quih 
trouuent croïffant par lejdtdies montaignes, defquelles ils ejpoifijfent leurs 
peaux,i^ tannent leurs cuirs. Comme ceulx d' Egypte font des filiquesd’yn 
arbre qui leur eü frequent , nommé ,Acacia : ^ comme ceulx de Grèce ^ 
,yLnatglie font des calices edt' glands d’ Efculm : edr ceulx d’ Efclauome de 
Myrthes noirs: gÿ* en France de forces de chefnes,^ en Lesbos ^ en Phry- 
gie d’eforces de pins fauuages nommes^Piceæ, Et d’ autant qu ils ont abon- 
dance du fufdidi arbri[pau,ils en chargent les barques pourtraforter ailleurs, 
duquel ils recueillent aufi le fruidî diligemment pouryepdre , lequel apres 
quils l’ont quelque peu defeiché, ils l’e forcent , prenants feulement la petite 
peau rouge qui eft dejjm,^ iedlent le noyau dur qui eft dedens, CSR ht yen- 
dent par les marches^pourfulpo.uldrer leurs y landes , fit refouillons, 
brouets,<^autresteüesmeneflresfai6ies àleurmode. 


DESCRIPTIONS DE PLVSIEVRS AVTRES 
fingulariteztrouuees es furdides mines, &: autour des 
montaignes dudidl pays. 

Chapitre LIIî, 


Ows allafnes ex prefément regarder dedens l’yn des 
JJiracles des mmeres, qui auoit n a pas longtemps eiié 
d’yn moult grad reuenu d fon maifire qui eûoit luif: 
mais auoit eéîé conframt de l’abandonner, combien 
quilfaî abodant en metalicàr tly amityn ejprit mé- 
tallique, que les Latinsnommenî Dæmon Metalli- 
c U s. Et pour autant qu’il f monftfaj 'suuentesfois aux 
hommes en la forme d’y ne cheure portant les cornes d’or, ils nommèrent le per 
tuis ffdîBlLyarirscabrd,^ eüoiî au deffm du yillage qui s appelle Piauiîs, 

en la 
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tnlamontd'igne bien près du rmjpau nommé Rom <. Mais ce diable metalli- Diable 

que efioit Jîmal plaifant j que nul riy youloit aller nen compagnie , ne feulet. 

Lapeur ou frayeur ne lesen^ardoirpas d’y entrer: carily a encor d’autres dia~ 

hles métalliques, 0 *me/mementmefut dit qu il\ne faifôyentpoinî de nui- 

fânee, il y en auoit d’autres qui aidoientaux onunets a trauailler es mines, ]\/îgcbines' 

■Lesmachtnes dontîl^fe feruent cttirer lamme ,ne font pas tou fwurs d’^/ne metaili- 

façon : Car quelque foisla'VemeeCl fibaJJ'e ^ profonde en terre qu’il fault ' 

deux chetidulx a les yirer . M ais quand la mine ne fl pars profonde en terre, 

il (ûjfifl de quatre hommes a la mener . Mufi quelque fois la minere efî ti-- 

fée a "Veine defcouucrte . 7 / fut "Vn temps que les metaüaires fondants la mine 

duoient grand peine entour leurs fourneaux, d’autant que les pertuis qui eflau 

milieu du fourneau par ou le lient des foufflets a ifjue , s’eftoupoit fans ce fe, 

tellement que l’excrement du métal bouchait le pertuis, gynleur conuenoit 

chafque fois laiffer leur befongne: Mais’Vniourenpaffant quelque ef ranger 

leur enfigna ~Vne expérience pourremedieracefle grande difcommodité : le- aux metel 

quel ligne efimerent pas fage de leur auair enÇeignée fans qu’il leur coufiafl Maires. 

' rien. Car s’il eufi eu l’aduis de leur demander argent , ilsg fefuffent faciüe - 

ment cotifeg^à luy donner fix mille efeutg, leur fai fant "Veoir t expérience, 

quiefltelle queicommeiay diBque lachemin.ee efl deffaiBe leyendredy au \ 
i ■ ^ r Cl 1 ! J r i'^ 1 r , manie 

foir, en apres refat cte ielundy enjuyuant: auquel temps le fourneau la rc de fon=. 

place font re f roi dig,gy' que quand le deuantde la cheminée efî refaiBjlgJe- 
Bsent force charbon au fond du fourneau: puis ieSlent dejjks yn liB de yei- 
ne, puis liBde charbon , ainfi mettans de l’yn ^ de l’autre , tant que 
la cheminée foit pleine. Cela font ilgtou fours pour la première fois , ^ puis 
apres allument le feu au charbon , gy< laifpnt efcouler l’eau dejjm la roue , la- 
quelle en tournant faîB fGujflerle feu , qui n arrefte guere a allumer le char- 
bon: petit à petit enfeçonfummant ép diminuant faiB fondre la mine. 

Lafoufflene dure ainf iour gyp nuiBfans ceffe: gy^ comme le charbon fe bruf 
de , gy^ la yemefe fond , ilgieBent dedans le fourneau d’y ne pierre blanche 
rompue à petits morceaux , affin que le pertuis du yent ne fè bouche . Cefîe 
pierre eft reluyfante gy^ graueleufe quilgnomment en deux fortes félon di- 
uerfes nations. Car les Sermens , Bulgares , Valaques gp Turcs la nomment 
Varomttkos, ou Varouitmeos, ou bien d’yn autre mm Grec Mffuefl, ou bien 
M/uefl. Cefle eft la pierre que leur monftra celuy duquel ny parlé çy deffm, 
gp fault qu ilg^en îeBenten la cheminée trois ou quatre fois le iour , pliss ou Varouit - 
moins feton que le métal faiB de clofture au pertuis en fe fondant , par le- 
quel le yent a fon iffue. il y a y n petit yillage au deffm de Siderocapja fimé 
fur lafommité de la montaigns au cofté du Soleil leuant , nommé Piauits. 
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Qui eü moult difcommodt , aujîi- eü il feulement faiSi de petites mdifonnet^ 
tes couuenes de Limandes ^ de merrain . La bas au pied de la montaigne,iL 
J ayn autregtandyiüage nommé Serine. Eflans furie mont ie trouuajde 
grands monceaulx de Scoria ou SchlaVen au defjm de Piauits. Et pource 
quil ejl loing des ruijfeauXy lauoye conceu yn doubtej fçauoir fi au temps paf 
félon s'aidait de yent au beu d'eau pour foujflerla mine'.Car ainfi que iecon- 
fiderqye quil nj auoit aucun ruifeau, ^ quil nejîoit rien plus yraj quon y 
euü fondu du metab ic penfay qu on n auoit point l’yfage de fçauoir adapter 
les roues qui font mamîenat yirées à force d'eau pour faire foujfler les metaulx ^ 
en fondant la mine: mais quon agit oit les fouffleîs par le labeur des hommes, 
toutesfoh fachant que les anciens auoient grande commodité de tirer ^par- 
faire les metaulx en fondaient en grande quantité. Trouuay quelqu es ieunes 
garfons Grecs qui allaient cueillant yne forte de Brujere , que toute la Grece 
nomme yulgùrement Phana^quand ie youlu fçauoir la différence qui efl en- 
tre la Bruyère ^ Vhana , ilme l'apprindrentbienaifement, memonürants 
la différence des deux d yne feule enfeigne, Ceü que allants chercher de la- 
di6ie Brujere Phana, pour faire du feu , ne portaient aucun ferrement auec 
eulx pourl'arracherjcareftanttiyée^e ft aifemçnt arrachée de bien peu de force 
auec toutes fes racines’, ce que ne faiéî la Bruyere quelon ne pourrait arracher 
fans hoyau. Phana met fes racines obliques fur la terre', ^ n entre point a- 
uant non pim que fai6i l'arhriffau de Cifim, ^ le Troefne. La mer qui an- 
ciennement auoit nom chalets, n eügueres qu à yn quart de lieue de Seriné, 
il J a yn portaffe^feur pour les barques, qui efl au fond de la plage au fufdiél 
fine nommé chalets. Jly aplm de fx mil hommes hefongnants ordinaire- 
ment esmines de Sjdevocapfa, ^ pour autant que leydlage de Seriné ejîqua 
f ioingnant la mer, ^ que les fourneaux en font pim près , les ouuriers yien- 
nemld fe pourueoirde yiuresi^aufi que les barques qui fontauport , les y 
apportent de toutes parts, ..A près qu’on a fondu toute Ufepmaine, ^ qu'on a 
rendu le métal, ^ f paré le plomb de for ^ argent, ^ que for (^l’argent 
fontbienpurif.es^,alorsilnerefle f non à les partir par feau forte: ^ en- 
cor que for foit net ,fi efl ce quil efl purifié encore y ne autre fis , ^ t^ffi- 
né d la maniéré quéf(ty diète delà il efl ie été en lingots , ç^puh tiré en 

yerges longues de deux ou trois toifes de longueur, rondes , ç^grojfes comme 
le doigt. Puis on lesfigne de petites coches, afin de les tailler par petites rouelles 
du poix d’y n ducat:car elles font amfimifes par petits morceaux auec yn ci- 
feau' (^marteau : Cy* puis apres on les applatifl d’auantage enlespefantd la 
balance : font coi ngnée s ^ feüéesen ducats ence lieu mefines, puis por- 

tées d Conflanîinoble, 

le> 
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Le Uc qu il:^^ nomment de nom yul^aire Fefchiuc , ou bien Couios , nesl 
qud deux tournées de SalomVii demie tournée de siderocapfa ^ouily a 
aiuerjes e fpeces depoijptnsi lefquei;^ i’aj y oulu particulièrement y eoir.ll^^y 
pefchentynejôrte de poijjon que les habitans nomment Laros^qm a donné nom 
a yn oifeau que les Grecs nomment Laros^f^ les Latins Gauia^ que les Lran^ 
fois appellent y ne Mouette^ ^ ceulx de Dieppe ^ du Hable neuf l'appel- 
lent y ne Mauue , ^pource que la Mouette eü friande de ce petit poijjbn 
nommé Laros^ en aprinsle nom. rapporta} des poiffons quil:^nomment Cla- 
fia. En les monflrant en puhlityilsaffemblaplufteurs Iuif;;^cûuftumieysde 
les manger jqui difoient que ce poijjon auoit des ef cailles, ^ que pour cela il:^ 
en poumient bien manger. Car les Iuif:i^ quelque part quil^^/oyent, ne man- 
gent iamah poijjon qui n ait efcaiÜe^Mak mqy ny en y oyant aucunes', les mis 
en telle douhte, ^ en f grande dijpute entre eulx , qutl:^ ejîoient prefls à Je 
donner des coups de poing . Ceulx qui ejîoient yenm nouuellement d’EiJai- 
gne , accufoient les autres , imputans cela a mauuaife coufume. Les prejîres 
qui ejîoient la prefents, eflujchantschafque chofe par le menu, regardants le 
poijjon plus exaLîement, trouuerent quelques rudiment d’ecaiües..Alors con- 
uïndrent enfemble aiants conclud que fans Jcrupule il:^en pouuoient bien 
manger, Cy* toutesfois ie trouue que Claria na point d’efcaïUes , (gy* que cejî ce 
que ceulx de Lion nomment y ne Lotte , ^ à Paris yne Barbote . le trouuay 
aufi y n petit poijjon quil^appellent Liparh, cejîa dire gras : lequel les au- 
theurs ont laiféfans defcription,<^ nen auons que le Jeul nom en Pline. Les 
poijjonsquonpe/cheaudidi lac de Conim font nomme:^yulgairement de 
leurs propres noms ainji comme s‘enJùit:Perchi,PleJii,PlataneSjLipares,Tfir~ 
nes,Griuadi,Scheüa,Schurnuca, Pofujîaria, Cheronia, Claria, Glanos, Le J 
quel^noms despoijjons dejjis dibîsjes yiüageois de Pifchar, de Redina , ^ 
de Couios, qui font fitue:i^au riuage du lac, fcauent exprimer en leur yulp^aire. 
J ay yeu apporter encor d’autres petits poijjons de mer aumarché qu on prenait 
a labouche d yn petit ruijjeletdes Grecs le nomment Gjllari , que i’ejîimoye 
ejîre ceulx que Euthidemm appelle Gelarih, mats tels petits poijjons , ne Jont 
autres que petits Mulets, que les habitants du Proponttde nomment Cephalo- 
pola.Ejîants les y allées de ce territoire hurrndes, aufi que cejt pays de mon 
îaigne, routes les herbes Capillaires,^ fJlenon,Lonchim altéra, Cotiledon,^ 
plantes qui iCyment l humeur, y nai jjentyolontiers. Ce Cotiledon autrement 
nomme Vmbilicus V cnerîs, nejîdu tout J rare, quon ne le trouue bien en 
plujieurs lieux de nojîre F rance , toutesfois pcurce que le l’^tyfait retirer auec 
ftjeur, C^qu encor n a ejîé mis en painîuveii en ay cy mis le portraiFi. 


Laros. 

Gauia, 

Mouette. 


luifs CR 

dirpute. 


Glana. 

Lotte. 

Barbote. 

Perichi. 

Plcftis. 

Platanes . 

Lipares. 

Tu mes. 

Grinadi. 

Schella. 

Schurnu- 

ca. 

Pofufta- 
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Cheronia 

Plaria. 

Glanos. 

Gyllari. 

Mulets. 

Cephalü- 
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Laiigurcdu CoîilledoD. 



fdj nomme cesherheSy non 
qu il nj en naijje encor de 
P lu fleur s autres manières . 
Toutesfois pour ce que lors 
que ejioie fur le heu le nenef 
cripui d’auanta^^e , aufi rien 
ayiecj youlunonplm adiou 
fier. Et quelque part que me 
fie trouué fiwlt penfer que 
iqy efcripî loumellement ce 
que l ay noté en ce Lime. Et 
lors que youloie retenir les nos 
des plantes que ie Veoie celle 
tournée f fiai fye diligence de 
mettre quelque petit rameau 
QU fueille de chafque plante 
dedans \njac , lors qu e^ 
fioie arriué au fioirà repos 5 ou 
en tombre ^ie tiroie chafque 
fueille hors dufac, l’yne apres 
t autre ^etl’efriuqye ainfi que 
la yeioie , qui efi caufe que- 
t en ay nommé ^yant par çy de- 
uant comme anfii fieray çy a- 
près, de moultyulgaires qui 
congneuesêi^n chaficun, 
Parquoy ce qui a faicl que les 
ayeamfiiefcriptes,efique day 
- , Iroulu faire -entendre, qu on 

les trouue en ces lieux là , tout ainfi comme esnofires , ioinB que porîote touf- 
tours pic quant ^ moypour les defiraciner , comme aufii pour tirer les fer- 

pents de terre, lors que les heoie aüer/é cacher en quelque pertuis. 


LES 
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LES NOMS DE PLVSIEVRS 

beflcs fauuagcs. 


5S 


Chapi 


ure 


LUI. 



* EÜant enquis des befiesfauua^esquil^co^noiffent 
errer en leurs pleines ^ montaignes , me les ont Jpe- 
ci fiées par noms propres Vulgaires comme s enfuit :P U Platogni. 
tognïj Gouuidia ^gria^^grimiajLarcadia^^gno- 
motera^Squan^^cheroSiLaphif^lopmy Lîcos,La~ Agrimia. 
^ 0 ^. Pour Platognij il:e:jntendent nos Daings, pour 
Gouidia agria^Bœufiftuuages,pour Agrimia, Boucs 
ejkmsypour Zarchadia^Cheureaulx ^pour ^grimochter a Sangliers y pour Squanzo* 
Scansi^Qcheros Porcs e^fics ou Herijfons, pour Laphi Cerfs.pour ^lopm Re- 
gnards , pour Licos Loups y pour Lagos Lieures» Etpource queie fçayque la Alopus. 
difficulté de les rendre parnoms îrançojs Latins neü petite fl m’a fm-- 

h lé neflre hors de propos, d’en efcripre quelque petit mot: ^ prendre le corn- CapFeâ* 
mencement parle Cheureufqui eü pim frequent en paysdemontaigne quen ^ j 
plaine . Qmnt eü donc à ce qu’il nomment Zarcadïa, ie treuue ejire diÛian c rapiolo 
approchante â Vorcas . Solin efcripuant Capream en Latin , entend la hefle 
que les François nomment Bouc eflain, Toutesfok Theodorm à l’imitation 
de Pline tournant ^4 riftote, pour Dorcada, a toufours rendu Caprea. Ce ne- 
anmoins il efî toutmanifefle que leCheureul, lequel les Romains de diSîion 
Italienne nomment Capriolo , ^ lequel Ion "Vend l’hyuer en Romme à la U- 
urcyporte de petites cornesramées quafi femhlables à celles d’^n cerf ^ à qui 
elles tombent tom les ans . il efî de corpulence femblahle à ^n cerf, e xcepté 
qu il ef pim petit: mais a cela de particulier quiln’a en tout point de queue,, 
chofe que ^riftote a ta notée. C’efl celuy que .^Iriflote a nommé Dorcm, le 
yeul pYOUUerqu il cqnuientauec celuy que P Une nomme Câprea,fnon qu’il 
J a quelque petite difficulté au tefe : mais le lifant en cefe forte n’^aura au-- 
cune difficulté. Capreis (dit il ) ramofa dédit natura, fed parua. Puis 
apres pour nec, life^-, &: difant, & fecit vt Geruis decidua. Vom aure';^ 
la mefme fentence i.ArifiQte qui efcriptdu Cheureul, en celle forte. 
ît)ter Cornigera ( dit il ) otnnium quæ expîoratahabemus, minimum 
Dorcas eftin ceruino quoque genere numerandus , vt qui Cornua 
bâbeat omnibus annis decidua. Les Grecs l’ont nommé diuerfement. 

Les '^ns, Tlorcm: les autres Zax, ou Dorx, ou Dorcalis . Columeüe a dit Ca^ Zax. 
preoios. V oyîa donc que le Cheureulaefé comeu des anciens , duquel efant 
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l’appellation yul^aire quafi en tom lieux est cogneu â’yn chafcun. l’ay bien 
Chamois portraiïldu Chamois que les Grecs ontnommé Cernas, Le 

Roy le nomme yn T fard , mak ceü y ne antique diBion françoifi. Les La-- 
tins l’ont nommé Rupicapra^car leur demeure efî entre les durs ^ ajj>res ro-- 
chers, tant pour y dormir la nui 6i, comme pour fe retirer Jiir iour apres quil^ 
ont mangé les herbes desyaÜées. 

Et affm que chafcun entende de quel animal ie pretem parler ^ ie taj cy 
failli reprej enter au naturel. 


Leportraiddu Chamois ou Yfard. 



Caprfa. 

.C!;ci^!Cîî1 


si les cornes de ceÜ T fard ou Chamois ejloientramues , Ion pourrait dire 
que ce fl de Ity que R line a entendu parlant de Caprea quand il difhit: Nec 
fedc Yt ceruis decidua. Car il:^ne laiffent point leurs cornes îhjuernon 
pim que les Boucs eflams,maî6 ne les ayant point ramues, aufi ne peult 
tftre Caprea, lia bien l’habitude du Cheureul ^ le pelage de femhlable fa^ 

çon 
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mm efî de dmerp nature. Ses cornes font noires , petites ^ rondes , ef- 
leuéesau deuantdu front, entre les deux yeulx recroçhées à l' extrémité ^ def 
quelles eüfouuent aduenu quen fe grattant le derrière des fejfes, il fe les met 
en la chair fi auant, quil ne les en peult retirer, ^ ainjî meun : car elles font 
remrées en maniéré d’yn crochet, il efî de moindre corfaye qu’yn Dain^ ^ 

Bouc eftain , ajant ’\me ligne noire le long de l’effine du dos. Ses oreilles 
font pim longues que ceües d^yn Mouton. S on pelage eéî de couleur fauue, 
ayantyne ligne mire de chafque cofié toute droiSie le long du mufeau,ye- 
nant de la racine des cornes, xlP^pa fiant par dejjm lesyeulx fnift deffm les 
lebures. Mufi aquafi commeyne ejîoille aufi'ont. Le deffm de fa queue 
efi noir,a[ps bien garni de poil i^sr^e fl ronde ^ longue comme celle d'yn 
Daing. L’ appellation Françoife du Chamois me femble neftre moderne, ains 
eft yenue de la Grecque Cernas , dont Melian a faiFÏ mention . Encor aj d 
parler d’ y ne autre hefte de cejk eFfece , à laquelle noyant trouué nom Fran- 
çois d propos, ay eflé contramLlde l’exprimer par fon nom ancien , que les au- 
îheursluj ont baillé, compofédu Bouc (py* du Cerf, {Qn nommé Tragektphm, TraheU 
lleÜfembiahleenpelageau Bouc eftain, mais il ne porte point de Barbe. 

Ses cornes au fi ne luy tumbent point qui font femhlnblcs d celles d’yne che^ 
are : mais font quelques fols entorfes comme d helier. Son mufeau ^ le 

deuant du front CjT aureillesfon de mouton , ayant aufi la hourfe des geniîot-' 
res de Belier , pendante ^ moult groffe. Ses quatre iamhes font blanches 
femblahles a celles d’yn mouton . Ses culffes en l'endroiFl de deffbubs U 
queue font blanches, la quèue noire. 1 1 porte le poil filongen îendroiElde 
Teftomac deffm ^ deffoubs le col , quil femble efire barbé . il a les 
crins dejjm les ejfaules, ^ de la poifînne longs de couleur noire, cçyant deux 
tafchesgrifesyne en chafque cofté desfat^cs , ^ aufl qüîla les narines mi- 
res gyy le mufeau blanc, comme aufl eft tout le deffoubs du y entre. Or pour ce 
que te parle, cy apres de l Htppelaphm fte y eut faire entendre que le Roy 
François auoityncheual qui auoit le derrière de Cerf, ^ par cela plufieurs 
penfoieM quil deuj} eftre nommé Htppelaphm ; mais ce la ne peult efre , car Hippda 
Mrijîote entend que Hippelaphm porte des cornes, Mufi dit on que le fuf 
diFleflott engendré d’yn Cerf qui auoit failli yne iument, en bols ce qui 
nef pas de Hippelaphm: car Hippelaphm ef animal par foy tel quete dir^ 
cy apres. Refle maintenant que ie mette le portraiftde ce Tra^elaphm, y eu 

mefinement qu’il n’a encor point efiéyeuaillem. - 

O ij 


F 


Dain. 

PJatogn^ 

Platice- 

ros. 

Prox. 

Dama. 


Cornes 
de dain. 
d’excellé' 
te grau- 
deur. 



PREMIER LIVRE DES SINGVLA, 
Portraiâ: de Tragelaphus. 


ïaj) dit que les Grecs nomment les Vaincs en leur yul^aire Pkto^m ^ 
* anciennement P lapcerotas: toutefois , Ion ne trouue point que ^rijîote ait 
nommé PlaticeroSj mm a toujioms dit Prox, que les interprètes ont rendu Da- 
ma. il approche bien de la corpulence du CerfyauJ^i élî pim ^rand que le 
Cheureul, mais diffèrent en couleur. Vn daing porte pim petite teüe que le 
C^rf, .AuJ^ i fes cornes luj tumbent tom les ans comme a ')>n Cerf ,1e fquelles 
il a aduancées en auant oultre U couflume des autres, 1 1 eüfauue dejjm l’ef 
chine, aiant ’)me line noire par defjus le dos, fa queue eft longue qui luypenà 
iufquefur le pli des iarrets , comme à >» ^eau. il aduient fôuuentesfois que 
leurs cojîe:^ fàntmouchete:^de taches blanches, quil^perdent en 'vieillijfant 
comme aufiaduientfouuent que le s femelles Joient toutes blanches, tellement 
qu on les iugerdtî ejîre cheures ,nefloit quelles ont le poil moult court. Lon 
faibimonftre defès cornes d’excellente grandeur en ditiers lieux , comme font 
celles quon yeoiî en la montée du chafteau dlAmboife, Lon yeoit aufi hne ef 
fgie entaillée en pierre d'y n autre befede ce genre , à qui l’on a mis les cor- 
nes 
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nés du y fdy animal qui les auoit portées, qui m'ont femblé dignes d'en faire 
mention: car ie crqy que cesl celuy qu^niîote a nommé Htppelaphm , at- 
fendu quil a de la barbe comme le Bouc efla'm.Qmj qu’il en /bit effoit a~ phus. 

nimal moult rare: carie penfe que s’il neuftefté y eu en France, on ne l’eu fl 
pas fai fi reprefenter en ejftgie de relief auecf es cornes aU palais d’yn Roy» 


VOYAGE DE SIDEROCAPSA A BVCE- 

phak,& delà nuiere.StrimonCj& des poilïbns qu’on y pelche. 

^ Chapitre LV. 


Sydcroca 

pfa. 



' E Siderccap/a allant par mer à la yille de la Caualle, Caualle. 
t qui anciennement auoitnom Boucephala, il nj au- 
roit que demie tournée de chemin, mais allât parterre 
tl y en a deux grandes, ^ fault longtemps fuiuir la 
merxar le chemin tournoyé fe courbant en arc,pour~ 
ice que cefiyne plage ou fine profond, qui contient g^imoni* 

_ ,,, J tant celuy de Chalcis,que de Strimone. il eft moult Çmni. 

frequent en herbes ^arbrijjeaux. Les plantes d’^ndrofaces , Chamee/yce, Androfa- 
^ Sûldanelie, autrement nommée Thalafjbcrambe,^< les ejpeces de Tithy- chamæ- 
maües,Myrfinites,^ Paralios,fbnt fi frequentes par le riuage, qu’on ne yeoit fycc. 
guere cho/e pim commune. Nom autons lamerâdextre,^ terre firme à fe- 
nefre. 1 1 nomfalloit quelque fois paffer des petites collines , ou les Terehin- Thalaflb- 
thés ne croiffent pas en arbres moult haults, comme ils font en l’ife de Corfu. 

Mais e fiant le pays afire de rochers ,fé contentent de croijîre haults comme 
Couldriers.Les pim haults arbres efloient .Aria ^ Phylica: lefquels pource Myrfini- 
que nom ne les auons point, n’ont point de nom en noflre langue. Retourne:^ P Jralios 
au nuage, ^ nom âeftournants quelque peu par les forejls ,pafions par défi Terebin - 
fioubs des Cormiers Cy* des Frefines,qui nefiontgueres moins haults que les Sa- 
pins.PaJfafmes le ruiffeau qui fort du lac de Pefchar, autrement diâî Conios: phyllica. 
mais pource que cefioit au cœur de l’effé, nom lepafiions au riuage de la mer 
â fiec.’carl’ eau fe perdait par deffbubs le fêle. Nom campafmes en la plaine Cormcrs 
auprès dudî fl ruiffeau en l’ombre de moult haults arbres de Terehinthes près 
le nuage de lamer.Tfouuafimes des pefcheursqu il efîoit défia yefpre , qui 
d’yne tramée de filets d yne fou auoientprins enuiron fixante diuerfite:^de 
pot[fon,que i’ohferuay gfi defcrimfur le champ.Le fine d’auprès le mont .A- niusTmüs. 
thos, autrement difl Sîrimonim finm efî fi large, ^ profond,qu’il nom du- 
ra prefque yn iour,peu apres l’ayant laifié tournant bride par terre ferme y ers ^ 
la yiUe de T tkala, anciennement nommés Trica, ou maintenant efïle fieffe Tricaia. 

0 iq 
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d’yn Smgi4gmy ' , m Capitaine en Macedolne : ^ süpouy l’heure pre/enîe 
'ym des meilleures y ides de tout le pays: en laqueüc on trome grande quantité 
de bleds pour charger les namm qui yiennent a la bouche de Strirnone , de 
Uqueüe Uy'iüe n eft pasloing. Nomtrouuafmes la riuiere de Strirnone en 
CereT^'"^* enyuîguaire Marmara, qm Vie'nt de deuers ladiCle yille de 

Crano:i. TricaLvMmuafmes premièrement à Ceres anciennement nommée Cranoriy 
qui efî y ne autre grande yiUeaJiife en beau plat pays de Thrace, ^ quafi en 
Macedoine . La riuiere de Strirnone esl maintenant appeÜée de ^lufieurs 
nomsen yulguaireiCar la partou elle faiB des lacs^elle prend lenom desyil^ 
On?crota qui font auprès, Lon y oit grande quantité de Cygnes Ct* autres oyfeaux 

luî. de riuiere defemblable corpulence , quMnflote a appelIe:^Pelecanes , ^ 
Pline Onocroîaliyquife nourri fjent en la fufdiééle rimereÆÜeya lentement, 
^ na pas les bords de fon li^ moult haulîs, ^ nefl pas profonde : pour la-^ 
quede chofe eü fort herheufe:^ y a fi grande quantité de Macles,que ce nef 
Cheuaux ^ fi anciens ontejcript que de leur temps on y euü acouftumé en- 
cngrefles gtefjer les cheuaulx de l’herbe des Macles, autrement nommée T ribubis. Ce 
fus fleuue eft large en plufieurs cmlroiôîs , i^es autres lieux fort efroiSl. lleH 
Macles. fouuent retenu par efclufes , qui font exprefpment faiéîes pour les moîdinSy 
Tnbulus. comme es riuiere s de ce pays cy. Les roues ne font pas yirées de l’eau qui pajje 
ers de la* ^ canal, mais d la façon des moulins qui font nageans fur Loyrei 

riuiere de excepté que ne font pos de planches f larges. Les moufniers qui meudent fur 
ClK^fca^ de Strirnone, par lét Grec: de/quels lay aprinsà nommer les poifons 

n'a. de nom yulguaire tels qu’ils pefehent en la riuiere, comme s’enfuit: Cherifca- 
Cephalos ^ Cephalos , Glaignon ou Glanes , c’efî d dire Silurm, autrement JLiena, 

Silurus*. platanes, Chelli,Turms,Gnnaàies, Mouftacatos ou Myflm, quieflynhar- 
Gianos. ^ beau. Les anguües y font d’yne excef me grandeur, La riuiere s’appedeaufi 
poiffon Marmara , pource quilj a yngmnà pont tout de bois au defoubs du yidage 

Platanes, nommé Marmara, lequel Mhrahm Bachaf fl faire, que deuanî le y ilia- 
Tur^^es ^ grand efîangqui s’appelle de mefme nom Marmara, Plufieurs 

h nguilles nauites, comme des Ragoufées de Chio,i^des parties de Grèce, de Ve- 

ü’cxcefla. mf,^ quelque fois d’Egypte entrent en labouche de ce fleuue: çgrld en peu 
feur!^°^” temps trouuent autant de grain qu’il leur en fault pour leur charge. Les m- 

Grinadies uires ameinent de la marchandife d yendre du pays dontils font partis , 
Mouftaca bouche du fleuue bien yne lieue en pays , gyyyfonî quelque fois 

Minus, deux mois en temps d’hyuer.gÿ^ apres qu’ils ontyendu ce qu’ils auoientappor 
Barbeau, ff ç^puis rechargé du fourment, lames,ou cuirs , ils s’en retournent au prin- 
Anguilles Lonyeoit les ruines d’yneyiUe d l’entrée de labouche de Strimoney 

qui eft en tout deshabitée: laquede les pajfans du pays nomment Chryfopoli„ 

Touél 
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Toutesfoh Pline met ChŸjfopoïis bien près de Calcédoine, Chryfo- 

Conîinmnts nojîre chemin allafmes yeoir U ytÜe quon nomme yulguai- 
rement Ceres^ç^ anciennement Cranoniou nom ne rejlafmes que deux iours: 

^ de Ceres allafmes à la yiÜe de Trïcala , anciennement nommée Trica: ^ 
deTricalareprifines nojîre chemin pouryenir yerskyiUe de Philippe, co- PhilippL 
jîoyanîs yne^rande montatgne y ulguamment nommée Dejfota, Nom éjîids 
en yne trefgmnde plaine, en pays de plate campaigne, fertile en bleds, ^ ar- 
roufée par canaulx , moult frequente enyiüages. Nom laiffafmes le mont 
Pangem a dextre , ou encore maintenant on tire des metaulx dé argent des ^^ftaona 
mineres de la monîai^ne, 1 Is la nomment Malaca , ou bien Cailaana, Tom ^ 
les habitants de Trïcala^ de Ceres parlent Grec y ulguaire : mais lesluifs 
qui y font, pari ent Ejfagnol ^ emant. Les yiüageois parlent Grec Cy* Ser~ 

uien. E fiant en Macedoine, ie ne fm onc en yille ne yillage que tom les pay- 
fans ne majent nommé le perfil dont nomyfons, MacedoniVi, ou Macedo- jviaccdo- 
nico : aufi font ils es autres lieux de Grece , excepté en Cjpre , ou ils le nom- nico. 
ment Côudomalo : mais l’^yiche eft généralement nommée en tom lieux Se- 

ITÎâlo 

lino : laquelle ils cultiuent dthgemmerit 'es lieux humides, ^ la mangent Ache. 
creue . En yenant à Philippi ,pafjant par les mineres de Cafiagna , i entends Selino.' 
quelles nebaiüoient que de l’argent ^ du plomb , ^ quelque fois bien d’or, 
aufi les yeï feulement en paffant , fam mj arreéfer, Qmlque part que leu ffe 
auparauânt efté, ie namje iamais yen de Guis defjm des Chefnes : maïs paf ^ 

fant par laforeü qui efl en la campaigne, au profond du fine nommé Chalcis, Chefacs. 
ten trouuaj en abondance, llnj a Chefiie entre le monî,Aîhos fur leche- 
min, & entre U yille de Ceres ^ de T ricala, ou il ne croiffe du Guis : qui ejî 
en tout different d cehj que ncmydwns crotjîre es Pommiers , Pojriers , ^ 
autres arbres : ^nj a yillageois qui ne le fçache nommer Oxoïcarilsfontde 
tresforte glu'^de fagraineXes champs labourables de ce pays,^ principale- Paliurus. 
mentceulx qui font y ers les couftaux font grandement gafie^ d’arbriffeaux 
de Paimrm , ^ de l’arbre de Rhannm : car ils gaignent grand pays en fe 
tminantpar la terreiahomahle. 


w 
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DESCRIPTION DE PLVSÎEVRS ANTL 
quitcz bruines des villes en Macédoine, & de 
Pliilippi, & Philippopoli. 

Cfiaphre LVI. 


Lnja que deux ïoumées de Tnca ou TmaU Jup 
ques aux mines de Philt^pi : qui efîpourle prefenê 
toraüement ruinée, il nj a pas mis wurnées entières 
de Philippi d Philippopoli, qui au^i efl grande 
"yiUe en Macedome. Mats pource que Macedoine 
ejl enclo/e dufleuue Strimone, les auîheursla met-- 
tent enThrace.Philippopoits au parauant s appedok 



Ph T ■ P^tieiopàlisimats d autat que Philippe pere d’Mlexadre print plaiprà l’aug- 
Philippo- menter,tllesnommade fon nom ,r^ne Philippi, ^ l’autre Philippopoli. 
poli.. philtppt ejîoit^ encor ejî ptuee fur le grand chemin de terre ferme, allant 
de Rome en Mfe,^ d Conflantinohle: ioin6l quelle neftguere làing de la 
merimau Philippopoli ejî en terre ferme. Le grand chemin allant de Rome à. 
Conflantmoble,du temps des Romains, efioit de pafferla y Ole nomméeSrun- 
duÇium,i^trauerfèrlecanalde la mer .Adriatique, g^arriuer pour prendre 
port d la Valonne , ou d Duras: ^ de Id Juiuantle grand chemin, pajjer par 
philippi , aller s embarquer d la Cauaüe ,((ÿ*deld paffer en Alexandrie 

de T r oie.I e f Hideux iours d yeoirles ruines de Philippi, qui maintenat rd eLî 
qùyn yillage,ou il ny a que cinq ou fix maifons,haJhes hors le circuit des mu 
railles, près de l’eau.Philippi eji en mefme fituaîion,gy^ hajli de mefme façon 
queftPhilippopoli.Car Philippi enceinB (^contientynegramie plaine,^ 
- yne partie de la prochaine montaigne , iufques d la fommité , ou la murail’^ 
le comptent y n chafteau bien faiB, qui eft dejfm lamontaigne: çyp a des ci" 
Jlernes qui font encores entières. Les murailles de Philippi font quaf tota- 
lement ruinées ,fai6les de brique cgn de ciment, en quelques endroiBs de 
pierre de taille, mais fans aucuns foff^, ne donnes. C ejî la ytüe dont Galien 
a pari elle quel s’ eflat parti de Troie pour aller dRome (mais Troie en ce temps 
Tr oie a - ^ s’appeüoit Alexandrie) paffa par le chemin que lay diB: Car apres qu’il 
Alexâdrie tut ejîé en Lemnos,il luy conuïnt paffer par la yille de Philippi, qui ejl fmée 
en plaine du cojîé de leuant , ayant la montaigne du cojîé d’occident , qui luy 
Guimau= fertdefortereffe.La plaine ejî fi humide, queüefemh le efre quaft yn mare^, 
«eskuncs oulesGuimauues portent U fleur iaulne , comme jhnt celles que Theophrafie 
diteroiftre près d’ Athènes au lac Orchomenm. L’herbe de Cjtifm eft moult 
frequente par les prairies de Thrace Macedome, de laquelle noiis n’auom 


nem. 
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rien France rien Italie jl ny aiieu ou Ion puiffe yeolrde pim^rands fepuL 
chres de piems de marbre par les champs , quà P hdippi , qui ont esîé prmfes 
en la montai ^ne, qui eft enfermée es murailles dedens le circuit de U ydlexar 
elles font mafiues de pur marbre blanc.Lon 'Veoit encor maintenant plu fieurs 
efcripts refte:^desgefiesdes Romains^entaiUées en lettres Latines fur le mar- 
bre en plujteurs endroidls de la montaient . L’ijle de T ajj ri efl quâ demie 
tournée de If de laquelle Ion prenoit le pim blanc ^ le pim beau marbre de ' 
tout le monde : ^ crqy que ces beaux tombeaux de marbre qui font par les 
champs fur le grand chemin ^euffent e fié apporte:^de Taffos^ Entre tom lef- 
quels celuy qui eil demeuré le pim entier , efî du medecm di Alexandre , ou des Grecs 
encor pour le iourd’huj Ion yeoitfon epitaphe efcript en Grecpiais partie cor' 
rompu de lettres Seruiennes^ lequel Ion ne peulthonement lire. Et comme les cham^ps. 
fpulchres efîoient d’yne feule pierre creufée , longue de deux toifes , ^ de- 
mie toife de large j^de la haulteur d’yn homme : aufi auoientils leur cou- 
uercle par dejjm tout d’yne piece. L* excellence ^ lagrandeur de la yille fè 
peu Ir comprendre par le grand nombre des fpulçhres : car anciennement les 
riches Grecs, efîoient mis en fpulture en tombeaux-de marbre hors en la cam 
pai^ne^afn que les habitants des'yillesfujjènt exempts de la mauuaife odeur 
des corps : d’autant qu’ils nauoient accouftumé de brujler les corps en Greccj 
ou de les comrir de terre comme en Italie, comme nom faifins maintenant, couftume 
Et pour ne parler de fi lomg,les I taliens ont maintenant autre coujîume d’en- fes 
terrer lescorpsfijferente a la noftreicarils font des cauernes youltées en plu- en Italie, 
fleurs endroicîs des eglifesylefquelles ri ont fnon >« permis par le deffm faifl 
comme la bouche d’yn puis, qu’ils ferment d’yne feule pierre ronde, a laquel- 
le tient yn anneau de fer, par lequel on leue la pierre quand il eft befoing. Et 
quand on apporte yn corps, ils le laijpnt couler leans, fans le couurir de terre: 
puis bouchent lediSl permis auec fa pierre, qi ils plaftrent tout à l’entour. lly 
a yn yillage en la plaine, d yn quart de lieue de Philippi, nommé Bolifce, ou Bolifce,, . 
ie yei y ne grande pierre de marbre, ayants fes mots: Ncu iæ mu fæ in tefta- 
mento , qu’ils font ferutr d’auge d yn puis. Bien peu au delà de Philippi 

fuyuant le grand chemin, ilj a yntgrande pierre quarrée toute droifle, com- 
me le boutd’yn obelifque,efcrite de lettres Latines,qui eft le fepulchre de C. 

Vibim Cor. Quart m. Les habitants du pays en font y ne fable entr’eux, efli- Mâ 


geoire 


mants que c’eft la mangeoire de la iument d’ .Alexandre le grand. Mais par <^heuàl 

laiument fault entendre Bucephalm.llsme menèrent le y eoir par Ftande 
[pecialité. Elle efî moult groffe ^ haulte , droifîe ^ creufe par le bout d’en 
hault, Lahille de la Caualleefl Idîout loignant , qui fut nommée dunomdu 
chenal à Alexandrei de laquelle nom parlerons cy apres. Les ruines de Phi-t . 

f 
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iippi monjlrent auj?i grande admmtion que de nulle autre yille. Mats i’at- 
tribue cela à la commodité des pierres eu mejmèment que la 'Veine àu mar~ 
Amphitea bre eü enfermée dedens la'Ville, lly a^n tresbeau amphithéâtre ejleué de'- 
tre de Phi iufques a la fommité , qui encor eft refié. tout entier iufques k main- 

Diuers tenant: ^ dureroit longtemps fi les Turcs nenleuoient les degre:^ qui font 

théâtres, tailleç^de marbre, il neft pas en forme ouale, comme esî le theatre d’Otri- 
choit yOU bien celuy de RomCymats en rondeur^comme k Nimes,ou a Veronne: 
car il neft pas ferme de toutes parts. Le lieu par lequel lony entre , regarde le 
midy , qui depuis la fommité iufques en terre eft tout ouuertk claire yeue. il 
fut fatSlen lieu fort commode:Car il efi engraué en plufieurs lieux en la mon 
taigne faiéide marbre par degre:^. La chofe pim antique qui a refié debout 
en Philippifont q^tatregros ptlliers d’ enorme groffeur ^ haulteury qui font 
Temple des reliques du temple de T>ium Claudtm : ou tly a encor infinies fiatues ^ 
cla^dius! colomnes de marbre entaillées ci laDorique ^ Ionique y de merueil 
leuficfiruéturey^ degrand artifice. .Ayant îrouuéyn Calotefe de lamon- 
taigne nommée Cafiagnay nom parti/mes de Phtlippipour "Veoir les monafte- 
res qui font fur ladite montaigne , defquelsy en a quatre en nombre. Les ar- 
bres qui croijpnt en icelle, font Platanes, Foufieaux, Arboufiers, Andrach- 
Platanes ^^^>Chefnes yerds,Aha, A laternm, Sapins,!^ Pins fauuages,Efculm.L’ar- 
Foufteaux hreque les Macédoniens nommèrent anciennement Cornatüer femelle , que 
Arboufi- François pour le iourd’huyk l'imitation des Latinsontnommédes San- 
Adrach- guins , ne croijfent gueres moindres en cefle montaigne là que font 

nés. grands CornaiUers malles. 

Aria. à> J 

Alternas. 

Sanguins DESCRIPTION DE LA VILLE DE BV« 
cephalajqui s appeUoit auparauant Chalaftrea, main- 
tenrantla Cauaile. 

Chapitre LVIL 


Près que i'ay cheminé par ladiSîe montaigne t efface 
de deux ioursf arriuay en 'Vn tour gy* denykia 'ville 
de la Cauaile, qui anciennement, auant qu Alexan- 
dre l’eu fl nommée Bucephala,auott nom Chalafirea, 
Cy ne fallut pets que ie retournaffe k Philippi: mais te 
laiffay le chemin fur main gauche. La CauaUeefi'Vne 

"ville qui fut ainfi appeüée du cheual êl Alexandre 

nommé Bucephalm. Plufieurs lifants les eferips de Pline,fe font mis en dou- 
Fleuue în te,afçauoiren quel pays efî édifiée Bucephala. Car quand il defeript le fleuue 

dus. ■» / 

Jndm, 


La caual- 
le, 

Bucepha- 

la. 

chalaftrea 


Bucepha- 
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îndîU til dtSi que layille de Bucephala eftoklechefdetrohyiUes que les 
^ü^niens habitaient , qui fut ainfi nommée pource que le cheual d’ Ale- 
xandre j auoit efté mis en fepulture. Mais ledi 61 Pline efcriuant de Grece, d 
la fin du chapitre parlant d’Achaie diédBucephalus ejlreyn parti lequel il 
conioinBauec Anthedon, Et Mêla efcriuant de Grece, (^principalement 
de MacedoinCymet Anthedon, ^ peu apres mettant les fines ^les pramanr 
foires du Peloponefe.il nomme le fine diElBucephalon de la partie d’orient; 
i^par (on dire il esîtmt manifefle que Bucephalon eïloityn promontoire 
ouynfme. il fault entendre que Bucephala de Grece eftyneyiHe furyne 
lütte auancée en la mer, qui ne fl quâ deux lieues loing de Philipph efl 

maintenant yne tresbeÜe hahitaîton:<^ nj a pas longtemps quelle efîoit de- 
ferte, ^ toute ruinée. Mais depuis que les Turcs retournèrent de la guerre de 
Hongrie , ^ qu’ils amenèrent tous les lut fs quîls trouuerent dedens Bude, 
Pefly^Alba regai, ou Albe real, qutls les eurent enuqyeçghabitev d la 

Caualle,a TricalaouTrwa, ^d Ceres, ou Cranon, elle a tou fours depuis ejîé 
habitée : maintenant il j a plus de cinq cents luifs auec les Grecs g^ les 

Turcs. La fituation de la yiüe efl quafi telle quefl celle de la yille de Lemnos: 
car elle efl ainfenc lofe d’eau de lamer de toutes parts, excepté la partie de 
derrière , qm efl fort eflroiBe. lly a y n grand port, mais au demeurant mal 
feur:qui efl caufe que quand les Ga Hottes ou freguates y feiournent, on les tire 
en terre , g^ aufi les fufles gy* barquesicar le port nefl pas bien défendu de 
tous yents: combien qud befoing edesj peuuent endurer la tempefle,maii 
non fans eflre trauaiüées. lly a encor moult grande quantité de ciflernes de- 
dens le circuit de la ytUe , qui font toutes entières : qui mefaifoient fouuenir 
iy ne autre ruine ancienne de Crete nommée H elenicopaiüocaftro, qui 
efl en la montaigne yn peu au deld de Qmffamus. Ces ciflernes an- 
tiques fnt fai Bes défi fort ciment quelles ne prendront non 
phis fin, que fera yne pierre de marbre dm. La Caualle 
efl l yne des clefs de Macedoine,tout ainfi que 
iPhiltppe appelloitlaMagnefeyne 
clef de la Grece, 
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QVE LES MVRAILLES QVI DVRENT 
encore de prêtent fur le mont Hemus,monftrent la le- 
paration des forces de Macédoine 
&deThrace. 

Chapitre L V 1 1 î. 

L y Auoit Autre sf 016 mur de forterefje au dejfm de 
Ia CAUAÜe^qui encor eü demeuré en fon entier j quAjî 
d’yn quATt de lieue de logueur^fitué furie pim hauit 
fAiüe de la prochaine montaigne: g^ny a rien pliîs 
y ray qu il feparoit les limites de Thrace d’auec Ma- 
cédoine : mais entendep^des forces ^puijjance des 

^ royaumes. Car les Cojrnographes ont exprejfement 

eATc/oi les yilles de Philippe ^ Philip>popoli hors Macedome : qui îoutcsfok 
doniens. ^l^oient les yilles cApitades du territoire des Macédoniens , ^ toutesfok font 
Strimo- deçà le fleuue de Strimo'ne. Ce mur qm enclofl le pajjage au dejfm de la Ca- 
ualle, edhoutéi^ A deux conduidis pardedens quafifemblahlesaumur qui 
P rend depuis S. P terre de Rome tuf qu’au chafeau S .Mngefaicl en manié- 
ré de galerie. Mu bout de ce mur fur le hault de la montaigne, y a ynegrojp 
tour, qui efoit pour faire force cotre le coflé de T hrace. il ny a pas longtemps 
qu Mhrahm Bacha reflaurayn conduiSh d'eau, qui auoit efé autre sfots faidl 
i par les Roys de Macedome , dont le courant de la fontaine efconduidl de 

pim de trois lieues de là iufques en layille de Cauaüe , ^ yient d’y ne haulte 
montaigne , tou fours fuiuant la cofie par le conduidl f iufques à tant qu eüe 
trouue y ne y allée, ^ afin de la faire pafjer, il a fallu luj faire de grandes ar- 
ches haulîes à t equipoüent pour la rendre de la montaigne en la yiUe^en for- 
Port des arches dudidl conduiB ont pim de trente toifis en haulteur : 

Galleres pour la grande commodité des eaux de cejle fontaine , ta yiÜe qm efloit def 
d’ Alexan habitée, a efié rendue fort peuplée. L'tjle de T afos qui efoit anciennement le 
Tafibs. desgaleres d’Mlexandrepefiquà deux lieues de la Cauaüe. Ledi 6 i Ba- 

cha feit aufi enfermer la yiÜe de neufues murai ües , ou letrouuay de le fri- 
ture Latine dejfm des pierres qu'on y auoit autre sfovs e/cri ptes au temps que 
les Romains dominoient fur la Grece, lefqueües i’ay retire, ainf que s'enfuit. 
P. Hoftiîius.P.S. L. Phiîadelplîuspetram inferiorem excidit^titulum 
fecitjvbi nomina cultor fcripfic & fculpfit. Sac. Vrbano. S. P. 

Toutes lefqueües lettres ejloient en la bafe d'yne^roflemuraiüe, 

QV'IL 
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ries en Turquie, mais qu’on tromie des hoipitaulx â fe loger. 

Chapitre L I X. 

OuUnî donnera entendre qu U ny a point d’hojîelle- Hn’yaau 
ries en Turquie, te parlertp d’^n grand €dtjicequ\A~ cuncs ofte 
brahm Bacha feit edijier â la Caualle , que les Turcs -f urqulc 
de nom propre appellent yn Carhachara. il feit aufi C arbaca- 
yne Mofquéewignant fon ho^^ital , pour nourrir ^ ^ 

loger tous pajjants. Et moy particulièrement effant 
troifiefme de compagnie, auec noss^ montures yauons 
efté nourri^ trois tours , fans quilç^ s en f oient nullement facheç^, fans 

quil m’ait rien couflé. Tay a parler fouuent de ce nom de Carhachara : par- 
quqy me conuient prendre cefiuycy pour exemple des autres. le ne peux le 
nommer autrement en françok,fmvn yn Carhachara:^ pour le fçauoir don- 
ner à entendre, ilfaultfuppoferpremierementquil ny a point d’hcftelleries es 
pays ou domaine le Turc, ne de lieux pour fe loger ,fmon dedens celles mai- Turquie^ 
fons publiques, appeliée Carhachara, qui ont fié failles en diucrfes maniérés: 
mais celle maniéré qui eft la plus commune , esî que les grands feigncurs cjui 
font deuenuç^riches en la maifon du T urc, ou bien en quelque autre forte que 
ce fait, ayants youlu faire quelque bonne œuure en ce monde , ^ penfants tions des; 
icelle eflre profitable à leur [alut,fontfaire tels édifices par chanté: carilsagne 
congnoiffint parents quili^ayent au/que Is^il:^^ yueiÜent faire aucun bien. 

Tendiray la raifon ailleurs. Penfants donc faire ynfouuerain bien par tels 
ouurages ,font faire plufieurs belles réparations au bien public , comme quel- 
que beau pont, ou quelque beau Carhachara: ^ toutioignantle Carhachara, 
quelque belle Mofquée,gy^mgnantla Mofquee ,font quelque beau baing. 

Et pour maintenir tom officiers à ftire le feruice quilfaulî leans , tanta la 
Mofquée qu’au Carbachara,il:^donnent des rentes pour fournir aux frais^ 
defiens, comme à payer le bois quony hrufie, payer despreftres qui font or- 
donne:^ pour f tire les prières, ^ dire lefermce : au fi payer l’hmlle ^ la ci- 
re qui esîbrufieees Mofquees,^ autres chofesnecejfaires pour les cui fines, 

Cy^pQur ceulx qui acou firent à manger aux paffants.^anî â ceulx qui yien- 
fient loger au Carhachara, il fault neceffaircment quily^ portent leurs yten- 
filles iiucc eulx , comme lodiers ouefçlauines, ou ejîramats ,pour dormir , lin— 
ges,^ autres befongnes: Car on ne baille autre chofe au Carhachara, fmon 
yne petite chambre yuy de: ^ fault qu’yn chafamfe ferue de ce qu’il aura 
apporté. .A l arnuee ynchafiun dejfloye fis hardes: gy* s’il a affaire d’eau , il 

P irj 
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luy comiendya en aller quérir au mefme yaijjeau qui! aura porté. Et quand 
le potage du Carhachara ou ho^^ital fera cuit ^ il fault porter/on efcueÜe , qui 
en l/eult auoir. Lony donne aufi de la chair ^ du pain . Et pource que les 
Potages T urcs nomment leurs potages par nom propre , l’ay bien y ou lu Jpecifer quel- 
T /«“ chofe il:^ baillent aux paffants par aulmofnes . Nul ne Vient la qui foit re-^ 

Bohourt. frféSoit ImfChrefiien jdolatre, ou T urc. Surtout baillent libéralement du 
Afcos. potage faicide Trachana, ou de BohonrtfiU de .Afcos^u derie^. Les habi^ 

tants de tijle de Mstelm fçauent accoujlrer du fourment^ ^ le compo/era- 
uec du laiSî aigre. Premièrement il:^boullent lediB fourment: en apres ih^ 
lerefeichentaufoleil, ^ en font y ne compofition , qui de non propre eftap- 
Bohourt. pellée Bohourt. Ce Bohourt efl tranjporté de Metelin , ^ enuojé partoute 
Turquie', dont ils^fe feruentgrandement en potages. ll^font encore y ne au- 
Trachana tre forte de drogue de fourment audit Metelin qùileegiomment Trachanaja- 
quelle neü moins requife que la première , ceüàmon aduù celle quen ap~ 
pelloiî anciennement en Grece (^-Italie ^Ma^. LVfige de ces deux di- 
ales drogues Bohourt ^ Trachana eü f grand par toute Turquie, quilne fe 

peult dire plus: Car il^ne font bon repas quils^nen facent cuire en leurs po- 
tages. I l:^ont le Rit^en fi grand y fige, quil:^ en defehargent pour le moins 
fix namreSyparchafeun an,au port de ConJiantinohle,qui leuryiennent d’E- 
gypte. lls^ontaufi yne ejfece de legume , en moult grand yfage quon leur 
apporte d’Egypte par mer, que les Grecs appellent .Afcos, du nom corrompu 
Aphace. Aphace. ll^en font prouifion de fatfon> pour en départir indifféremment. 

Cuifiniers La façon de faire leur cmfme efi moult differente à la noftreicar quad la chair 
de Pur • gji il^^la tirent hors du pot: ^ puis mettent dedens ce dequoy il'sfyeu- 

Vtâcilles 1^^^ ejpoifir le bouillon. Et pource quilt^ en font quantité, aufi ilç^ le 

des Turcs mefent auecVne longue pale de bots. llsi^Vont point de tables pour manger 
dejfm. ParquTyy safient à plat de terre , ^ la dejfloient yne ronde piece 
decuyrpourje feruir de nappe, qu ils^tiennent lacée comme yne bourfe. il 
ny a aucun en T urquie, quelque grand feigneur quil foit, qui ne yeulle bien 
porter fon coufteau à fa ceinture. Chacun porte fa cueillier, ce leur eiî moyen 
de ne s’engrejjerguere les doigts . Car aufi ri ont i'I;^ l’yfg^ de fermettes. 
Vraj eft que généralement touts portent des grands mouchoirs qu il:^ font fer- 
uir à fe torcher les doigts. Nul T urc quel quil foit , na honte de fe loger de- 
dens telle maniéré d’hoffital, ne de prendre P aulmofne en la forte que fay dit: 
Carceüla façon de faire du pays. Il Ranger n aura pas moins que le plus 
grand perfinnage. C e que i’ en ay efript, foit fulement entendu des lieux ou 
fnt fondées telles aulmofnes, comme eü â Bucephala. Le fufdiPt Bacha feit 
telle réparation à la Cauaüe,qu en oultrece quil feit mener l’eau de la fontai- 
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m iufques auplus haultde la yille par dejjhs les arches hajiies à grands frai:^^ 
aufi l’enuoya a fa Mofqueéj ^àfon bamg,^ partantes les places de la >//- 
le, 1 ly feit aufi îranjporter trois Jepulchres de pierre de marbre , qui ejloient 
à quart de IteUe de là, en yn champ,lejquel:i;;jl feit mettre dejjoubs les fan 
taines ypourferuirdebafmsàabrenuerlescheuaulx des pafjants. Ses qua- 
tre fepulchres font efcriçtsainfi comme fenjuit: P. C. Afper,Atriarius 
MontanuSjÈquo publico honoratus, item ornamcntis decurionatus, 
&iniuralicispontifex, flamandini ClaudiPhilippis, Ann. xxiij. 

Hic S . E . t autre fepnlchre esl delà mefme mefuredu fufdi6iyajant tel- 
les paroües: CorneliaP.fil.Afpriliaiâc.diuæ Aug. Ann.xxxv.H.S.E. 

Le tiers fepnlchre eftainfiefcript: Cornelialonga Afpriliæ mater, Ann. 
Ix.H.S.E. font chafcun d’yn:^ pieds de longfmq de hault,^ fx de 
large. Quelque fou les femmes Turques qui ont que Iqfse peu de bien font faire ncsdcs fc 
de telles réparations ^ edi f ces , ^ donnent par teüament ce quelles ont aux 
fouldats de guerre, afn quilç^ se forcent mieux à combatte contre les Chre- 
Jîiens.'car elles ont cefte faul/e opinion, que ce fl le moyen pour fauuer leurame Faufe opi 
par la mort des chrejîiemtuea^ de la main de ceulx à qui elles ont lai fp telle 
aulmofne, faifantyn médicament àyn Splenetiqueà la Caualle,trouuay la Turcs. 
maniéré de faire ce que les anciens appeüoient Elaterium/el quon le fai fit le E^^terium 
temps pafféfçauoir efi, legter ^ blanc , ^ de telle nature quil brujle au feu 
comme l^g^^fp’ Ze croy que de nojlre temps ny a perfonne qt^ifpuiffe yan- 
ter d’en auotr y eu yendre de tel, Ven dtray d’ au ant âge ailleurs en autre langa- 
ge, quand ie defcripray les plantes en particulier. 

DV GRAND CHEMIN DE LA 
Cauaîle â Conftantinoble. 

Chapitre L I X. 

Renants le chemin de Bucephalaà Conjlaminohle, 
trouuafmes encor dl autre smuratlles femblables à celles 
de deffm le mont de la Caualle, qui ejîoient deffm la 
fmmite de la montatgne d’Emm , qui font à d'eux 
lieues de la Caualle fermées contre la cojie de Thrace, 
tenants le pafjage de Macedoinefouch épar de jjm le 
mont. Et là defcendifmes en yne campagne de 
grande eftendue, fort près du riuage de lamer, ayants l’tfle de Taffosà dextre, 

^les haultes montaignes d’Emus nous demouroient à Jenefire, lefquelles 
nows amons défia trauerfées famy auoir iamaisyieu aucun Cyprès, Nom paf 
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MeRro. fafmes ^ne nuiere que tes Grecs appellent en leur ^ulaatre Mejlro: les Turcs 
Carafou. nomment Charafou.quï eü a dire fleuue nôtres on appellation conmendrok 
Mêlas, ^kn auec le fleuue Mêlas, qui donna nom a yne plave , qm /appelle Mêlant- 

' finûs p^^^rleray cy aprei Car ce prefent fleuue e/l 

Neius. le fleuue Ne fias, qui dejcend du mont Emus, comme aujiifait le fleuue de S tri 

moneii^ aup que le mont Emus eft comme kn mur defortreffè entre Thra- 
ce ^ Mace dôme, tellement que l’y ne des exîremite:^du mont eft entre lefleu 
ue Strimone, ^ le fleuue Nefus. La riuiere de Nefus eft fort lente, ^ toute- 
fois elle meine beaucoup de^rauois , ^ e/l peu moindre que la riuiere de Stri- 
monei^ya droiElement fe rendre deffus l’ijle de Ta[fos,fçauoir e/l plus près 
du bout qui refarde S amothrace,que de la corne, qui re farde le mont .Athos, 
Strimone riuiere de Sînmone, de laquelle nom auons parlé,f€ rend en la mer entre le 

mont Athos ^ l ifte T afftos , de laquelle la mer a prins le nom , qui /appelle 
Strimomcm jinus.Lc pont qui eftpr la riuiere Nefus, eft de bots, comme eft ce 
luy qm eft fur la riuiere de Strimoneimaisil ne/l pas fi lonf.Nous trouuafmes 
Moutons pftleursdu bout du pont, qui fai foient roftir desmoutonsentiers , excepté U 

roftiztous tefte, pourfendre aux paffants: lefquel:^il:^auoient embroche^ dedens des 
entiers, perches de S aule'.mah iba^jn auoietfuydé les tripes,^ auoient recoufù lefen 
tre.Nul ne pourroit croire qu’fne ftfroffe mafp de chair fe peuft cuyre en ro- 
ftijftnt,qui ne l aurait feu. Toutefoisce n eft pas cbofe f nauuelleaux Turcs: 
Circonci- ^ qtiand ilçt^circuncifent quelque enfant au pays d/ Anatolie, duquel lespa 
fiô des en rents font fn peuplm riches, tlç^mettet roftir fn bœuf tout entier, embroché en 
fans turcs qtielquefros cheuron,fÿ^ mettent yn mouton tout entier dedes le bœufq^fte^ 
dens le f entre dudi6î mouton y ne poulie , ^ dedens le y entre de la poulie yn 
œuf. Puis quand ile^^ont recoufu le y entre du bœufip le font roftir dgrad feu, 
Bœf ra fti tellement que toutes les fufdi/les f landes de dedens le bœuf fe peuuenî cuyre 
tuf U a l’œuf Toutes les chairs amficui/ies font man fées par les parens de /en 
faut circuncis,en fatfant yn fftin. Ces p.ifteurs que lay dit,trenchent le mou- 
ton par pièces quand 1 1 eft cm B, le yendent en detail aux pajfants. Nom 

campafmes dejfoubs des Saules auboutdu ponîpour repoferfio^^montures,^ 
achetafmes de cefte chair, que nom iufeafmes pim fauoureufe que fi elle euft 
efté cmBe par pièces. T antoft apres auoir difné,nom repri fines noftre chemin 
^ ftfmes yne aps^ bonne tournée. Car nom yinfmes lofer iufquesd la y Ole 
de Bouron,qui encor refientfin nom ancien.EÜe eft fituée apresdu lacquon 
appeüoit B iftonicm lacrn. Noftre chemin fut paryne plaine prairie moult her 
heufe,couuerte de Cytifm, Halimm,^Rhamnm, lequel toutefois neft pas le 
Rharanus fmfelier. Qmnt au Halimm, combien que de fa nature foit de/efleueren 
Halimur umu fâns ejfines, Comme en Crete, toute fois il /effand par ter- 

re en 


tout en 
tîer. 


Bouron. 


Cvtifus. 
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ye en cejî&fÿaim à la mode des Caprierséjpineux, Nom tmauions dé l'herhe Câpriers 
de Scovdion tout iomgnant la ytUe, de Bouronjaquelle ^our ejhe Jltuée en ^ne 
grande plaine humide iomgnant yn lac d’eau falée jpeult ejîre comparée en 
grandeur à ^i^es mortes, Le lac de Bouron ou Biftomm eft de grand reuenu 
au pays. Car il y a de fort bonnes pefcheries, La mer en ce fl endroîB la ne 
croifl ne diminue lamats, non pim que faidliâmerde Pont,i^du Propontm 
de^g^ de l’HelIeJpont„comme aufi y ne grande partie de la mer Egée, ll:^,y 
pefchent moult grande quantité de petit^poiffons femhlahles aux b les, que Ables. 

les Grec:gde Bouron nomment Lilinga , à Confiantmoble Licorini , c eft 
celuy que Galien a nommé Lentifcmjes ParijfiensyneVandoife,gy aux au- Vâdoiies. 
très paysyn Dart. llsgles accoujlrent comme nom faijons lesharengs. Cara~ 
près qu il:^ les ont yn peu falesi^, puis fat fi fumer , liy^ les defeichent , gy^ en- 
umentà chartées gyy batelées en plufieurs lieux de Grece , gy* tufques en Ita- 
lie mefme, llç^les préparent de mefme façon comme ceulx de la Boiane font 
les Scourances.Ie ne trouue dijfere'nce entre les Scourances d’,Albanie,(g;< ly Scouran - 
corinifmon quilç^ font pim petits. La pim grande partie de Bouron fontpef 
ch eur s, Car ayants la commodité du fufdifî lac f frequent en poifjon, ils^s’ad- 
donnent yolontiers d en prendre . Les affarages de Grece quil:^appeüent Afpara- 
Corruda, ont la feuille picquante: mais les cultiue^des iardms,ont la feuille Corruda. 
moujfe , trouuans la terre de ce/le campa igné tant à leur gré, quileegj efîoient 
fl frequens, qu’on ne la yeoit yerdoier d’autre chofe. Nom trouuafmes yne pe- 
tite bourgade nommée Commercine, qui efl a demie tournée de Bouron , ou il Commcr « 
y amit de toutes fortes deyiandes que nom youlufmes achepter , lly a les rui- 
nés d’yn petit chafîeletydedens lequel cftl’Egli/e desGrecs Chreftiens: carie 
ydlage eji habité de Grecs, gy* peu de Turcs, 

D’VNE T R E S A N C lEN N E PL A C E E N 

Thrace nommé Cypfella, aucc la maniéré de faireFAiiin. 

Chapitre L X î. 

PRES que nom eufmes demeuré campeç^quelque e- 
Ipace de temps iomgnant la yiüe de Commercine 
foubs les arbres d’Ejculm gçy .Aria, nom reprimes la 
campaigne,djants le smontaignes à main gauche: ar- 
rmafmes d Tn autre yillage nommé Cypfeüa . le you- 
loye expreffement pafferpar Cypfeüa , afin de yeoir - 

faire l’A lun deglas^ pour Üobferuer.Ie me tins trois d’Alun. . 
iours gpy demi au heu de fa minere , Quelque part que l* Al lun Je face , on le. ■ 
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JùiSi pTcpj^îic toujloufs et '^ciitic de^oHUSTts jÇçctuoiv cfl que Id wtfiève nejî 
te prof onde, fl efl ce quâ Çyp/eüa ily a des endroits ou la pievte eft ime de U 
profondeut de fx toifes . Ce yilla^e de Cjpfella eü en Thtace, yulgaïrement 
chapfylar tiotnme patue en Gtec , pattie en T utc , Chapflat. La plw^rande pattie des 
habitants fontTuves ,peuy en a qui [oient GtecsJly abien quelques luifsy 
defquel^l'yn tenait l’amntement du teuenu de L/ilun: che:^ lequel ie 
me logeay pourmieulx entendre la y enté de la maniéré de le faire.!’ aj trou- 
Alun de ué que L’.Alun quon fai6î en Italie aTolf a au territoire du J?ape ^conuienî 
cruftaVa chapjfylarj comme i aj peu yeoiryenant de Cimta Veche^al- 

che. lant d Romme au temps de la création du pape Iule troifefne , ie ne me de- 
ftournay pas beaucoup du grand chemin de paffer par la Tolfe. Id^Alun 
quii^fontdchapfilar, eÛ perfaidl affiné au heu mejme dont la pierre 
eütirée de fâmmere^^efl'parce moyen de moindre dejpenfe que n efl ce- 
luy quon faiflà Tolfe, qu il f mit porter de fa y eme par charrettes iufquesou 
Ion le cuifi. Et combien que l’^^élun ne (oit ejpoifi que de leixiue de la cen- 
dre faiBe de la pierre de la mine , laquelle il fault premièrement brufier.tou- 
tefûis il neèl pas permis à chafeun qui yeult en faire , mais feulement à ce luy 
quiaprins le tribut du reuenu de fa mine. La pierre efl prinfe iuftement es 
racines de la montagne , que iecroy efre le mont Serrion. Ledidi yiilage de 
CypfeüacBacofté du grand ctjemin qui y a de Duras a ConfaminoUe ,f- 
tué au lieu ou Ion commence d monter pourgaigner le defm de la monîaigne. 
‘îa'pierre ^ laiffé les mines quelque peu à feneftre. La pierre eft tirée de fa mine auec 

d’ Alun, trefgrande difficulté : ^ pour autant quelle eft tant dure , ilss^ la rom penî d 
grands coups de marteau, ^ de ci [eau , puis font cuire , comme qui en youl- 
droit faire de la chaulx ou du plaftre. Et d'autant que le boys eft d comman- 
dement, qutl ne fault porter la pierre plus loing que la mine , les ouuriers 

la font au mefne endroiB dont ilç^ont tiré la mine : parquoy iceulx ouuriers 
prennent d le faire entafehe: Car chafeun a [a petite logetteou maifonneîîe, 
de dens laquelle font trou ou quatre auges de hoys dedem terre,efquelles on yer- 
fe la leixiue iufques d ce que l’.Alun f oit glacé, ^ reduift en roche tel que 
nom le y oyons. La pierre dont eftfaiBl\Alun , au commencement eft maf 
fonnee en youlte , (^flambqyée de feu legier conyne qui cuir oit du plaftre: 
car fl elle eftoitpar trop cmtîe 3 la fubftance de l' .A km quelle conîienîseua- 
poreroït. par la force du feu: mats demeurant ainfi dure mi fe d la pluye 

deux OH trois moisferend defoymefme en pouldre. Car tout ainfi que la Mar- 
Margue. gue, OU Marne , de laquelle les champs font engreff^, non incontinent , 
Marne, commencement quefaglehe eftfrefchemeni tirée de fapernere , eft atten- 

drie ^ commmme en pouldre jmak demeurant quelque efface de temps d 

. l’air. 
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Taîf, P dîfjotilt peu â peu, tant aux roufées de la miSi, qu’aux pluyes de touVy 
^geléed’hyueï', tellement qu’à la fin elle fe rend fondue par la longueur de 
temps, fe méfiant auec la terre, Jtippliant au default de fumier; tout amfl ce fie 
pierrre dure fieulement rofiie de le^iere flamme , vefie en (on entier, comme fi 
lefeù ne luy auoit point faidide mutation, ^ ayant demeuré quelques tours 
Jouhs le ciel, efi fi fort attendrie des roufées de la nuidl, ^ pluyes de iour , que 
peu de temps apres efi toute conuerîie en cendre. Les pierres de la minere d’éA- de 

lunn ayants pointe fié rofiies ,mifh en maffonneries , ^ouurages de murs, a’Alun. 
font permanentes, comme font les autres pierres, ^pres que la JufdiSle pier- 
re efi rédigée en cendre ,/oit par la pluye naturelle , ou par celle qu’on luy a 
faiB parart,efiiàlaparfîncmBxauec de l’eau dont Ion fiiB de laleixiue, 
laquelle efi mi fe en des auges quarrées , ou en des pof de terre ou de boys, 

Life congele en dix ou dous^ tours. Telle efi la façon qu iloejiennent à Cha- 
pfîlaren faifant l’.^ lun : lequel apporte en Italie efi fumommé .Alun de 
Metelin. Makpourçe qu’il j en a du rouge ^ du blanc, i’ofe bien dire que- 
la mine de l’Alun blanc peult au fit faire Le rougeXar la couleur negifiqu’en Metelia. 
h façon de le faire, félon que la cendre aura efiébien ou mal traiBce. Il A- 
lun faiB yne efeume que plufieurs euuriers de minerss d’ Alun gardent, ge. 
dont tl\^ font ')me. pemBure rouge, qui de nom François efi nommée terre d.e ^ 

Marcharon: laquelle toutefois nef point gardée à Chapfilar, cefi ce quifiuB Macharô, 
quonl/ott les 'Vadees rougir de telle efeume , que les torrens ont emporté auec 
Teau de la pluje, 

D V GRAND CHEMIN PASSANT N 

, faifoic anciennement venant de Homme â Conftantinobie. 

Chapitre L X I R 

Ontinuanîsnofire cheminé ers Confiantinoblc 
commençants à monter la montaigne, efimts défia 
quelque peu montes^, regardants derrière nct4.s,nom 
yoyions bien à clair le chemin que nom aîiicnsfaicl BiP.onius 
depuis le lac B-tüonim , qui maintenant esi appelle 
Bourron, duquel AriBoîe à thuiBeiefme Hure de ' 
ammalibmtresfiefme chapitre a par lé en celle ma- 
niéré. Qmnetiaixi maritimis Lacubusgenera pîurapifcium marino- 
rumgigru aperturn BirtoiiidlLacu plurimageiiereliabentur. . 

Nom yoyioïïs leyülage de C ommercine,qui ififituée en^ne tre [grande plai - 
ne. Le chemin de cefie plaine efioit le drciB grand chemin ancien, pour aller 
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de Romme a Confiantinohle , ^ ejîoit pâué demoult ^rojps piems taillées â 
l’antique'. Car 'tenants de Bourron à Commercine , ^ puis de Commercine a 
Chapfilar., attendu que c ejîoit chemin difficile de terre graffe , le s Rom- 

Grâd che pour le iourd huj rejîe enfon entier, le pujs 

(ie prouuer par cela que les Rommains anciennement faifoient ce chemin en "Vc- 


min 


Ro mmeà nant deRomme pafjants en .A fie , ^ aujîi que ïouurage de ce pané monftre 

if compagnon: Car ony oit laterre ^auée tout droidl. Et 
pour aller chercher les addre jjes , on laijje maintenant le pauéàdextré,l’au- 
tre fois àfenejîre: en quelques endroîB il entre es bois tailîi:^:;^. Cÿ^jades 

grands arbres entre les pierres du paué , qui font fitrcrew:^ depuis ce temps là. 
Nom montafmes ladiSie montaigne Serrium^qui efi moult difficile en beau- 
coup d’endroiBs. En laqueüa Ion yeoit que le rocher a eüé taillé en plufieurs 
lieux à la poinSle du cifeau, CS^ autres ferrements qui n a efîéfaiB fans gran- 
de dcTfence. Ceü ouurage me faiB p enfer que le grand chemin de Romme 
allant à Conjîantinoble , ejîoit grandement frequente, Etaufi que Pline ef 
Longitu- cripuaut les longitudes de la Grece^ les prend toufiours à Dmachium , qui efi 
de la yiUç auprès de la Vallonné , maintenant nommée Duras, fçauoireü au 
port ou yemieût defeendre en Grece, ceulx qui s’eftoient partis d’Italie apres 
quils^auoient pajfé le Canal de la mer ,.4 driatique: difant que de Conjîanti- 
noble à Duras tljadê compte faiB fept cens yn:^ mille. Et yeult que 

foit la longitude du Propontide a la mer .Adriatique „Arriuafmes en yny il- 
lage habité deGrecsJurlafummitédu mont ou il fallut prendre deux hom- 
mes de pied pour nom guider,pour pim grande feureté par la montaigne : en 
Sariette laquelle il j agrandie quantité de celle herbe mal nommée en François Sa- 
d’hyuer. d’hjuer ,que nom trouuions naiffante abondamment par les rochers,, 

laquelle i’auqye de fa y eue en Crete, peu de tours au parauantdedens 

l’ Amphithéâtre de Philippi, depuis te latrouuaj dejfm les mon- 

taignesde SpoUete en Italie , en la marche d’A,ncont , Mak 
pource qu’on la trouue de fa commune en nos tardrins,ts' 
yeulx dire fon nom ancien tel que lay aprins des. 
hahitans de Crete , ^ de l’tjle Cjtharêe, qui 
me l’ont yulgairement nomm é T raga - 
rigani: quiyault autant à dire 


Amphitea 

tre de Phi 

lippi. 

Spolete. 

Ancône. 

Tragori- 

ganum. 


comme Trazon^anum, 

O O 
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DE LA RIVIERE NOMMEE MARISSA, 
anciennement HebruSjSe depilleries des Turcs. 

Chapitre EXHI. 

Lnj a point de pont fur la nuiere Marijja : parcjuriy 
il la faultpaffr par bateau. La couftume dupais eft 
quyn homme fa monture ne payent qu^n ajpre 
pour paffa^e : touîesfois ienenfm pas quitte pour 
qmn:^e pour ma guide moy: car îauarice des 
Turcs eü telle , que quand ils fetrouuent ynpeu ad~ 
_ uantage:^fur les eflrangers fis pillent tout ce qu’ils 
peuuent: ^ bongré ou malgréfault que la perfonne pipe ce qu ibyeulcnt a~ 
mtr. Car les mageries y fonttelles^quils ne pardoneroimt pas à leur pere^quad 
ils ont quelque petite occafion de prendre. .A l’oppofite du portf la diüance 
d’yn quart de lieue nom laiffafmes yne belle petite yillctte,qui s’appelle Vire, 
afife en fort beau pays au pendant d’yn coufîau , qui efi fermée de murs anti- 
ques, Celle riuiere au lourdlhuy appellée de rom enyulguaire Marijfa, eÛoit 
anciennement nommée J-lebrm. Les habitants des Villages circonmifins de 
lariuiefe Lîebrm ont la pratique de tirer de grands monceaux de fablon en 
temps d’efîé quand la rimere eft petite f cachants quily a le ans quelque peti- 
te quantité de graim d'oncles reçu lient affe:^loing du riuage, afin que qudd 
elle dejgorge, ne les emmeine.Carenfepardtl’or, Cv le lauatd’auec le fablon, 
ilsafjemblentdesaixtrouei^pourle laueraucc l'eau de la riuiere , s’ ils trou- 
mnt quelque petite portion d’or , c eft auec moult grand’ peine , ^ defenfe, 
longueur de temps:^ aufi que fans >// argetils nepeuuet rien fiure qui 
y aille. Lesfleuues Stnmone Ne fm fe rendent cnmefme endroicî de la 

mer , l’yn au codé d’embas de l’tjle de Tajjbs, ^ l’autre au codé d’en hault. 
Mais Hebrmfe y a rendre deuanîTifie de Samothrace,qui edclJofe que P li- 
ne a de fia notée. Lariuiereya fi lentement, qu’il femble qu’ellenefebouae. 
L’eau en ed trouble , toute sfols fort douce , çgy fi froide au cœur d’edé qi/on 
divoit quelle edglac€e,ggy a beaucoup de Tamarifques par les riuam. Elle 
fe courbe fouuent,Crfi retourne ainfi que faiBla Seine entre Paris%;^ Pon- 
toyfe. il de fend tant d’eau des montaignes en hyuer quelle en ed rauï ffante, 
gp- inonde y ne prairie de moult grade^fiendue, qui a ejîé nommée Dorifcm] 
en laquelle Xerxes mmhra fon exercite allant en Grèce. Et pour autant que 

celle grande prairie ed plongée t hyuer commeyn lieu marefcageux, onny 
hafiist nuis yidages , mats on y nourrid l efte grand nombre de cheuaux. Le 

grandfeigneurmefmeyenfiifïnotmifentempsd’eftéplmdemfilleig^croy 
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que les particuliers desyiÜages nj en notmijpnî guère moins de cinq centsi 
La prairie ej} fi nette quil ne s y nourriü T aulpe^SerpentiSouris^^Ratyne Mu-' 
lotxar l’inondation de l’hjuer les chajjè tom> Lony^eoit croijlre l’ herbe de 
Cjtifm en plujieurs lieux. Lcsyillagesquifontfirue^autour des prairies 
font le long des collines : car e fiant la prairie entournée de toutes parts des col- 
lines ^ montagnes bien arroufées : font moult propres pour le lahourage^^ 
bienacçommodées de chofes necefjaires: les pajftns y font grandement mul^ 
Alcios de tiplie:^. Les orées de la nmerefonî en quelques endroifts afes^faultSy ou les 
Mardticts ’^l^tons deriuiere ^yulguairementnornmes^Martinets pefchetm,i^aufi 
pefeheurs les Hirondelles fmplement appeüe'es Martinets, font leurs nids en terre, com- 
ApTafter l’oifeau nommé Merops,ou MpiaJ}er,que les habitants de Cre- 

Meliffo- te nomment Meliffphago.Mjant eu lieu d’obfruevle/difîs Mlcionsye trou 
phago, quils ne different en rien de ceulx qui font es rmages de no:^fleuues:car 

leurs nids fontamfi faiHs déarefies ^ efcailles de petis poiffons, comme les no- 
Jlres. Les yillageoü plmycifns de Urimere Marifjafrmtles lardms flou 
le cours de la riuiere en la ftfdi6le prairie’, car ayants grade commodité feait, 
Copous- idtnfl que ceft moult bonne terre y Is culfiuent des .M elons,C opous, Citrouil- 
les ,Cougourdes, Concombres , (gy autres femhlahles fruifls d’efté. llsm’ont 
ajjeuré que la Colocaffey croiü aufi en quelques endrôifts, dont te ne puis 
rien ajfemer. NoPts commenvafmes d trouuer les coufauxf tifjue de ladifle 
campaigne,^ entrer en pays de monîaigneîtes, entre lefquelles obfrmy y ne 
Efrab! e. ejpece d’E fable differente d toutes les fortes que leuffe auparauant y eues. Ce 
Six clpe- fixiefme ejpece entre les différences que len ay remerché.EÜe yienten 
mL arbriffeau , duquel te parleray ailleurs pim d plain , en de fermant les ar-^ 

Melani- bres.Nom trouuafmes des baings naturellement chaulds en terre ferme aPop- 
Mc/anr* d’imbroiCy^ eftions au dm B dufleuue nommé Melane,gy* de 

la plage du mefmenom qui enferme Galipoli en fon cheronefefedens lequel 
eft Sefîm d l’oppofte d’Mbjdm, 1 ly a deux fources chaulées en ces ham^s, 
l’yne qui a efté députée pour les hommes,^ l’ autre pour lesfmmcsi^ com^ 
me il ne cou fie rien d fe lauer dedesyout amf ny a il perfnne qm les nettoye, 
anfi font ils moult ords. Lon yeoit les ruines d’yne yille Gr' des murailles de 
Macrori' grande eflendue,que les autheurs ont nommé Macrontichos, qui font loignat 
lefdiSh baings, ^ enfemioienî le pffgt contre les ennemis qui endomma- 


eeoient laThrace, 

O 
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QVE PLVSÏEVRS NATIONS S’EN VONT 
hors de leurs pays en certain temps de l’année, Sc puis s’en 
recournenc en autre faiibn. 

• Chapicre LXIIII. 

N continuant nofire cam^ai^e, cheminants y ers 
Confiantinohle itmiuions de grands bendes de pau- 
mes payfâns albanais ^ autrement appelle:^Er^ates, Albanois 
qui vetournoient en leur pajs : ^ yenoient de T ur- Ergates. 
quie^detrauaiHer. il leuraduient comme aux Lom- 
bards ^Sauüifiem , qui s’en y ont hors de leur pajs 
en certain temps de l’ année , puis s’en retournent en 
ns albanois fortent hors de leur pays en trouppe pour 
aïleryiure ailleurs: car leur pajs effjhrile, I Isyont moijjbnner les bleds par 
T urquie en eüé pour gai^ner de l’argent. Lefquels ary tuants es pays fertiles de 
bleds, comme es plaines de Macedome, ^ de Thrace, ou bien en ^Anatolie, 
font employé:::;;^ parles Turcs à recueillir les bleds,^ en purger legraimEt a- 
pres que la faifon eft pajs’ée , s’en retournent yiure auec leurs femmes, 1 Is ont 
yne façon de faire en fciantle bled de plm grade mdujîrie que ne fl la Fran- Eawcillcs 
çojfeiaufi leurs faucilles font quelque peu diJfeyetes,pQUrce quelles font plat- 
tesj.arges,<^ fans dents, gÿ* quelles font moins courbées, ils les tiennent de la 
main dextre en feidt, ayant >« bois courbé en la main gauche, qui eft quelque 
peu youté pointu à l’ extrémité, dedes lequel il y a trots pertmpourjfcber 

trois doigts de la main fenefire,fçauotr efl le plm petit, le fecod^gy* le tiers d’a- 
pres.Carilsfereferuenïle poîilce,gpy l’autre prochain, tom nuds,pourmieulx -, 

empoigner le bled:gg^ ouurats la main, gçy empoignât s le bledjlsfcicnt beau- 
coup plm grande poignée. Apres cela ils battent le bled, non pas aux fléaux, ff 

comme en mflrepays, mais auec les bœufs , comme par toute Grèce: gyy* en ce Caffidoi- 
faifmt tramét des aix lardées de pierres de Caftdome , qui màncent lapaïUe, j'^ 

gy> la rendent froiféç. Eîpcurce que t aj coparé les fufdiîs A Ibanois aux Sa- bied. 
uoifes gg^ Lobardsyie y mil dire que ie me fuis trouué à les y eotr partir en trou 
pe, a la maniéré des ejîourneaux. Les Sauoifesyont en Italie feisr du bois de 
Peuple le longdu Pau,gg> des chsfnes yerdsfeft à dire 1 lices par le Friol,cd- Bofs de 
mcaufifontde toute autre s fortes de bois dur par la Tofiane gg Romaine, 
mais les Sauoifiens font en ce cotraires aux Albanois , que les Albanois far- 
tent de leur pays au fn cœur de l’ej}é,pms s’en retourne t en Autoneigyr les Sa- Sauoifics. 
mi fies, au cotraire partent en Auîme,gyyretoiirmt au printemps. Car d’autat 
quih habitent par les montaignesfs neiges les empefchvnt de rien faire tout 
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l’hjuer, ^ dup que le bols quils fcient thyuer en Italie , efl dm, ou ilfault 
gmndement mtmüer, qui eft yne hefongne qu’ils ne poumientpas faire />- 
jîe;<^ que s ihdemeuroient en leurpays^tls feraient oifeux tout l’ hyuer Mats ■ 
Pi^nets. retourne-;^ en leur pays trouuent des bols de Sapins, Pignets, Melefes, 

Melefes. autres femhlables bots tendres , qui leur donnent moindre peine à les fcier 

Lôbards ^ chauld, Ceulx de Lombardie font comme les ^Ibanots ^ Sauoi- 

' fiensiCar ilsfe partent par bendes, s accompagnants en trouppss iufques a tant 
quils foient hors de leur pays, mais en entrant en .Alemagne, f rance. Plan-' 
dres,Danemarch,^ autres pays pim loingtains, ils/e fe parent ch afcun à part 
fqy arriuants au lieu propofé, rammonants les cheminées ça ^ la ïhyuer. 
Mais retournantsylsfùnt comme les Cigognes, quiarriuent feul à feuL Voila 
comment les hommes de diuers pays font contramBs aller chercher leur'yie 
Epirotes. quelque temps de l’année en autres régions que la leur, Le s Mlbanok ancien- 
nement nommegEpirotes font Chretliens, ((y* parlent'yne langue à part foy 
dijferente à la Grecque, il eft bien yray qu’ils fument la religion desGrecsi 
Cy d’autant qu’ils font confins de Grece, ils fçauentaufi le langage Grec, Et 
quand ils font retournes^en leur pays, ils ~)>iuent tout ifhyuer de l’argent qu’ils 
ont gatgné l’efié. ils font quafi tom nuds pieds, ^ fnt extrêmement paumes 
gents de petite dejpenfe, (y de grand trauail. Parce point ils ne f aillent ia- 
mais à trouuer de la befngne tout l’efié aux champscs ydlages desTurcs: car 
les T mes font pareffeux,<^ de petit trauail au labourage, lents, tardif , (y* qui 
Pierre de temponfent grandement en leurs affaires. Suiuants nojlre chemin, nom trou- 
lafpe. nions des pierres Jafhe de plu fleurs couleurs par les campai mes, CV^fèmb la- 
biemenî des pierres de Cajsidome , Cy mejmement les murs des maifons des 
yiüages en cefl endroiB font quelque fols bafîies de pierres de lafps gy de 
Caf idoine. 

QJ/E LES ARBRES NOMMEZ TEREBIN- 
tlies portent vne efeece de galles qui font en grand 
vfage en Turquie. 

Chapitre L X V. 


Galles de 
Terebin- 
thes. > 



E S pajfans de Thrace ^ de Macedoine fçachanîs 
le grand '’rfage des galle s du Terebinthe qui croi fient 
par les collines , les ayants d leur commandement , ne 
laifpnt perdre l’occafwn degaingqu dsj pretedent: 
car ils y dt cueillir des pommettes fm la fin de Imng 
defjoubs les fueilles, ou bien au pied du rameau qui 
porte la femecc en gtappe, 


((y là trament y ne petite 
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^Æe ya^ue ^ creufe dedens , de la^m^uy dyne noy fille : laquelle fonla 
laifjoitcyoiflrejemedmt longue à la façon d’yne petite corne: mais la cueil- 
lent encor petite j ^ Uy endent chèrement pour teindre les fines foies en la the. 
yille de Bource. Nom cotinuafmes nojîre chemin par T hracei ^ trouuafmes 
y ne Carauanne ou compagnie de muletiers yenants de S aloniki, qui alloient 
â Confiantinoble:^^ logeafmes en yn yiüage nomme ^Aignegic. 

Or pource que les Grecs ne mangent point les Tortues , non pim des terre^ Tortues. 
jîres ^ de mer, que d*eau doulce,elies font fi frequentes par les champs de Gre 
ce,ç^ principalement deThrace,quon les yeoit ordinairemet par les grands 
chemins, qui font firtgrolps (^grajJes.Etnesloit que lesiardmiersles crai-' 
gnent grandement , d’autant quelles mangent les herbes qui commencent d 
profiter:^ fur tout appetent les Melonsfes Pepons, le C oîon,0* la Sefame, 
perfonne ne les tueroit. Mais quand les iardiniers les trouuent dedens leurs 
iardins,ils les tuent: puis les empallentd quelque haje, 

QJE LES TVRCS ALLANTS PAR 

pays font petite delpenfe. 

Chapitre LXVL 

E tour enfumant continuant nofire cheminée trou- Ariftoia 

uaj que les champs e^îoient moult frequents en ge lôgue, 

riftologe longue , nom y trouuions aufii de Uyraje 

efieces de Polion,^ du Chamét,- g hamsê^ 
àrys J nom trouuions toutes chofes à nom neceffaires 
pour yiure par les yilîages , comme beurre, œufs ,> 0 - 
, laiüe,pain,fGurmage, ^ laiBage. Tom lesyoibîu- 
ners ^ muletiers de la Carauanne fi fournirent d’yne forte de lai fl agre, . 
nommé Oxyggla , qu’ils portent dedens les fachets de toile pendm aux baffs 
de leurs beftes. Et combien que ledifl lai fl foit grandement humide , toute f 
fois il reÈloit enfermé dedens la toi le, fans point percer le linge. Les Grecs ^ 

Turcs ontcûuflume de predre des aulx egouffi:^^ les batre en quelque yaif 
feaude bots: puis les mejlerauec de l’Oxjgala.C’esîyneyiande de g'and fei- 
gn€ur,tant elle eft plaifante â manger, 0* de laquelle non feulement les 
fluriers ont accQuftumé manger , mats aufii les pim grands feigneurs delà 
court du T urc. Et qui ne youlàra croire que ce ne fait yiande fi exquife que 
ie dj , lexpefience en efl facile. C’eiîyne yiande que les Turcs ont en com-^ 
mun yfage , ^ ont opinion que cela lesrefraifehiü en eüé , ^ les réchauffé 
en hjuer.Nom laiffafmesle chemin de Galipolid main gauche,^ prinfmes 
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Perinthus lechemin'Vers Rodoflo y qui anciennement eftoh nommé P erînthm. Nom 
repofi/mes fariom dejjoub:^ des Noyers pour refiai fchirno:^ montures. Vuu 
reprinjmes le chemin : le fôir campa/mes en la plaine: ^ là mm rempa- 

rafrnes des charges des marchandifes de la Carauanneypour nom tenir en pim 
grande feureté: ^ dormifines la. 

QVE LES TVRCS SOIENT LES GENTS 
qui (gauentîe raiculx charger & defcharger bagage en 
allant par pays que nuis autres. 

Chapitre L X V I î. 


Abillete à 
charger & 
à defchar= 
ger che- 
uaux. 


e 



L m’a femhU hon m.ettre par efcript '\me chofe que 
taj ohferuée che:^ les Turcs , de laquelle Us font ou- 
uriers tant en paix qu en guerre. Ceü leur maniéré 
d e charger ^ defcharger leurs bagages fur cheuauXy 
chameaux yOU mulets.Cinq ou fix hommes euret défi- 
chargé au foir y (jT' rechargé au matin ,/? habillement 
^ ^poutes les besles de la CarauannCyqui eiloiet en nom- 
bre cent cinquanteyque ie ne m’en apperceu onc. Trois hommes fans plm,peu- 
uent charger centcheuaux en moins d'Vn quart d’heure ymqyennant que le 
faix foitliéaleur maniéré de faire. llefîneceffaire que chafque balle fait 
liée de deux croix par les deux boutSy que les cordes [oient attachées a la 

maniéré que s’ enfuit. Quand deux hommes auront leué l’yne des balles iuf~ 
que s defjm le baü , il fault que le tiers muletier emboucle la corde de l’autre 
balle qui eiî encor â basyà l’yne des croix de celle qui eü défia chargée furle- 
dibhbaû. ïifault aufi que les cordes de la haulte foient fêmbUblementem- 
houclées de la corde de la balle d’embaSy que l’yn de ceulx qui auoit ajdé a 
leuer la première baÜeyayde à leuer l’autre: Car ynfeul fujfit a la tenir fur la 
beüe:g^ les deux autres prennent ch afcun yn bout de U corde y dont chafcu- 
ne halle nen a finon y ne, la repaffnt par le pim hault de la croix y g^ l’e- 

fïrdignenti^lafchent félon qu ilsy-eulent que la charge fit plrnhaulteou 
pim baffeyg^ la laïffnt longue ou courte comme ils yeulent, ils attachent les 
cordes parle dehors , afin quelles en fient plufioft des faibles au fir. Les far- 
deaux font afik deffm les bafts de îrauers en croix bourguignonne y n homme 
feul peult à l’arriuée àefchargerîom les chenaux de la copagnie y en yn infiat 
défilant chafque bout de la fufdibîe corde , g^ peult la laijfir ch'eoirf egalle- 
ment de chafque cofityqu eüe defcenâ de me fie balance. Celuy qui lesdeualle 
en tenant la corde pourroit les arreüer toutes deux en me fine mefre gp^ haul- 

îeur. 


OBSERVEES PAR P. BELOR 

îeuVi^ demy fied detme. Vn petit enfant poumit defchar^ev cet chenaux en 
moins d’yn quart d’heure, fans que pas y ne des charges ^rintfault en tombât» 

DE LA VILLE Q^I ESTOIT ANCIER 
ncment nommée Perinthnsjmaintenant Rodofto: 

& de Heraclée. 



Chapitre LXVIIL 

Om e fiions entre JPerinthm g^ GaîipoUs quand nom „ . , 

\ rT r ^ 1 rr ^ ^ ■ Pennthus 

! pajja/mes me rimere par dejjm yn pont , que te croy 

efire la rmere »Ary:iis» Les Turcs U nommet Chiaur- Chiaurlic 
, lic,^ eft tout certain quelle y a tomber au Troponti- 
il de entre Galipoli ^ Rodoflo.RodoJh eflyne yille au 
riuagedu Propontide^qui-d mon aduis, anciennement 

atiOiî nom P ermthm, Combien quil aye des gents qui 

penfentque P ermthm fuü celle quon nomme maintenant Heraclée »R.odo- 
fio eff fort antique, fans murailles» Suiuants le grand chemin de Conftanti-^ 
noble 5 nom laiffafmes la yille d’ Heraclée à main gauche: qui ne fl pas droi- 
Bementfm le grand chemin , mais en eü ejlongnée dlyn tratSî d’arballefle. 
Heraclée a retenu fin nom anciendequel mafollicitéd’ enquérir quelle a eflé 
la raifon pourquoj le miel d’i-leracleefurnomé Heracleum^eftohyenimeux, I^eradcû 
Or faulttlfçauQirquilj a plufieurs Heraclées : mais ce fie cy eft en Thrace. nofunu^*” 
le ne trouue autre raifon Jinon qu’il y a beaucoup de chanMleon noir par la Chamæ- 
region,qui faiByne excrejfencea fa racine , nommée Jxia, qui efiyn perni- j 
cieux ^ dangereux yemn,^ tue ceulx qui en mangent, tout en yn inflant. 

Et fl les mou fiches â miel prennent la matière de leur miel deffiss fies fleurs, te 
ne fay double que le miel ne fin yn pernicieux yenin à l’homme: toutesfois 
te n ignore pas que les auettes ne prennent aucunement la matière de leur 
miel defifiîts les fleurs comme plufieurs ontpenfié: ainsle recueillent de defflus 
iesfueiiles lors qutls’j eüfaiBynegraferoufée du ciel. Nom continuafmes 
noflre chemin, ^pajfiafmcs par auprès de laydle de Seliurée, qui ancienne- 
ment efloit nommée Selimhria.Qmnd nomfufmes d deux iournées de Con- 
Jiantinoole, amuanîs a demie lieue près de la yille de Selturee , te trouuay les 
v£ crcmens d yn rnet al fur le grand chemin au riuapg de la mer, qui monflrent 
qu anciennement ily ait eu des mineres : combien que i t^e diligemment 
confidere lediflexcrement , toutesfois le nay bonnement peu fcauoirde quel 
métal il efîoiî.Les yeéliges ^ ruines des édifices qui auoienî eflé bafl'tsen ce 

r if 
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lieu, font foy quil y ait eu autrefois des fourneaux pour fondre du métal. ^uf- 
fi ily agrands monceaux de Scories , qui eÜ ce quon di^en François merde 
de métal , quon y yeoit en plu fleurs endroits. Le temps pajje en fondant les 
metaulx on les foujfloit par la force des hommes ^ ^ non par l’eau , comme 
Ion faiB: maintenant y toutesfois il y a quelques ruiffeaux U auprès, lefquels a 
mon aduts Ion euft peu adapter s ils eujpnt eu l’yjage de fe feruir d’eau à fai- 
re tourner les roues pour fouff ter lamineré,ainft que nom auons de couüume. 
Herbe in- En cherchant les plantes qui font au territoire de Seliurée,ie trouuay y ne her 
Nerion hi^icineufe, ayant fueiües flmhlahles au Nerion, ^fleurs de mefmeynais 

S e lirabria toutes mer que s pim petite:^ a la yeoir de loing, elle reffemhloit au Tra-' 

Tragion oion de Crete : mais à la yeoir de pim près, me fembloit mieulx à l'herbe de 
Scoi-L, * Lyflmachia purpure a. le Trouuay aufsi duCytifm ,de la fèmence duquel te 
c’eft a di- cueilly largement. Partants de ces anciennes mineres, qui font furie grand 
memT dé loignant le bord de la mer , nom yinfmes loger à Seliurée , qui a yn 

métal, fort beau petit chasïeau, afsis deffm yn couftau. Seliurée ne peult bonnement 

Ly fima- cflre appelle e yiÜefautat qu’il n’y a point de murailles. Les maifonsjes baings 
purea.^*^” Mofquées font au deffoub:^du chaüeau.Tout le bourg efl fltué en pédant. 

Seliurée. qui efl fort f emb labié à la yiüe de la Rie en .Angleterre, comme aufsi efl Ga- 
Angletcr” Seliurée youlants aller au grand chemin de Conflantinoble,il fault 

,re. acheuer de monter fur le couftau, ^ continuer la campaigne. La pim grande 

partie des mai f ns de Seliurée, font quelque peu loing du port. Les grands na- 
uires arriuent communément à Seliurée, pour acheuer de fe charger de s mar^ 
chandifs qui leur font apportées d’Andrenopie, ^ de ferre ferme de Thra^' 
€e,(^ Bulgarie,en exemple dequqy lors que le paffay par là,yn nauire Véni- 
tien acheuoit fa charge des marchandifes qui luy eftoient apportées,non feu- 
lement des pays que lay àejfufdiéis , mais au fi d’Anatolie, comme feroienî 
Natoî!r* » cuirs, cotton. Anatolie ou Natolie eft de l’autre part de l’Helleftont: 

Phrygie.^ Turcs difntAnatoli,qut eft yn mot Grec, par lequel onflgnife le le- 

Galathic.^ HdYit, mais communément lon appelle le pays en A fld ou domine te Turc, de 
Pont Ly- t:e nom d’Anatoliexar départant l’ Europe de l’Afle par le deftroiB des Bofl 
die. phares du Propontide ^ P H elle font, tour le pays qui eft par delà a nom A- 

Cal^'ie' natolie iteüement que quand les Grecs parlent de l’ A natolie, ils comprennent 

Paphlago beaucoup d’autres promnc€s,fçauoir eft toute laPhrygie, Galathie, Bithynie, 
P ont, Lydie, Carie, Paphlagonie, Lycie,Magnefe,Cappadoce,Cy> Comagene, 
Magnefie Et S ihyeulent parler de quelque befongne ou marchandife par excellence 
Capado- fx de l’yn des pays quei’aj dejJufdiBs, il leur fujfira l’auoif di6î eftre 

Comape- d Anatolu . 

" VE LA 


ne. 


OBSERVEES PAR P. BELOR 

DE LA TRESGRANDE SILENCE 
raodeftic des Turcs allants par pays. 
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Chapitre 


LXÎX. 



N ce temps que ie paffaj pa^Seliuréeyilj auoit'Vne 
compagnie de Turcs qui ejîoier enuiron quatre mille 3 
loge:^tant par les Carbacharats ^ autres lieux de U 
ytile, comme aujli dehors fouhs les arbres. Tous e~ 
ftoientgents de cheual, d’ÿne bende : qui aUoient au 
camp du grand Turc contre le Roy de Ter fermais fe 
partirent longtemps auantiour d’hne filence Çigran-- 
âe^que nom autres qui en cas pareil auions propofé de nom leuer auant le 
tour, rien ouifmesiamats rien, combien quil::^fulpntioignant nom. Ce me 
Jèmbla choje digne de récit, que fi grande troupe foit peu partir fans faire au- 
cun bruit. llnjaqu’yne tournée depuis Selturée iufquà Conf antinoble, 
tout par pays defcouuert, [ans arbres. 1 1 fmlt paffer deux ponts de bois trois 
lieues au deçà de Conflanîmoble, defquei:^le premier ej} bien petit, mais le fé- 
cond egr beaucoup pim long qui efl nommé Bitdnchegmegi ,,: T out lepajs de 
T hrace fè pourrait comparer à Picardie : car il eft ainf [ans arbres , ayants de 
moult grandes plaines, g;* en aucuns lieux des collines , llj a yn yillage entre 
les deux ponts: d’autant que ccü yngrand pafgejonj trouuedes yiures 
en tom temps pour l’argent. T om les deux ponts, premier gp [econd,font faidls 
de bois defm des ejîangs fàlet^ qui entrent de la mer en terre ferme , comme 
yngoulphe,ou il y a plufeurs bafleaux qui [eruent à paferd’yn yillage en au 
îre,igy aufi a pefher. il y a plufeurs moulins à yeritfelon le riuage dudiB 
lac, que nom lai fions a main gauche, çgn meulent a huiB etfles ou bras,com- 
me aufi tom autres moulins à yentenTmqme,gpnon à quatre comme les no Moulins 
fres. Et comme il y a deux ponts à paffr, tout ainfi y a il deux lacs quife con~ T 

îoignent en yn: defquel\ le reuenu du poifbn quonjpefche , efl de grande 
eftimation. ton trouue yn logis de plaifance de l’Empereur des Turcs au de 
la du yillage de Bmkchemeghy,ftuée [ùryncouflau âedensyn bois dehaul- 
te fuflaye , tout enfermé de muraille. Les afbres de ce bois fnt Couldrieres, 
Chefnes, Oulmeaux , Vre/nes, Saules , Platanes, ^ arbres de Lotm , qui ont 
nom en français Micacouliers. .Alaparfni’arriuayit Conftantinoble pour Lotus. 
ladeuxie[me fois,çp^lamisfnàceyûyage^qm fufï yers le commencement 
du mojs d’.Aoufi. 
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DE LA VILLE DE P E R E, E T 

de Conftantinoblc. 

Chapitre L X X. 

Vant parler de Conjîantinoble Jlm’ajemhlé bon ep 
cripre premièrement de la ylUe de Pcre^ qui eü à par- 
fojfeparée deConJîantlnoble J duîrauers d’yn canal ^ 
comme font plupeurs autres yilles que nomy oyons e- 
ftreyh à y h l’y ne de t autre au nuage de quelque ri-' 
^ ulere , comme pourrolt eftre la Cité ^ Carcajjonne, 
Beaucalre ^ Tarafconitellement que pour aller de 
Conftdîinoble en Pereflfaultpajprle port.C’eftde la quelle a prlnsfon nom: 
car Pere nefl a dire autre chofe quoultre ou delà . Elle efl fituée en pendant 
dejfmynecûllme. sl quelque eftranger arriue à Confianîinohle ou a Pere, 
Logis pu par mer ou par terre ^ Il ne trouuera point d’ofteÜerle pour fe loger : parqmj con- 
bliqucsde ynchafcun allant par Turquie porter les hardes furquoj il feyeult cou 

Turquie, nuléd . Toutefois quand quelque eftrangier arrme en Confiant inohle 

ouen Pere fine peult eftre quil ne îrouue logh en yne façon ou en autre, 
loindî que les Qarbacharats , qui font les logis publiques de Turquie, ne dé- 
faillent iamaupar les ylües, c^T» aufl quil nj a homme de quelque naîion,au 
moins pour la pim grande partie, qui ne trouue quel que logis a fe retirer: Car 
communément chafque perfonne fe retire che;^celuj quil aura entendu eil're 
de fon pays. Suyuant celafachant bien que toutes républiques gy grand fei- 
gneurs d’Europe ont leurs embaffadeurs à Confantinoble , ^ principalement 
quand la paix eft ynluerfelle entre les princes , que les embaffadeurs tant 
Embaffa - républiques, que desjelgneurs chreftlens, comme celuj de f rance , deVe- 
lo- mfe,deRagoufe,Chioflonmce,Tran/yiuanie, Hongrie autres fe tiennent 

gez, en Pe Pere , excepte celuy de l Empereur , qui efi loge dedens la 

Courtoi- yille de Confantinoble , chafque perfonne fe retire par deueys eulx. Mau les 
fie de mô François particulièrement entre autres nations trouuent communément mell- 
ra^aont^ l^tirpartj'.carllsifbnt mleulx recueillrgde nofre embafftdeur, çypfont touf^ 
murs les mleulx yenut^que ne font les autres chegleurs emba[Jadcur,ç^ aufl 
que les François fe trouuanîs en tf range paysfçauent fùpporter les y ns les au- 
tres,f^ s’ajmer m leulx que ne font les autres nations, Ea h heralite de mon- 
feur d' Hramontembafadeur pour le Roy y ers le grand feigneur , donne tef 
molynage de ce quel' en aj dit: car il a tant aimé à faire plaiftra îomceulx 
delà nation Françolfe ,ou qui efoicnî dupartj François , quil narriua onc 
homme à Conslantl noble, de quelque condition quiffasi, saddrejfanta luj^ 

quil 


Pere. 

Conftan 

tinoblc. 
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qu il ne tait humainement receu ^ faiâîtmêî'er enfin lo^i . Sa Uherahtéfe 
feult aufii^rouuerpay le grand nombre d’eÇclaues C hrefliens quil a delmre:^ 
de la main des Turcs, â fis propres deniers. Et quand quelques Erançok 'tien- 
nent a Conftantinoble, oultre ce qu il leur fait donner tout ce qui leur e(î ne^ 
cefiaireiaufiilesfaitreuefiirs ilTiifiQntdes habillements, T)’auanrage,(a mai- 

fin efl ouuerte à toutes gents. Et quand yn François efi ennuyé d’ejîre en ce de mon- 

fîeiir d’A- 
ramonr. 



Slé honnôrablement comme fiymefme finahlemenî il luy faiSi donner mon- 
tures ^ autres chofis necejjaires . Et comme il ne s ennuya iamats de la def- 
penfi qu il hç aitconuenu faire pour t arriuée des pim grands perfinnages^ 
tout ainfi il ne def daigna iamaïs de faire plaiftr aux pim petits compaignons. 

Et l’ayant expérimenté en mon endroiSlfifiroye digne d'efire nommé ingrat, 

Jiie nen rendoye tefrnoignageicar i’ ay affeurance quilnj ahomme qui me 
fçache contredire d y n fiulmot de tout ce que len ay dit , s'il nefioit inique, 
quil ne refufaü d’accorder à la yerité. 

DESCRIPTION DES RVINES DE N I C O- 
meciie, & de ce qiûy eft maintenant. . 

Chapitre L X X L 

Tant feiourné a Conftantinoble, party pour aîleryeoir 
les ruines de la yille de Nicomedie , qui n ont encor Nicomc- 
'poinf perdu leur nom ancien. Nicomedie eftoit fituée 
deffhs yn couflau. Le tour de fis murailles eftoit fort 
grand, qui com mençoit au bas du port, ^ comprenoit 
Hout le haulîf lifte par deffm yne colline. La yille eü pcfcriptiô 

_ totalement rumée,mais le tour du ch afteau eft enfin 

entier fitué en hault lieu deffm le couftdU,comprins dedens le circuit des mu- ^edk^^' 
raiües.llny a pas pim de trois îoifes de diftace d’y ne tour de s murailles du ch a 
fteau iufque d l’autre, tant U eftoit dégradé fortereffe^lefqueÜes font faiSîes de 
tuiües cîùFîes ^ iomêîes de fort eimet. L’aftiette eften plaifantlieu deffm la 
fommité d’y ne petite motaigne.il j a grande comcdité d’eau des fontaines, qui 
fiht caufe de le redre habité, partie des Turcs, partie Grecs, Les chapiteaux ^ 
les tronçons des pilliers G^grojfes colonnes de ce chafteau,moftrer que Nicome 
die ait autrefois efté puifâte yfte..Aufiy ay recouuert de moult belles medal- 
les antiques Grecques i^Latines.N auigat par les orées de U mer, regardât co 
tre terre aux nùàgesjon ycoiî les poifftns que les Latins ont nomme Emnaft- 
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che:^^aï'en^ex,debout, quon dtrok quafi yeoir yn imbmiéntem , mp 
eftce que les Latins ont nommé en autre nom Perna. Eftant quelque temps 
es Ifletîes quifontauvoulphe de Nicomedie.au dedens du Propontide, i’obfer 
uaj qu il J en a neufj qu on^eoit bien a clair dâ dedens Conjlantinohle^quiai^ 
ciennement eftoient nommées Bemonefes.La première eü maintenant appel- 
le des Grecs Proto, qui ejî la première, t autre d’apres Ber^m. La tierce ifu^ 
le del Corbo. La refle des autres, font petites ijles,qui n ont pas nom propre. llj 
en a bien d’autres qui font pim bas y ers l’HeüeJpont , maû plufieurs d’icelles 
ont change leurs noms anciens : car celle qui s’ appeüoit anciennement Procù» 
nefm,eü maintenant nommée Marmara, Besbicm Calomino. 

QVE LES NATIONS DV LEVANT AIMENT 
iiîieulx manger du poiflan que de la chair. 

Chapitre L X X I L 


\ 



Vant que me déporter de parler des riche ffes du Pro^ 

' pcnti de , /cachant quil eJl abondant entoutes ej/eces 
de poijjbns;, le djn quil ne/tde moindre reuenu,quyn 
^pays de terre ferme de bon pajiura^e eft en animaulx: 
c’ejî de la que tout le peuple de T urquiey<(ÿ< de Grèce 
ejl pim friant de poiffon quil neü de chair . Les ha-' 
hitants de terre firme en nojîre France qui ont le poif- 
fon en fi ^'and horreur y me femb lent l’auoir pim par opinion qu autrement, 
l’cntens de ceux qui par opmiajireté mangent la chair en cachettes lesyen- 
dredis a peine ont dupoifjon à manger le dimache.Mufi ne trouuons nom 

point par les e/cri ps des anciens autheurs , que la chair ait anciennement ejlé 
Uî ejîimée, qu elle ne fufl inferieure au poiffon. Et les religieux d’Egypte s ab- 
Jlenoienî de manger du poiffon toute leuryie,youlants infirer par cela qutl^ 
eftoient priue^de telle delice, comme pourrait eftre en la noftre de ne manger 
point de chair. Ce mejprifiment de manger chair ^ eftimer le poiffm , a 
fîiFî que les anciens Grecs 1 ^ Latins ayent moins congneu les oifeaulx que 
les poijjbns. ^ufti les médecins ont pim parlé des diuerfes efteces des poiffbns 
en leurs hures des aliments, qutign ont fai6i des oifeaux gÿ* des beftesterre- 
ftres: gyy* ne trouuons point que les Empereurs ^grands feigneurs Rommaim 
ayent eftimé les oifiaux en leurs banquets comme Ion fai6i maintenant , ex- 
cepté quelque Griuegÿ^ Francolinicarilsi^auoient tom poifjons en delices^ 
phps que toute autre maniéré de gibbier , tellement que la Perdrix , F aijant, 
Beccaflè. ^^ccaffe,Plumergsr autre s ,.qmfont€n premier degré es fliandifis de Fran- 
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çoh^ nontpWf^ efieeflimées es repas des pim fiUnds anciens empereur: Rom 
mains. Encores diray d’auantage que le grand Turc me/mrs,fes predecefpurSi 
^ tom ceulx de fa: courte mettent pim leur dejir â manger du poiffon que de 
la chair: ne yoitlonguere degihbier au marché de Conjîantinohle. Par - 
quoj eftant le lieu abondant en pot IJon i sejîudient de le prendre en diuerfes 
maniérés )€omm e lon^erra par cy apres. 

QVE LA MANIERE DE PESCHER AV 
Propondde , eft de moult grand profit. 

Chapitre L X X I I I. 

vis quil y lent (l propos , ie yeul prefentement parler Pefche- 
de lamanierc due pef cher du Proponîide , ^ pre 'mie- 
rement de celle qui rapporte pim grand profit. La 
mer de Ccrifiantinoble eil pim habcndante en poif- 
fons que ne font les autres mers; parquoy les habitants 
fe rendent pim indufirieux d les pefcher. Ile au doul- 
_ __ ^ ^ ce qui tombe des grands fieuues en la mer maieur^^ 

qm puis ejî me fiée auec l'eau de lamer,eïimoult feanteà nourrir lespoiffons 
du Pont c37* Propontide, Ces eaux fe yiennent rendre en la Mediterranée 
lefqueües en paffiant par le Propontide ne croiffent nappetiffenî iamais^ 
n ayants aucun rcfim . Lespoiffons ont leurfaifon députée de pajfcrd'yne mer 
en l’autre^ ^ ont heure de ne bouger, ^ heure de fe pourmener. Ce fie chofè 
eflanî affeti^congneue des habitants du Propontide ffont communément pim 
nourrix^ de poiffon que de chair. Parquoy il;^ choififfent les endroifls en la 
mer ou les poffons félon leur aduls, ont couflume fréquenter pim fouuent^ ^ 
principalement y ers les nuages, en heu qui ne fi grandement profond. llç^ 
dre ffent deux poultres,haultes commeyn mas de nauire,qu ils^fifchent droi- 
fies en la mer, de diflance l’y ne de l’autre enuiron de quarate d cinquante pas; Engins à 
fur la fummité def quelles Ion fai 6Î des logetîe s , afin qu’y n homme ou deux ^oiilbn 
aient lieu a fe tenir deffm en faifantleguet au poiffon. Ces poultres ont des ba 
ftonsfichet^du frauers pour monter,^ pour defeendre. Les logettes leurs fer- 
uent pour les defendre de la chaleur du Soleil,^ des pluyes. Eflants la hault 
encruche^, font comme ceulx qui fontle gue&ux y ignés : carsily^aduifent 
y ne bende depoiffonsfe pourmenants,l’yn compagnon aduerîift l’autre de fai 
re bon guet , afin que les yoyants entrer au parquet, chafeun tireyne corde de 
foncofîé,qMi tient d y n rets qui efi dedem i’eaufrtiB de tel artifice, queleuas 
ierets qm efî au fond de l eau,enfermét les Poiffons dedens le parquet. Or pour • 

/ . ‘ ' f 
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domey a entendre comme il efi ordonné jil fault prefuppofèr que le rets eft qmr 
véf^ tient attaché auec des cordes aux quatre comgi:<(ÿ* que les deux corniè- 
res qui font ejloignées des haulîcs poultres^font pim aduancées en lamer^atta- 
chées d la fommiîé de deuxpauxjichei^en terre Jefquelç^n apparoilpnt^ue- 
re hors de l'eau : ^ que les deux coings du rets efiants attaches^ aux paux de- 
meurent immobiles, il fault au fi que les deux autres coingidu rets [oient atta 
che:^de cordes qui refondent U hault à ceulx qui font dedens les loges d cou 
uert.Le rets ainft tenu par les quatre coings ejîant la moitié au fond de la mer, 
fouhdain que les poijjonniersquifaifoient le guet ,ontyeu les poiffons yenir 
y ers leur rets^il s admoneftent l’yn l’autre . Car quand les poiffms qui y ont en 
trouppe font entre‘:^au parquet dl'i^tirent leurs cordes: parainfles poijjons 
refient enclos leans par de foubs^ .Alors le poijjonnier auant de fcendre, atta- 
che fà corde pour tenir le rets haulfé'. pujs defced par les chemües qui font mx 
deux cofics^de fapoultre,!^ U bas îrouue fa nacelle attachée au pau ^ ^ fans 
faire fiiour,gafche yen le cofié de fon compagnon , lequel luj haiffè ynpeu 
fa corde, ^ entre dedans le parquet auec fa barquette ou nacelle, ^ y a en ef- 
leuant les flets, commençant d yn dues bouts, toufiours continuant mfques d 

ce quil ayt reduiSl les poijjons d fec en yn coing de [Jïss le rets : puis enleu e les 
poijjons en fon bateau: ^ de la retourne derechef d mont attendant d’autres 
poiffns.I i:y;^prennent mdtféremment toutes efeces de poijjons, par tel engin 
S phyre- comme Sphyrenes,que les Prouençaulx nomment P es efcome:comme auft des 
obladcs. oblades,Lampugnes. Pelamides,Cholios, Dorades, Dentaulx, Salpes, Sargs, 
Lâpugnes j[iulets, Rouget S, Perche s, Surs,Aîenes,Girûles,^ autres femh labiés: le/que Is^ 
il^pe/chentflon diuers temps,principalement en efé en temps calme,quand 
Cholios. U mer eÜ pacifique,^ fans yent.Car en tempejîe les hommes efiants la hault, 
D^'^tâu’* neyerrqyentpas fi bien dedens l’eau , comme il:^ font quand la mer neü 
Salpes. point agitée, 

DE PLVSîEVRS AVTRES MANIERES DE 

pefcher au Proponiide. 

pitre L X X 1 1 I L 

Ly a encor plufieurs autres maniérés de pejchcr au 
Propontide, qui font aufi communes d toutes gents, 
comme efi pefcher d la traynCiqtu efî la pltos fèure,cfP 
cogneue des autres nations. Mais pource que tous pef 
cheurs de ce fie mer , 7 iyfentdeliege d foufienir leur 
rets, comme il^ font e7i la mer Oceane ^ Mediter- 
ranée , quelques yns ont des e forces legieresen com- 
mun 
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mun yfage , deÇquelles il\ fe fêruenîâu lieu de liège ^ comme eü celle de Tav- Efcorces 
hre de pms ^ pignets^ quti;^ apportent de la mer maiem . Plujieurs antres 
fe fement de coucourdes, comme es lacs de Macedoine. le me fuis fomente- üeu de lie 
fols parti de Confiant mohle amc les efqmfs des pécheurs de Pere tout expref- 
fement pour yeoir les poi fjom quon pefehoit au riuage des ifles de Marmara^ 
de Besbico^^ augoulfe de la Montanée: car apres qu ilt^ontprins beau- 
coup de poiffons tlsK^sen retournent incontinent les apportent "^^endre d 
Conjlantinoble. La maniéré de pefeher à la tratte^ ceft à dire a la Traîne , eü 
telle jiCeü qu il faultquil fqyent deux bateaux de compagnie, ^ quil:^ 
ayentd force cordage pour leurs rets, il fimltaufi que laplage ou ils^ y ont 
pefeher foirnette de rochers,^ que le heu ou ib^ tirent le poiffbn delà tray- 
née J oit bien efgaL lltfieÜem leurs rets en la mer e^fars de leur eüen- 
due y chafque batte au attache fs cordes au bout du rets, lors prennent le che- 
min y ers terre tramants ^ amenants lesflets yer la rïue. Et quand la cor- 
de ny peut arriuer , il yoguentà force de rames: Cyfault que les cordes foient 
de mefme longueur,! l't^ont celle maxime de ne tirer iamak h^ne fans l’autre. 

Car quand /es deux bouts des cordes font arriues^au h ort ,ilç^de fendent de 
leurs bateaux dijiants quelques yingt pas /’>» de l’autre,!^ commencent à ti 
reryCy< entendent au neuds des cordes, s’il:^ font pim aduance^l’ 'rn que l’ au- 
tre, &fe le font à fçauoir, afn quif;^ tirent egaüement. Et quand.les filets 
s’approchent près de terre, les poiffonniers s’approchent aufi,Et quand il^font 
yenu^ufques au bout des cordes, tous attirent les rets en les emmenant egal- 
lementyersterre,puis quad il'^font yenm iufques à lapoche,ils^font diligen Pourpre. 
ce que lespoiffm n efehappet par deffoubs.Et s’ib^ont pefebé quelques Pour^ 
près, tly^leur omirent les iamhes,Csp auec les dents leur rompent le bec, qui eÜ 
fmblahle a çeluy d yn Papegault, C ar qui ne Les tueroit,il:^ efhapperoient Murènes. 
hors du bateau, S liy^fntprms des Aiurenes, i Isoles empognenî auec des te- 
nailles par deffm le chignon du col,^ leur rompent les mafehoueres amc yn 
hafton, & auft leur froiffnt tout le corps: autrement elles les mordcroiet,s’ilç^ 
les prenoientauec la maimcar elles ont les dentsgrandes comme ejgmüons , en Paftina- 
ynlonghcc, Ets\l\^ontprmsdesPaüinaces, aufi leur coupent foub daine- ccs. 
menîïa queue: ce qu^ ne font les pécheurs de noflre Océan, qui nom les en— 
uçient aP arh,ou a Rouen auec l efguidon.Et cobien que ces Pafinaces n ayeî 
point trouue de nom Eracotsyoutesfou les Parifens les nommet Rayes, pource 
qu elles refemh lent aux Rayes.! prennent indifféremment quafi toutes e- 
jfeces de po if fions , combien que te puis niamtemt quilç^e pefhent point de ne fe trou 
Scarm. Encory ay ne autre particulière maniéré de pefeher au quarrelet,qm uepoint_^ 
efi feulement en '’ftge a ceulx qui fnt habitans au riuage entour Confiatim- 

/f 
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hUi 0* principalement à, ceulx qui font à main gauche allant au fepulchre de 
Barbe RoufJeiCartou^ les efçlaues Ejjta^nolç^aufquelç^il donna liberté qui fi 
font faidis Turcs fie font retire:^ habime:^aux nuages du Propontide^ou 

liront fai B de beaux bafliments ^ lardinages frr le riuage d’autant que le 
grand fiigneur a donné quelques liberte:^(pg* pnmleges a ceulx qui bafiroiet 
defim la cofte. Par cela il^^ontfait des maifons deffm pilloti ^ , ^ fur pierres 
ramafiees iufques dedem l’eau.Car comme tay dit , la mer de ce pays de Pont^ 
du Propontide^!^ Tieüefiontjgy* bonne partie de l’Egée ne croifine appeti[Je 
iamaistmau ejiyn perpétuel courant. Or fault il entendre que ce rets ne fert 
Athen- ^ prendre le menu poiffon: comme .A thermes gy* Cabajjons, ^ toutes 

Cabaflfon fi^^^^ de petits poi fions qui cherchent le riuage , ^ qui ne croijpnt epgran-^ 
Truble. deur. Par cela fisfeneftres ou pertuls font fort delieg^ il feroitfimb labié à 
yn truble, nefloit que la toile en efi moult grande au regard de ceulx des ri- 
uieres. EÜe eü attachée aux quatre coings a des bajlons courbe:^^ croifiç^ 
tenants a yn long manche , qui eü fonflenu dyne ^oultre droiBe cochée à la 
Çommité en manière de fourchette fiur laquelle eü appuyé le manche dudiB 
quarreiet foujlenu en halance,en manière que quand on a defeendu le rets en 
la mer d’autre bout du manche eü hauicé en l’air, auquel ef attaché "me pe- 
nte corde qu’on tire contre bas^afn d’enleuer le rets hors de la mer fors les poi f 
Comodi- fins qui demeurent dedens le quarreüeryefent pendus^fir la toille. La com- 
n ^ le profit de la pefeherie de cefte mer du Propontidèarendu Conftan 

Proponri ùnoble tellement augmenté, qu’onj bajlit yiüages de tom cofte-g. Les Con- 
de. gYesrij font point frequent S, comme en l’ Océan. \Aufi la manière de les 

£^oce£us. pfiherny eft point telle : Car d’autant que l’ Océan fi retire en arriéré , les 
poifionniers yont es pays de rochers, oui fi ttouuent quelques petits poiffons 
defioubs^les pierresreüet^au fec, nommes^ Exoceîi qui fi enfilent de leurs 
haims tenus à deux cordelies attachées aux pierres auant que lamcffoiîreue- 
nuexar quand le flot de la mer a recouuert les rochers, lors les Congres, Rayes, 
chiens, Chats de mer muuants leur apajîde te fi petits poiffons qui fi a- 
mllent,enfimble amc l’haimfiontcotramBs^de demeurer attaches^aux rocs. 
Puis quand la mer s’ejî ejloignée , les pef :heurs retournants a leur apaJ},trou- 
uent les poiffons demouresfi^ fie. Nature fieitce petit Ex oc etm moult a propos 
pourferuird tel apafit: car comme il aime a demeurer à fic,<(ÿ* fie contenir fans 
eau defiubs les pierres , toutainji les poifionniers le fçauenî trouuerpours en 
yxocetm. firuir. C’eü la raifon pourquoy les Grecs l’ont anciennement nomme Exoce- 
d^-'f tm. Les modernes Grecs les nomment Glinos, defquçls il y en a au Propontide 
fus la teüe qui portent la crefle fur la teÜe comme yn Coc.Etpomce quifiont àe grands 
dents, ^ qu ifimordentbien fort, les habitants de C omafio , a la bouche du 

Pau, 
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J? AU) le nomment yna Vulpe , k Marfeilieyne Bauecque : mm noftre Océan 
ne hy a encor point donné de nom* Jd autre manière de pefcher commune a 
gents de manne , ^ principalement des Galeres ^ Nauires eftants fur mer^ 
eft quîceulxne font ïamais fins leurs filets , defquels en ont deux fortes. Les 
yns font tendm en l’eaufoujîenws de liegefans eftre attache';^ nulle partidef 
quelsjenaqm font doubles ou les poijfms allants ^yenants^par la mer^ 
sempejîfent communément dedens les anneaux^ cfp demeurent prins. 

DE LA MANIERE. DE PE5CHER LA 
ouid au feu aiiec le trident, & deplufîeurs autres 
du Propontide. 

Chapitre LXXV, 



mer de Pont^ ^ celle des Bojf bores ^ Propon- 
yjj ndefint îoufiours en mefme haulteur: ou les babi^ 
^ ^ fanrs ontyne maniéré de pefeber la nuiLî au feu^ 
grandement profitable, qui eü faible en cede ma- 
niéré, il fouit deux hommes dedensyne nacelle ou 
barquette bien legiere,dont hm yogue de deux aui- 

, romprn de chafque cofté du bateau: f autre es! âge- 

noux au fin bout du bateau auec du feu flambant faibldebolsdeTede ,qui 
eft a cofté de luj, pendu en yn flambeau au bord hors le bateau.Etpource que 
iedibî bois de Te de leur eft en fi commun y fige pour pefcher, il efîyendu 
par les marches^des ydlages, appelle yulguairemet Oadi. Ceulx qui pefehent 
m trident, ne défirent pas la clarté de Uluneicar dlautat que le temps est pim 
objeur, d'autant eft il meilleur pour le pefcheur.Lequel efantainfî a genoux, 
tenant fion trident , qui a cinq ou fix fourcherons , regardant en f eau attcnti- 
uemenî,sîl aduife quelque poijfion dormant, il haulfe la main pour faire fiffne 
à fon compagnon quil approche ou reculle le bateau ,foi[4ntfigne de laynain 
ouuerte ou ferréexar par îels fignes fon compagnon entend conduit le ba- 
teau ça ou la. il ne fault qu’ils parlent tyn à l’autre: car l’air retenti ffiant de- 
dens teau,yient droit iufques aux ouyes des poiffions dormam,qui les efiueitle- 
rok ^7^ ferait fayr : ^ aufii quilj a des poijjons qui ojent pim clair les yns 
que les autres. P arquoy ils conduifènt le bateau fi bellement , mettant les aui- 
romenl’eaufi doulcemenî, qm les pofifionsn en ojent rien. 1 1 fouit aufilt. que 
le temps foitfians yent , çfo que l eau fioit paifible , çfo que le beu ne f oit trop 
profond. Les poiffions n ajment a dormir es beux tràp ahifinetyj. dormat 

ils touchent contre terre, ou font appuye^ga quelque pierreiçj;* defoiBils ont 
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fommeil ne flm ne moins que les animaulx temfiyesjdontily enaquon 
ouy quelquefois ronfler. Car comme ainfi foit que tom animaulx qui ont cer- 
Arimauls peuuenî l;imefans dormir, tout ainfi tous {>oijjom qui ont cemeÜe,ne 

qui ont peuuent fe pajfer de dormir : laquelle chofe Pline fumant lauthorité d’.Ari- 

efript: Combien qu .Adluarim autheur Grec mettoit t appétit 
uenc ^af- de dormir en l’eslomach. Le pejcheur aduiftnt le poijfon endormy, darde fon 
ier de dor trident de raideur ,fclon ce quil yeoitle poijjôn à fà mam eflre oblique ou de 
trauers^pour L’attaindre de fus l’efcht^ne: ^ le trident qui a des haims recro' 
cheçi^cramponne le poifjon frappé,^ l’enleue dedens le bateau-Celle manie-' 
TotcneT'f peflher la nuidt au feu auec le trident, efî moult propre à pe/cher Pour- 

Gaflerôs. près, T otenes,Ca ferons, cjp atufi indifféremment toutes ejpeces depoifon qui 
Maigres. ejcai lies, comme Bars,Mai^res, Mulet;, Dentals,Pa^eaux. Mufipefchet 

Mulets. haims ou hamefons en cefle maniéré, ils attachent deux ou trois cents 
Dentals. haims,<(^ les difbofènt par ordre le lon^d’yne corde foujîenue dé coucourâes, 
Pageaux. ^ appaüent de chair ou depoijjon,^ les porter au foir enuiron y ne lieue 

ou demie auant en f mer, ^ les laifent toute midi, afin que les poifbns qui 
cherchent à fe paiflre, comme font Murenes, .Anges, Chats, Rayes, Chiens,^ 
autres femb labiés, demeurent prins aux haims. Le lendemain matin itl ny a 
tempe fie ,ils y ont quérir leurs haims qu’ils cognoifent dx bien loing,pource 
qu’ils les ontmerques^aueegrandes coucourdes quilsy ont attachées,^ delà 
pefeher a raportenî leurs haims,^ ce qu ilj ont prins. il y a quelquesMlIes en Italie 
ouyn homme féal pefche de quatre ou cinq lignes d U fois, qu’tlfaidl tenir es 
entredeu x des bois de quelque ponticar ce pendant qu’il appafle tyne,les au- 
tres qui tiennent es ioindîures des bois , font autant que fi le pefcheurmefme 
les te noir en fa main iCarainfl que le poifon s’y prend , le pe/cheur a loijirde 
rappafler les autres. La maniéré depefcbevles Maquereaux au Propontide, 
efî moult differente a celle de î Océan. Car prenant les Maquereaux en l’O- 
cean,tl fault de fendre les lignes tramantes parla mer en tourment e:i^< dJ au- 
tant que la tourmente eft pim yiolenre,Cy^ que le nauireya plus yifle,d’au^ 
tant pim Ion en prendra. Mais les Grecs n ont point cefle maniéré, ams feule- 
ment A la trame, ou autrement auec les rets, il n’y a poifon quifoiî pim com- 
mun au marché de Conflanîinohle que Glanis : mais les luifs n’en mangent 
Empereur point, pource quiln’aaucunes efcaiÜes.Lony trouue ordinairement du poifon 
Glâdius. empereur, que les Latins ont nommé Gladim.Lcs Turcs, Grecs,Iui fs, tou- 

Marfouin nation du leuant ne mange point du T>aulphm,qui efl ce luj que nom 

Dauphin, ctuons en delices es iours maigres , que le yulguairc nomme Marfomn. Maïs 
r^erd«" pource quil y en a de deux fortes, celny quon nomme y ne Oie efïleyray 
ïrançois . Daulphin, laquelle chofe i’ay fuffijàmment pronuéau Hure des poifomJl eü 

tout 


}a ligne a 
3a mode 
<î'Italie, 


Maque- 
reaux. . 


Glanis. 

Poiflbn. 
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tout am fié que eler'ms font ceulx que les autres nations nornment Sar- Celerins.ï 

dînes ou Sarde lies. ï en ay àili^emmet examiné les enfeianes aul?ropontide^ Sardines. 
comme aujù en l Ocean^ou n ay trouue différence delynal autre fnon en la Garum. 
grandeur, il y eut^ne liqueurnommée Garum , qm efloit anciennement en Vinaigre. 
aufi grand yfàge d Rome^, comme nom efî ley inaigre pour l’heure pre/ente. 
le l’ay îrouuée en T urquie en auffi grand cours quelle fut iamah. llnj a bon- mangent 
tique de poiffonmer qui ri en ait dyendre en Confîanîinoble. Telsyendeurs 
efloient nomme'x^ Citavij,quinGntencorgdignéaucunnom'François,quine Cetarij. * 
les youldroit nommer Harenmers , ^ toute sfois ont bien trouué appellation Harcniers. 
yulguaire en Italie.Carles Romains les nomment Pi/cigaroli,qm ejî diSiion 
proce dente de t appellation du poijfon ^ du G arum. Les Pifigaroies de Con 
fîantinohle font pour la pim part en Pere ^quiappreflent iourneüement des 
poiffbns fraig^i ^ les expofent en y ente défia frits^ defquels 0 flans les tripes 
^ otyes,G^ les mettans tremper en la faulmureja fontconuertir en Garum, 

Toutesfok il peult grandement chaloir de quel poijfon il [oit fai fi y: ar il nja 
guere que le T rachurm que les Vénitiens nommetSuro^CSP l^^ Maquereaux^ Tradm- 
qui leur puiffentferuir à en faire. Cefle liqueur de Garum efloit ancienne- 
ment tant eftimée^ que Pline la nomme liq^eurtres exquife ^difant qu il ny Auftcrit« 
auoit rien de pim requis à Rome. Mais il dit quily en auoit de plufieurs for- 
tes.Et de ftifiie crotroje bien qucn en peult auffi faire de pciffons ayants ef- ^anLTe 
caille. Et pour monflrey que les Juifs ont de tom temps obferué leur aufîerité viurc. 
.en leur maniéré de yiure , ie mettray les mots de Pline parlant de ce Garum. 

Aliud vero ad caftimoniarum ruperftitionern.i//f i/.etiarn facris îudæis 
dicati]m,quod fît è pifcibus fqiiama caremibus.CVi? à direit autre forte 
de Garum efî dediee d la chafleté dxsfuperflitionsj ^ auffi aux luifsfacre^ 
qui efî fai fi de poiffons qui ri ont point d’e faille. Siie neuffe feu quils ob- 
feruent encor pouf le iourd’huy dœri'vfr du commun Garum ^ie neuffe pas 
dit cecT.dar auffi ànt ils quelquesappref s particuliers qui font expreffemenî 
fai fis pour leur yfage^ comm e au fi ef y ne forte de drogue fai fie d’œufs d’E-^ 
fiurgeon que tom nomment Cmiar^ qui ef fi commune es repas des Grecs ^ 

T urcs , par tout le leuant , qu’il n’y a celuy qui n’en mange excepté les Juifs: 
fcachants que tEfurgeon effans efaille.Mais ceulx qm habitent d la Tana •' 
qui prennent moult grande quantitéde carpes fçauent leur mettre les œtf s d Cauiar 

part'. ^ les filer en telle frte qu ils font meilleurs qîion ne pourroit bonne- 
ment pefr^fy* en font du Cauiar rouge pour les Juifsyfon y end auffi d Con- 
fanîinohle. T outes ces chofes font ffecifées par le menu en deux hures , ou 
i’ày mu le porîraifl de tom poiffns. 
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^ yÆe de Cdjlaîinohle ejîjituee en yn lieu le mieux 
à propos pour la grandeur à’yn prince^ que nulle autre 
yiüe de tout le monde: car elle a ji grande commodité 
de la marine^ qudferoitimpojlible à tout homme de 
chercher heu mieux a propos. Lonnjyeoït rien de 
pim antique :,que ce que les Empereurs Romains , ^ 
depuis les Grecs j ont érigé. le yueil bien dire qu^n 
Coalfaii' Conjlmtm a pim defpouillé Rome defes ornements d’ antiquité j pour les 

Sdnac tranjporter d Conjïantinoble , que yingt autres Empereurs nauoient baüi en 
Sophie, cent ans, .Au^i tout ce quonj yeoitàe beau ^ d antique^eiî ce quony a au- 
Kippodro tranjporté de Rome. Entre autres chofes eü y ne colomne de Porphire^ 

qui nefîguere loingdu temple de famEie Sophie, il y a aujli yn Hippodro-- 
me , qui ejloityne chofe Jhmptueufe ^ magnifique : dedens lequel on yeoit 
deux ohehfques ydonî l’yn ejîoit reueflu de lames d’erdm ^ puis dorées :aufi 
nesl il faicique de pierres de marbre liées auec fer cr^plomb. Il autre ohslif 
que y a ejlé apporté d' Egypte, qui nefl pas tout entier. Encor j a leansgrn fer-' 
pent d’erain fondu d’excejîiuegroffeur, efeué droiSi en maniéré de colomne. 
Conjïantinoble enferme aufi bien feptmontaignes au circuit de fes murailles- 
ur Con Rome. Elle eü enceintle de trois murailles, mais appert quon les 

Hancino- a faizïes à diuerfes fùis, car lonyeoit les bouts de plufeurspilliers de marbre, 
auôir ejlé mes en la m-affonnerieiqm demonfirent que cela a eflé ftibl à grand 
Eglifc de Veglife de fiinSle Sophie eft le plus beau bafiimet que nul autre quon 

Sophie, ^f^é debout, qui eftbien. autre chofe que le Panthéon de Rome: car tout 

le dedens de teglife eft faiÜen youte a clam yqye par le defiss, ^ eft foufte- 
nu dejjm pilliers de fin marbre de diuerfes couleurs, a quaft,^, par ma- 
niéré de dire, autant de portes que iours en l’an. Et pource qu elle ejlmofquée 
de T uns, les Chreftiens ny ofent mettre les pieds: il eftbien yrqy quil eft per- 
mis aux Chreftaens ^9» luifs de fe mettre tout le corps leans,^ la regarder des 
portes. Quiconque jaura yeue ne prendra pim d’admiration de regarder le 
Panîheô. panthéon de Rome , quon nomme en yulguaire fainÜe Marie Rotonde. Et 
hlàne !a *^f'i^timüe Comme Ion faiCl ftgrand cas de ce Panthéon, y eu que fon edi^ 

rotonde, ftee neft de ft grade mdufttie comme Ion crie: Car chafque petit maffon peult 
bi en concemir l a mam ers de fa façon tout en yn mftant: car eftanî la hajfe fi 
mafime, ^ les murailles jl effoiffes,ne m’a femblé difficile d’g adioufterla 
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youlte k claire ‘^oje,Mau fdincie Sophie efl bien autre chofe, qui ejî ouurage 
fai6i de mille par le dehors comme le Panthéon i^aufji reuejlu de marbre 
par le dedens» Mais au heu que le Panthéon eflmaj^if^ esîojféde toutes 
parts, /âinBe Sophie efl large, Jpacieufe,^ delie'e en tons lieux. Ce a e fie pa- 
tron aux T urcs à faire leurs Mojquées d fa femb lance : tellement que de de- 
mie dousk^ine de moult excellenîes,qui ont efîébafhes depuis cent ans, n^ en 
a aucune qui naît ejîé faifie furie patron de fainSie Sophie. Lon yeoit les rui- p j . ^ 
nés d’yn palau moult antique , que le yulguaire nomme le palais de Conflan- côftâtin. 
tin. Le T urej faifi nourrir fes Eléphants, ^ autres befles doulces. llya^n 
lieu en Conflantinoble, ou le grand Turc fait garder des befles fauuages, qui 
efl yne eglife antique , tout ioignant t Hippodrome : ^ d chafque pillier de 
l’eglife ilj a ’^n Lion attaché,chofe que nay peu 'yeoirfans merueille,attendu ^ . 
qu ils les détachent manient,^ ratachent quand ils'Veulenr,^mefme- de^ 
ment les meinent quelquefois par la ^ille. Et pource quil ne fut onc que les Conftan- 
grMs feigneurs, quelques barbares quils ayent efle, nayent eu platfir de 'Veoir 
les animaulx fmguliers ^ rares, tout ainfi chafque nation du pays ou domine 
le Turc, ajant pris quelque animal fauuage, l’enuqyed Conflantinoble, ^Id 
T Empereur le faifh nourrir (^garder foigneufement.il y auoitdes Loups en- Loup 
chefneç^, des .Afnes fauuages^es Heriffons,des PorcseJpics,Ours, Loups Cer 
mers,(^Onces,qu’ on nomme autrement Linces.ll nefl pas iufques aux pim Snc«. 
petites befles, comme Ermines, nommée s en Latin Mures Ponticifefl d dire Ermines. 
Rats de P ont, quils ne nourri ffent foigneuf met. llj auoit aufi deux petites 
befles, reffemblantes fi fort d Chat , quelles ne me fembloient différer fi- 

non en grandeur, aufquels te naj feeu trouuernom ancien. Il fut temps que 

ie penfojeque ce fu ffent Limes; car te prenqye les Onces pour P anthères, tou- 
tesfois ne me fuis feeu refouldre quelles befles ce fu ffent. Chfl merueille corn-- 
me ils fçauent traifîer toutes ces befles la fi doulcement, quils les rendent 
grandement apf moi fées , comme aufi les Genetres ,quils iai ffent efehapper 
par la maifon,priuées comme chats. 

Et d’autant que Pere ^ C onfîantmohle font quafi "yne me fine chofe, 
quil nj ait que le port entre deux, lequel il conuientfouuentpaffer.Lon trou- 
uedes paffeurs auec les bateaux quafi aufsi drm que mouches, qui font com- 
munément panures efclaues. Ceulx qui tranffortent les fardeaux des nauires Portefaix 
es magafms, font pour la pim part Egyptiens, ne font point moins de huifi ftandno - 
QU dix pour hende : Car c^yants a def charger de moult grandes baies pefantes, t>le. 

^ gros fardeaux tels qu on a acouflumé porter fur nefs : comme aufi a tranf 
porter les yaiffeauxpîeim de ^in, ils les portent tom bradés, faiftnt "Vne y§ix 
mfemble ^ me fines accents: marchants îom enfmbleyontmefmes pas. 
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lly a heducoup de gents k Conflantinohle qui font diueys meflievs que nom 
ignorom^cay comme ils nont point l’imp^efton^aufi eü-ce yne reiglegenc” 
rdüe que tom eferipuent fm le papier bruni, ils ne font point de papier en 
Turquie : mais l’ achètent des marchands Italiens^ qui le leur apportent par 
mer.Ceulx qui bruni fjent le papier^ont "Vn aix fortbien ioinSîfaiCide pièces 
de buis^qui efl quelque peu ^outé en dedens furquoj tls appuyent le papier, 
afin quen le frottant dejfus il prenne Itjfureimaiô pour le h fer ils encrentyne 
pierre de Caf idoine ou lajfe au trauers d’yn bâton long d’y ne coudée, te- 
nants les deux bouts frottent le papier auec la pierre dejfus lediBaix de buis. 
Les Turcs ornent a auoir leurs efées quils nomment Cmetems , non pas 
ainjï lui fautes comme les nqftres , mais damafquinées : ceft a dire ternies de 
coflé gÿ* d'autre: parquoy les armuriers fçauent detremper du fel ,Armomac, 
^ yerdi^auec du y maigre dedens quelque efcueüe, ou ils mettent lapom- 
die du Cimeterreilequel ejlattenu debout, laijfent coulierde ladtBe mixture 
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tout h long du iour par de [fus: car cela mange >» peu le fer ou acier , fumant 
la yeine qutl trouue en longueur, qui luy donne bonne grâce, d’autant quon le 
brunift par apres pour eftre pim plaifant a layeue. Les ouuriers qui font les 
guainesdes couteaux cimeterre s, ont au fi Linduftrie de rendre Je cuirgre^ 

né de moult h elle façon, dont ie parleray ailieurs.Les Turcs ont les pierres f nés T 
en aufi ou pim grande eüimation que nom auons de par de ça. Et de y ray ils pierres 
en ont de pim de fortes que no\^ iotaliers. Et entre autres eél celle quon nom- nés. 
me de [aulx nom Lachryma cerui, ^ yne autre nommée Soultan Meheure: . 

mais t en parleray ailleurs pim au long. Il y aplufieurs boutiques qui ne Soultan. 

yiuenî d’ autre mesliey que de faire des peindlmes fur les toiles de couleur. Et ^ eheure. 
pource qu ils font l’ ouurage foubdainement beau , ^ fans grand’ peine en 
àiray çy la maniéré : Ceft quils empefent premièrement de la toile de coton 
ou de lin , laquelle ils tiennent eftendue bien roide ,foit iaulne , ou bleue, ou 
d’autre couleur Jaqueüe ils Uffent ^ poliffent premièrement. Et ont yne for- 
me taillée en bois , ou ily a quelque belle fleurette, laquelle forme ils frottent 
de couleur , comme quand Ion imprime quelque chofe en moule : laquelle ils 
mettent deffm la toille tédue,<^ la frottent par defp)ubs,faifant que la pein- 
Time demeure fur la toile, ^ ainfi continuants, font de beaux ouurafes fans 
grand’ peine, il y ay ne maniéré d’inftrument de mu f que faiélde maux de Inftrumês 
cannes,dont les Turcs qui enfçauent fonner,ont quafi aufi bonne ^ace,com- 
me s’ils df oient d’yne flufîe d’^ Imanu Et de faiSlyn Turc paffant par la 
ruejifantde ceiî inftrument,me feit penfer^â ceùlx qui eftoienten la fr- 
ie du logis de monfieur d’.yLramot,que ce fuü yneflufte d’ .A lmant,mais re- 
gardants par lafineftre,yeifmes que linflrument eftoit faiB de la propre ma- 
niéré corne font les pignes ou chalumeaux des faneurs, ayantyingt ^ quatre f 
canons, les autres nen ont que dixhuiLl.Qui ne l’ aurait ouy,ne pourrait bone- ^ * 

ment croire que d’yn inf riment qui nom eüfordide,deuü procéder fi <ryand 
doulceurde mufique. Qmconque ira yeoir les boutiques des ouuriers qui font Emman- 
les manches des couteaux en Conftantinoble,trouuera pluralire:^de dents ^ cheuresde 
de cornes d'animaulx,carmefmeméty ay trouué de celles du Buhaits,des Ga- pentTS 
:^elles,çfrdeplufieurs autres maniérés, apportées du contour desriuagesde la Rohai d. 
mer maieur: comme aufi deux maniérés de dents d’ Eléphant, de Rohard ^ 
en trouuera, encor d’autres qui ri ont aucun nom yulguaire. Qui youldra re- 
couurer du y ray Calamm odoratm,il couient aller es boutiques des marchads, 
demander Cajfaboufirire,^ pourAçacia,leurpronocerAlkakia.Aca- 
calis Kefmefin.Amomum Hamama.Amml Ameos. Napellm Bifch. Suc 
cre Alhafios.Tigala.Armala Barmel.Racines de Ben albu^rubeÜ, Behe 
hamer Behen A hmicar les herbes qnom pefons eftre Ben albu,^ rubeu 
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n approchèrent iamais de U dejcrlpùon des anciens* ils Rendent les femences 
Hebulbé. Hebulben,quenou 6 n auons enyfa^ve^n aufsi^ne noix ^rojjè comme les 

deux points , pleine de petis grains par dedens, bons d mander 3 doulx comme 
Nois. noifiües , qu’ils nomment Coulcouhceü à dire noix de CoulcouL Qm "Voul^ . 

Acoron? recouurer de ce que nox^ apoticaires nomment Calamrn aromaticm , il 

Tercbin- fauldroit leur demMer de l’*yIcoron,I Is nyjent pas des Colocinthes plumées f 
£i”on' entières ^qui eü grand erreur. T om yendent de la femence yerde^du Te- 

Moufle. rebinthe^i^ de fa refme qui eü dure, ihyendent le Brion moult dijferent à 
Abfînthe. nojîre Moujp: car nom errons penfants que la Moufje eüvfhea, eux le 

1 nommentVfnech en leyendant. Les autheurs louent l’ .Ab fnihe Pontique, 

laquelle laj y eu yendrc ^ y fer es boutiques de Conjîantinobley qui eü cor- 
respondante en toutes enf ignés d celle qui croiü en no':^ardins , excepté que 
celle de Pont eü trouuée fauuage, taj eu occafion de m'efnerueHlertqueplu- 
fleurs de nofire Europe doubtants de cefte .Abfnthe , ne youlants y fer de la 
yraje, ont prins yne mef hante petite herbette, ejpece d’Afurone en fort lieu, 
qui na aucune yertu , ^ ont delai fp la nofire yulguaire cultiuée , qui eü la 
yraye Pontique, par mejme erreur conforme d celle des Vénitiens, qm ont re- 
ceu te ne fçay quelle petite herbette en yfage, naiffant en grand’ quantité par 
les montaignes de Frieul,pour la yraje Hjffope , ^ ont delaifié de ne pim 
y fer de la cultiuée , faifant croifireyne petite erreur deux fois pim grande 
quelle nejïoit. Ceulx de Confiantinoble qui onttant de diuerfité de drogues 
en leurs boutiques que ceÜ confufon^ny fient de l’Llyffibpe ne fauuage ne do- 
mefiique quenfaulte, car ils la nomment ^ prennent pour leThym ,^en 
fiôn lieuyfent de te ne fifoy quelle petite herbette inutile ^que les anciens n’ont 
point cogneue. Et par confequent nont l’yfage du Thym de Grece , car ils 
Hyflope. cueillent Uyraye Hyffope, par erreur la nommants Thymjfe trouuent 

Rhapôtic fins yraye Tiyffope ,parquoj confiituent yne autre en fon lieu. Qm youldra 
trouuer du Rhapontic ,fface monfirer de la Rheubarbe: car ils ne le fçauent 
difimguer , atns le nomment de nom de Rheubarbe, ^ qu tl chotfiifife les ra- 
cines longues nôtres par le dejjm,^ qui font fèmb labié s a la Cenîotre par 

le dedens. il eü manifefie qu’ily a différence affe;^rande entre la Rheuhar-‘ 
he ^ le Reupontic. Et pource que ten parleray tant de l’yn que de l’autre, 
comme aufi de tom animaulx, plantes, ^ chofes médicinales, au commen- 
taire que i’ay efcript en cefie langue furie Vioforide, te ni en tairay pour le 
prefent, ^ ferayfin a ce premier hure. 


Rheubar=’ 
be. 


Fin du premier liure. 
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DE PLVSIEVRS SINGVLARITEZ 

ET CHOSES MEMORABLES O B- 
femèes en diuers pays eftranges. 

Par Pierre Belon du Mans. 



A PARIS, 

Chez Guillaume Cauellat, à Icnfeigne de la poulie gralîc, 
dcuantlc College de Cambray. 

ï 5 5 4* 

Auecpriuilege du Roy. 

t tîj 


AV LECTEVR. 


Ourcc que nous lifons infinis difcours des péré- 
grinations de pluficurs hommes, tant de noftrc 
temps que des anciens qui ont voyage par terre 
tner,aursi trouuons que ceux qui {e font vou- 
lu mefier dcschofès qui eftoyent hors de leur 
cognoifTance qu’ilz n’entendoient pasjlbnt fbu- 
uent conuaincuz de menfonge. le mets l’exem- 
e maintenant Mumie , de laquelle quelques vns 
s'auançans par trop, ignorants les bonnes lettres , & les chofes naturel- 
les, ont prononce quelle efl: faide de corps humains lubmergez es là- 
blonsmouuanrs esdelcrts d’Affriqueou d’Arabie, Mais quand iefpe- 
cifîeray les choies que i’ay obleruèes en Egypte, ie prouueray la Mu- 
mie cftre bien auîrecholcqne ce que le vulgairepenlè,& que les Grecs 
& Latins nelontpasignoree.Parquoy efcripiiant ce fécond Iiure,ie ne 
prétends non plus y en mettre que i ay oculairement obferué , ou bien 
en prenant l’a uthorite des anciens autheurs , i’approuiieray ce que i en 
eferipray en plufieurs chofes dont ie prétends parler. Et me (entant a- 
uoir liberté de pouuoir plainement efcripreles choies qui fe font offer- 
tes à moy, félon que les vouloye examiner, i’en ay faid ample dif- 
cours, lâns rien dilsimuler de ce qu’il m’en a lèmble.Mais pourautant 
que la faueur & crédit de monfieur de Fumet, gentilhomme de la 
chambre du Roy, a ce faire m’a grandement aidé, ie feroye digned’e- 
ftrenotéd’ingratitude,fîiene confclToye librement luy eftre beau- 
coup redeuableicar i’ay eu l’intelligence de plufieurs choies en fes voya 
ges efquelz il a vfè de grandes courtoifies en monendroiét. ïele trou- 
uay à Conftantinoble eftant pour lors Ambaflâdcur pour le Roy 
Henry deuxielme vers le grand leigneur , auquel il trouua grande fa- 
ueur: Car il luy bailla gents exprès delà court pour luy faire efeorre, 
& le conduire fëurcment en touts les pays Sc prouinccs ou il vouloir 
allcr.Et eftant bien acompaigné d’honorables Gentils hommes Fran- 
çois, & aulsi de G eniflaires , Cbaoux , & droguemanîs,acheua hono- 
rablement de moult grands & laborieux voyages par les pays de Tur- 
quie, comme on voirra par cy apres. 




DE PLVSIEVRS SINGVLARITEZ 

ET CHOSES MEMORABLES OB- 

feruèes en diuers pays eftranges* 

Par Pierre Belon du Mans, 


QV E LES VOYAGES F A I C T Z PAR 

mer font de temps incertain , le voyage de Con- 
ftanîinoble en Alexandrie, 

Chapitre premier. 


E S hommes probojants fdire ')/oy<i^es par mer, ne peu • 
uent rien afjèurer du tempsa layerité , D’autant que 
les namgationsefiants fubteEles aux y ents, adulent le 
pim fouuentque les ÿaifjeaux tant grands que petits 
d’auirons ^ de yoile,galeres ou namres, qui entemps 
projpere ayant le yent à propos, auront faiSl y» yoya- 
^een huiEi tours , en autre temps ne le pourront par- 
faire en deux mojs. Vraj eft que le marinier faifant dijcours du yoyage quil 
entreprend, peult bien computer le temps de fa namgation , mais il ne le tient 
pas pour chofè certaine: pource que quand les yents font bien à propos pour al- 
lerceüe part ou lonapropofè,alorson n arrefie gueres a acheuerfonyqyage. il 
m’efl aduenu que i’aye eÜé rendu en tre:^ iours depuis le defroifl du Pro~ 
pontide de Conf antinoble iufquà Vemfe , auquel yoyage Ion a quelque fois 
acouflumé ejire fx moys deffm la mer. Maintenant que te yeulx de/cripre le 
yoyage de Confantmohle en Alexandrie yille d’Egypte, il me fault faire en- 
tendre que les nauires des Arabes principalement d’ Egypte ont leur fai- 

fon députée pour fe mettre en chemin d aller de Conftantinoble en Alexan- 
drie ,tl:^parîenî communément y ers la fin du mois d’Aoufl:carles yents 
Sepîentrionaulx, ceftà dire de Bi:^e ,font de pim longue durée en Septem- 
bre, qu en nulle autre/âi fin de l’année. Et pour ne laiJpŸ perdre fi bonne oc- 
cafwnde nauiguer, plufieursyaijjeaux fe partent de Conftantinoble en ce 
temps ta pour y aller. Mais pour yenir de Alexandrie en Confianîmoble 

r 
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il^pment le printemps: car les yents ^uftres, quifontyents demjdy.y 

commuent au printemps pim longtemps conftammentcjuen nulle autre fai- 
fon. N om dejploy a/mes les y ailes quil efloit défia yejpre , continuant noflre 
Pfopon- chemin lanm6l, ^ le iourenfuyuantauec honyentde bi:^e , ne fufmesplm 
d’yn iour ^yne nm8ljurlamer,que nom neuf ions pajfe tout le Propontide, 

De tel nom eü appeüée celle mer , qui ejî entour Conjîantinohle , laquelle eü 
enfermée des deux Bofhores , a deux parfonds goulphes ou fines: l’yn de 

Nicopo* la yiontanée anciennement dit le sine de Nicopolis f autre de Nicomedie 

^ftacenm finm. Le iour d’apres eftants en plaine 
ftacenus. campagne de mer, auions les pajs de Phrygie du cofté gauche, ^ le pays de 
T hrace a dextre,paffafmes toute la mer du Propontide qui neiî pas large, au f 
fi esl elle entournée de monîaignes , tellement que quand quelquyn ferait au 
milieu, il ne laifferoit pas à yeoir terre ferme de tom cofieçs;^. ^plufieurs if es 
que i'ay nommées parcy deuant. Le matin enfuyuant nom arriuafmes d Gali- ' 
poli, ou nom reflafmes, ^ ancrafmesen la Plage. 


DES VILLES ANTÎ QV ES S i T V E 
à lariue du Propontide, du co(té de Thrace,§c‘ 
de la ville de Gaîipoîi. 

Chapitre II. 


GaÜDoli» 



.Aüpoli efidijlantede Conjîantinohle quatre bonnes 
tournées , qui peuuentejîre enuiron trente fix lieues, 
ou il nj a point déport pour grands nauires. Vray eft 
quil y a plage fujfifante:{^ d la y enté tout le Propon 
ride ^ Hellejfont pourrait quafi efîre appelle Plage, 
car Ion trouue le fond par tout, .allant par terre de 
Conflantinohle a Galipoli , en fiuiuanî le riuage de la 


mer du cojle de T hrace, Ion pajje par quatre yilles antiques , qui encor pour le 
lourd’ huy retiennent leurs noms anciens, ^ ne font murées non pim que tou-- ^ 
tes autres yilles es pays ou domaine le grand Turc . La première yille eft Se-- 
Sehrabria Umbria, maintenant diSle SeHurée,ouil a port pour petites barques, Cÿ* pla- 
Heracilê. g^^pour grands nauires. La fécondé eH Lleraclée , anciennement nommée 
Perinthus Perinthm , qui a yn tresbeau port , grand 0* jf acieux pour nauires <0 gale- 
Rodofto. tierce efl Rodofio. La quarte efi Galipoli, qui eJî yn grand yiüage 

fans murailles, afis fur yn petit coujîau:i0 efl l'endroiB ou le Propontide fi- 
nit, 0* ou lahouehe de l’HeüeJponte commencicar depuis Galipoli parlefe- 
froiél qui dure enuiron d^ux lieues, iufquesà la mer Egée , tout cela eél ap- 
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pelle BeUejfonu Les Turcs ont maintenant telle couüume , que toutes e^J)e- 
ces de yat (féaux de méritant grands que petits, de quelques pajsqutl^Kjoient, 
youlantsfortir hors de ce deJîroiBfont contrainBç^ de sarrefler , ^ parler d 
ceulx de la garde deGalipoli,g^ prendre leur paffeport,^ le prejenter au de^ 

JîroiSi du Bofhore,à l’yn des deux chaJîeaux.Vraj ejî qilyn yaijfeau qui au 
ra prins/on pajjep&rt âConJlantinüble, fera exempt de le prendre à Galipoli:fi 
eiî ce pour fortir quil le fault prejenter a l’yn defdtBs chajîeaux . Chaf 
que^and nauire qui y eult fortir hors de Turquie parce deJiroiBde quelque 
nation quelle [oit je doiht tenir ancré trou iours durât, afin que les Turcs ajent 
loifir de faire la cherche par tout le nauire : 0^ nen excepteraient pas yn qui 
ne Joityifité»LesVeniîiens,^nconitams,GeneuüUgsJeapoliîains,<0 Ragou- Anconi- 
Jeesy nauiguent communément. Et d’autant queceft y ne clef ,0^lyn des Gelièuois 
Vlm grand p^ffges de Turquie, par lequel les efclaues pourraient fuirj celle Neapoli- 
caufeil:^y font bonne garde. Qmnd quelque yaijfeau ef ranger entre par 
ce defroiB ayant bon yent dedens [es yoiles fine demande poit congé : car icest 
tous yaiffeauxypeuuent entrer librement. Ce qu’on ne peulr pa4 faire en for-- 
tant hors: car fid’auenture il fetrouuoit quelque efclaue fugitif cache dedens 
le nauire, ou autre chofe defendue d’emporter de Turquie , il leur conuien-' 
droit payer ynegroffefomme d’argent. Nom demeurafmes deux iours à Gali- 
pali,0* alla/mes au monaftere d’yn ^uguftin qui a encore fon egjife a la mo- 
de des Chrefliens Latins ,che:^lequelyeifmes ynfepde yignequiefi touf 
iours couucrt de fruiB, tellement qu’il nom afeura qu’il porte feptfots l'an,0> 
meuriüfon fruiBen toutes faifons . On y oit quelques fepulchres antiques des 
Roys, 0> Empereurs de T hrace auprès] de Galipoli en la campaigne faiBs en Sepul- 
mamere d’yne grojfe bute ronde, qui refemb lent ef repentes montai ^nettes, chresdes 
def ■juelles tout le pays de T hrace eü bojfu . On en y oit de loing phfieurs au- 
ires au deffks des montaigne s, tellement que yom dirïe:^ eflre petites montai- 
gnesfur lesgrandesfaiBes par anif ce, comme aufifont elles. Le port de Ga- 
lipoli eü bien petit ,pour nauires,mais il cflaffsgrand pourFufes, Galliotes, 
Brigantms,0*Maonnes, qui font celle maniéré de y aiffeaux que les Latins ^^onnes 
mt appelle de mot Grec Hippagi , qui feruent d paffer cheuaux gyr cha~ 

meaux d’Europe en N atolie. Ve telles nauires diBes Maonnesl’on enydit 
îQ,m le s matins grand nombre arriuer d Conüantinoble ,qui couüumement 
font conduiBes par les Genifairesdugrandjêigneur. Elles font ouuertes par 
le derriere.’parquoy le cheualou chameau entre la dedens comme enJne efla-- 
hle fans aucune difficulté. Onyoitles Galeres tirées d fec au port de Gali- - 
poli le longduriuagedeffm d.esT?iloti‘^,cQUuertes de Limandes gy^merrein, 
faiB en maniéré d arfenaLLonyîrouue toutes fortes dey iures au marché com-^ - 

y 




Abyiius. 


Scaman- 

dria. 
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meàc onflantlnohle, L<t yiüe efl habitée de Grecs Irnfs ^ Turcs , Ccéllin 
fort^rand paffa^e d'Europe en Natolie. Quand nom eufmes ej}é deuxiours 
d Galipolij nom fetjmes y ode pour continuer nojîre chemin : quand nomfuf- 
mes aux chafteaux , nom ancrafmes pour la féconde fois. Car nul nauire 
( comme i ay di6i) efîrangierou T urc, ne defcend par ce deBroiéî que apres 
auoir ancre à Galipoli , ne luyconuienne sarrejîerde rechef au defiroiH des 
chafteaux: fi le yaijpau , nauire ougalere chargé de marchandtfe eft efiran-^ 
ger,illuy conuient demeurertroîs tours continuellement attendant fa depef 
che. Mais fi le yaiffeau eü Turc ^ ^ que leyent fait d propos , ont cela de 
priuilege^ pour n auoir occafon de perdre temps ^qu on le deïfefche des le 
premier tour. 

DESCRIPTION DV BOSPHORE DE 

ThrâcCj & des chafteaux nommez Seftu s & Abydus.* 

& des ruines de S'eamandria. 

Chapitre î 1 I. 



E deJîroiSl des chafieaulx eft large peu moins d’yn 
demy quart de lieue, Cefoiî anciennement ^ encor 
eflle Iteuou font f me:^ les chafieaulx de Sejîm Cy* 
.Ahydm. Et eft le lieu dont les postes ont prins leur 
argument de defcripre la fable de Hero 0* Leader. 
Le chafteau du cofié d’.y^fe nommé .Abydm^efire-' 
faiél de nouueau en forme quarrée^fituée en lieu ma 


refeaveux . Le circuit de la muraille du chafieau entourneyne haultetour 


quarreefaiBe d l’atique^qui efi encore enfin entier /que les Turcs ont reh au fi 
fée d la fummité^ garnie ddrtdlerie par deffiis.llja quatrepetitsbouleuers 

bis fùtbles.,Aux quatre coings de la quarrure du tour des muraille s. Et me fem 
b le que ce chafteau pour efire y ne clef de Turquie^neff guère s fort. La pierre 
dequqy ilç^ l’ont fortifié a efté prinfe des ruines d’yne prochaine yiüe , que le 
Cray auoir efté anciennement nommée Scamandria^qui eü fituée en terre fer~ 
ms d’Mfie mineur ^ ^ neü qud demie lieue de la mer , ^ d demie petite 
tournée des chafieaulx. L’on y yeoit y ne fumptueisfe ruine de haüimens ma- 
gnifiques de fort b eau marbre blanc , des colonnes taiüé es en toutes fortes 

d'ouurages: aufi plufieurs beaux ffacieux chapiteaux quarre:^: EÜe esl 
fituée deffmyn hault, ayant yne trefgrande campatgnejarge ,ffacteufe, 
belle prajrie^que l’étQUrne par les deux cofie^Le lieu eft marefeageux en thj 
uer: mais eütoutftc en cüé. îly ay yets ynegrofjé pierre taillée en relief qd U 

pro- 


Lccoftéd’Afic, ForcftdePicees. Lemontîdâ Ruinesde 

enPhrygie. Troye. 
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pyofpeBiue d’yn perfoma^e yeflu d’y» haubert a t antique, y ne armure a U 
potBrine , "y nmorion emplumé, bridé par deffoubs la^or^^e,yn bouclier lon^ 
^ enleué, yne efpée courbée en façon de cimeterre , non ceinBe par le corps, 
mais pendante au col en efcharpefaiB d'excellentartipce. le croj que ce ha- 
jîiment ejîoityn temple magnifique, dedté â quelques dieu: ^maintenant 
les Turcs emportent les pierres à lamer, pour les porter au fufdiB chafieau, 
dont en ont faiB la forterejje, L'autre chafleaude Seflm eiî en Europe, afits 
au Cheronefe de Thrace , ioignantyn moult ^rand yiüage habité de Grecs, 
nommé Maito. Sefim eü fitué au bas d’y ne montaigne, en façon de Treffie. 
La première tour du milieu du chafieau ejl en façon de trots demis cercles 
Defcri- loinBs l’ynâ l’ autre. La fécondé entourne la première de me f me façon, en for- 
ption du te que l’y ne enferme l’autre, T entour de la muraille efi triangle, duquel l’yn 
desSus. t-oings regarde iufiement la montaigne,ajantynetour dejfiis lehault,qm 
defend le chafieau de la montaigne. De cefie tour defeendant en la mer, deux 
ailles dè la muraille yiennent enfermer la tour au dedens , en forte que les mu-' 
railles des chafieaux qui s’ efiendent le long du riuage tant d’yn cofiéque d'au- 
tre, font garnies de bonnes pièces d’artillerie , prefies à defeharger s’il efioit be^^ 
foingpourarrefterlesyaiffeaux qui s’en youldroient fuir fan s congé , ou entrer 
Abidus. en l’ H eÜejpont par force. Le chafieau qui efi: du cofié d’.Afie nommé. A bj- 
dm , e(lgarrr)> tout de me fines pièces d'artillerie : toutefois peurce qu’il esî de 
pim grande confequence , aufii efi il pim fort, beaucoup plmfongneufi^ 

ment gardé, Celuy qui efi en Europe, efi foible au regard de la montaigne qui 
luy domine. En paffant par l’Hellefpont, on y oit les montagnes reuefiues 
de belles forefis de Pins fauuages nommées en Latin Pice<e: les habitans pren- 
Teda. ^ nent de fonbois nomméTeda : qui efiant allumé efclaire de fôymefme comme 
Poixnoi- font la poix noire la Cedria,que les François 

Cedria. appellent du nom .Arabe Qmdran: ou Quaîrani ç^ en .Auignon du Ca- 
Qupdran cerbm , pource qu’on la y end à bon marché , les nauires efirangeves qui 

arriuent là, en emportent grande quantité, quelque s fois s’ en chargent 

garni fient. Les T urcs la mettent dedens des oudres,ou de brebis, ou deche- 
ures: car elles efi fort liquide. Chafque oudreou peau plaine, ne coufie pim 
d’yn demi ducat. EÜe efi beaucoup pim liquide que celle qu’on apporte dedens 
, des barils des montaignes de Bordeaulx. C’ efi la ch ofe dont anciennement 
ceulx du pays d’Egypte fe feruoientpourconferuer les corps morts , dont efi 
Mumie. fiiB Celle drogue que nom appelions Mumie , de laquelle ie parleraj pim am- 
Pifafphal Il ure. Le S mariniers fi feruent maintenant dudiBQuotran 

aira. à oindre les cordes des nauires, ^ à méfier auec la Poix de terre, app elle e Pif-' 

fajphaltumique Ion prend audeffm de Ragoufe dedes terre pour les fondre en- 

fimhle 
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pmhle^afin que le Pifjkj^hdtüou poix de terre deuieme plus molle pim 
duBihlexar d'elle mejme elle ejl fort fiche. Et ne pourrait feruir fans eftre 
mejlée auec le Cedria^que lay diB eftre fai B en Phrjgie. Et afn de faire en- 
tendre quel arbre î entends jen hommant Pï^et fauuagef en ay cy mis la por 
îraiBurcJa [cirque le laieamplemetdefcr/tau ImJatm des arbres conférés. 
Ponraicl dci’arbre de Picea, autrement Les riuages de la merde 

nommé Pigne fâuuage. l’HeÜeJfont ^ du Propon 

tide, teBent tresfgrande 


quantité d’ .A Igalat folia, 

qm eü yn herbe croijjant 

par la mer, comme le foing 

dedensynprê.Les habitats 

la rrouuants au riuapeJa ti- 

Ÿmt^U defeichent pour 

'en feruir.lls iamejlenta- 

uec de la terre grafje , afin 

d’en commr leurs mai fions, 

car elle eft longue larpe 

^ obe i fiant efaifant bon • 

ne mixture de torchis, aufii 

que leurs mai fions font cou- 
* "é, / des Turcs 

uertes en terraces. Cette bou font cou- 


che de mer court fort impe- «crtes en 
tuenfement : dont aduient 
quelle apporte plufiieurs ex 
cremets a bord , qui ne font 
pas du tout mutiles, comme 
eft la cmquiefime efpecs 
d’ Alciomum,dont Diofico Alcioniu. 
ride a faiB mention, lequel 
les habitants de Samothra- 
ce, Imbro, ^ Lemno, ap- 
peüent en langageyufuai- 
re, .A rVeiUi , duquel il y a Arkdlli. 
fi grande quatite en l’ijle de 
Beshico,qui efilne des tjles 
du Propontide, quelque peu au defioubs de Marmara, qu on en pourroit auoir 
a charger nauires,qm toutesfois est yendu bien cher par les boutiques des dro- 

T iq 
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gneurs de Vemfe, ^ d’autres nations^ Mais ont laijiê de le nommer par fon 
nom ancieniCay pource cjuil efi le^ier,^ rejjemble à y ne ejcfimejls le nom-' 
Aritipates yui^uairementjpuma marls.^upy ay trouué de l'^ntipates. 

PARTÏCVLIERE DESCRIPTION DV 
chafteaii d’AbyduSjqai cftrvne des clefs de Turquie. 
Chapiire II il. 

E Chafleau de Sejtm quet’ay parcy deumt defcript 
en Europe-, eü de moindre importance : aujji n eft il 
pas grandement fortifié : mais celuy à’^bydm cft 
quelque peu pim fort. Et pource que nom entrajmes 
dedensje drray hnefuement ce que nom y auons y eu, 
llefl de forme quarrée, fyy a fojjes^ d l’ entour ym<m 
^ _ nonà fondde cuue.SesmuratllesfomfoibleSj^ne 

pti^n du contient grdd pays. 1 ly a y ne haulte tour, au milieu fai été en maniéré de don^ 




des C 
g'.'.igncs 
en leur 


contre terre, appuyées d’yn fort mur par le derrière, teUemer qu elles ne fe peu^ 
uent ne reculler naduancer : ^ font toutes d’yne vengée en nombre de yingt 
f37^ feptye gardants à fil d’eau deffm la mer, îlyayn yillage ioignat chafque 
chajhatuant à Sefim qu’à .Abydm: mais celuy d\-ydhjdm efile pim grand. 
Retour ,yduquel lieu eftantle mardy yingt huïBiefme iour d’^Aoufl, le yei yolier 

' ' yne o-fand’ hernie de Cimmes ,qm au iu^ementde plufieursefioient de trois 
à quatre mille. Elles yenoient de la partie de Rufiie ^ Tartarieicar elles tra^ 
pais. mr [oient le canal de l’Helleffont en croix Bourguignonne. Lef quelles quand 

furent comme au deffm detijlede Tenedo, alors tournoyèrent longuement en 
limajfonfmuans- les y nés les autres:^ fe mirent en y n rondeau ou cercle'.^ 
de là fe diflrihurrent par petites hendes,auant que de s’ejlongner de la bouche 
du Propontide: ^ainfi efiarfes feirentplm de yingt bendesjpart ans les ynes 
Ch les autres, tirants lufïementau midy. Les champs d’.ydhjdm font bien' 

Icon noir peuple'gde cham^leon noir, comme auff font les riuages de t HeÜejfont.Les 
Lepidon. habitant s y font leurs balais de l’herbe de Lepidon , que les Grecs nomment 
S arapidi. Sarapidi, ï ly auok pim de cent T urcs pa^ff^fers dedens nofîrs 

namre , qui aüoient de Confiantinoble en Egypte : Car le y otage eft beaucoup 
pim bref par mer que par terre, comme ie feraj apparoifîre par cy apres. C haf- 
quepajja^er efî quitte de fon paffage, payant yn ducat pouryoïBure.Les mar 
çhands^,p^ypte ) ayant syendu leur marchandifeà Conftantmohle ^neyou" 

ïanîs 
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lants i en moumer^rndes en lem pays, enlemnt grand nombre de pajfagers, 
pour mener au Caire, ^ autres lieux d’Egypte, Noflre nauire eftoit ancré au 
port d’,Abyd.m , attendant que tout noftre cas fuil apprefîé. Ce pendant me 
pourmenant le longde quelques petis ruijpaux fale^, ie tromtay '^ne eT^ece 
de ferpentterrefire, qui Je nourri ft communément tout le iour en la mer , tout de iourcft 
ainjî que la couleuure en l’eau doulce,mais il "Viet dormir la nut6lfur la terre, 
jl eji quaji de couleur rouge, mamlj a d’autres couleurs de gris mejlées parmi, 

QV'ON PEVLT VEOÎR LES RVINES DE 

Troie clairemens delà mer. 

Chapitre V. 



Om partisses des chafledux au matin auec bonyent 
i fauorahle, que les marimcrs nomment Maijlre îre- 
montane, Ct commençâmes a fortir hors du deJlroiSi 


: de l’Heüefpont, entrer en plaine campaigne de 
I mer Mediterranée , qu inedlquâ trois lieues d’Mby- 
diis , Lvffames le Cheronefe dgauche , dedens lequel 
eÜyn promontoire que les anciens appeüoientMa- 
JîuJia, ou ejïoienî le tombeau d’Hecuba , ^ le fepulchre de Protefilaus. Peu 
apres i’ijle à’ îmhros, qui eft quelque peu moindre que celle de Lesbos,mais fes d- 

m,onîatgnes font pim haultesçtwm la laijjàmes d codé dextreiCar elle eél fort imbros. 
près du nuage de T hrace. Puis quand nom eufmes aduancé pim oultre, nom 
ejîions afjes^lomgen la mer, quand commençâmes a 'Veoirl’ijîe de Lemnos, 
qui eft pim auant que celle d’imbro: laquelle pour ejîre bafJe,(Ç^ rianoir miles 
haultes montagne s, ne nom apparoifjbit que bien peu. Entrant pim auant en 
la mer Mediterranée auec bon yentmaijirafnom tenions nojtre chemin pim 
près de terre du codé d’Mfe à main fenejtre, Car Jl nom su fions prins le che- 
min k dextre,nom eufions laijiéle chemin du canal de Chio, ou il fdioit al- 
ler. M pprochants k U poinEle de terre ferme, appellée Cauo de Gsnifjkri, an- 
ciennement nommé Sigmm , nom yifmes d’affe:^^ près les ruines d’yn cha- sigæum" 
fteau anciennement nommé C.aput Gymnefeum , qui monfrent quiled fort CaputGy 
antique Jequelnom apercetmes d’aJfe:;^lomg,car lied enleué defjusynpro- 
montoire. La muraille de ce chadeau ejhit fai fie de brique, ^ de fort cimet. 



laiffimes k main dextre ; ^ les minesdeTmie que nom au tons k main Je- 

nedre. 


Ruines de 
Troie, 


PREMIER LIVRE DES STNGVLA; 

DESCRIPTION DES RVINES DE TROIE; 

Chapitre V L 

Vdnt aux mines de Troie , on les yeoîtd'afp::^ loing: 
Car les murailles de lalalle font en quelques endroits 
encore s toutes droiBes. Et pource que te les ay efîé 
yeoirparterre/en àiraj ce qu’on en '\eoît de rejîeia^ 

f ' fuiuatnojîre namgation dtray aujs'i ce quon en ^eott 
de U mer. Qui y youldroit aller deConftantinohlepar 
^ mer, tl fauldroit defcendre à .Ahydm au de[îroi6f 



Mot Ida 
& Olym- 
pe en 
Phrigie. 
Le mont 
Senis. 


Defcri- 
ption des 
ruines de 
Troie. 
Cauo fan 
Maria 
larganum 


Afios. 


des chafteaux : Car il nj a que demie iournée. Et apres les auoiry eues , pour 
yeoir de beaux pays, il fauldroit retourner par de ffm lemont lda,en Phrjfficy 
^ aufi par àeffm lemont olympe ^ Ormimum , fumant le grand chemin 
ordinaire qui y a en Uyiüe de Bourfe. Le mont Olympe eü quafi aufi hault 
que le mont Senis: toutesfoisii nefî de chemin tant difficile. Ét qui ne youl- 
droit paffer par ces lieux la, Ion pourrait prendre la y oie de Galipoli,<^retour 
nef à Conflantinohle par terre ferme fur le nuage de T hrace. Troie eft fituée 
en pendant fur yn cousîau qui apparoiü bien à cler de la mer. Car aufi esî 
elle le long du vinage. Eflans entre Tenedo Cy* les ruines de Troie , pajfa/mes 
droi6l entre deux poinbies.’l’yne eSÎ au bas par delà T roie,deudr l’ifLe de Me- 
telin, laquelle poinble ils nomment maintenant Cauo fàhBa Maria, ^ an- 
ciennement larganum. Il autre eft à lafn de Tenedo. Entre lefquelles poin- 
Bes nojtre yaifpau fe trouua fansyent. Nom y oyions des arches qui font en- 
core debout ,ftbriquêes à l’antique , au pied d’yne petite montaigne ou pro- 
mdîoire,faiBes de ciment CSP de brique. Voions aufi les ruines des deux cha- 
Jleaux du promontoire au nuage de la mer pim bas au deffubs , qui eftoiènt 
cnceinBs dedensla y lüe.Les habitats cjui font entour Troie, font partie Grecs ^ 
partie Turcs , partie Mrabes : tous le f quels nomment le territoire yulguaire- 
ment Troada. Ce na e fié fans raifôn que la magnifcence (^grandeur de la 
y Ole de Troie , eftant fi grande- quelle eft, a efté célébrée des Poètes anciens.. 
Les ruine: des bafliments quony yoitencores pour le lourd’ huy, font fi admi- 
rables a regarder, que bonnement on ne pourvoit exprimer leur grandeur finor^ 
par beaucoup de. langage. Il entour des murailles rend fuffifant îefmotgnage 
de lagrandeur de la y ille : le [quelle s eft oient fai Be s de larges p i erre s, rare s, ^ 
fort lpongieufes,notraJîres, dures, taillées en forme quarrée,quon nrottdes pier- 
reries fyn prochain promontoire , nomm é Mfjos, Dont le falpeftre a efte 
anciennement nommé Yios Afiæ P tit^e.Ony oit encore les tours ruinées, qui 
eft oient es me fmes murailles, il ne fault pas adioujîer foy à ceulx qui difent 

que 
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que toutes les mines fontdemoUesXes fondements des murailles du circuit de 
Uyille dpparoifjent encoreSj qui font renforce:^en quelques endrot6is de pii- péfentgue 
tiers ^ e fierons larges de deuxtoifes. le fu quatre heures a l entourner^ tant 
dpied quà cheual. Lonj^eoit des grandes fepultures de marbre hors lecir- en eftre. 
cmt des murailles ,fatBes a l’antique , toutes d’y ne pierre , en maniéré d’yn SepuU 
grand cojfre , dont les couuerclesfont par tout entiers: lefquels font au deÇcou- de 

uert fur les plus grands chemins pajjants. Les ruines des deux fufdiEds cha- Troie. 
JieauXjfaièis de belle pierre de marbre feyeoient encore en leur entierj^ ne î 

les fçauroit on ruiner abolir du tout. Celuy qui e fl au nuage de la mer au lion. 

plu^ bas lieu de Troie efl e fendu en longueur en maniéré de deux plates for- 
mes: duquel le s murailles font merquetées de marbre rouge ^ blanc, T autre 
chafeau ef aufommetde la colline de l’autre cofé de la muraille dedens t en- 
tour de la yille.De ce hault chafeau regardant contre bas, on y oit quaf toute 
layille^^ aufi quaf foute la plaine campaigne: duquel les murs font quel- 
que peu aduance:^hors le circuit des murailles. près que l’eu entourné les 

mines des murailles , commençaj a regtrder le dedens de la yiüe , qui ne font 
que ruines confufes : entre lefquelles onj> yeoit y ne grande ba^^e de plate for- Le pied 
me quarréefaifîe de pierre taillée de trejgrande efojfe: ^ croy auoir eüéle 
pied de quelque hault phanal ou lanterne, qui monfroit le feu la nuiSi aux Troie 
nauigants. D’anantage il y a plufieurs cîfernes en leur entier , ou l’eau de la 
pluje efloit referu ée, d’autant qu’il n’y auoit en tout ce territoire, que bien peu 
d’eau de fontaine ,f non yne qui efî la bas auprès du port. Lon yeoit encores 
les ruines des eglifs qui furent baüies du temps que les Chreftiensy habite-' 
vent, defquelles grandes parties des murailles font demeurées debout". ^ entre 
.elles onyeoît des croix entaillées dedens les pierres de marbre. Elle a efle tant 
de fois ruinée, qu’il n’y eü demeuré edi f ce entieriaufi ef maintenant du tout ftl 
deshabitée,^ ny a perfonne qui s’y puijje tenir, à caufe de la flerilité de la ter cursfois 
¥e,ify^ lagrande incommodité de l’eau.llny a yiÜagene maifon à plus d’yne 
lieue à la ronde, tant le pays ejîferi le ^fiblonneux. lly croift peu d’arbres 
fruifliers. Ceulx d’Efculm font d'afes^grand reuenu pour le territoire: def- 
quels les habitants du contour cueillent les glands auec leurs coques eftants 
encores tendres, les ahatent auec des perches, à la façon de ceulx qui aba- 

tent des noix : puis ils les laiffent defeicher de ffoub s l’arbre, n ayant peur que 
les pourceaux les leur mangent , d’autant qu’ils n’en nourrirent point. Et Diuerfes 
qudd ils font fecs, ils les amaffent,^ les portent yendre par fâchées fur les cha 
me aux aux prochaines yilles,comme à Bouffi, ou à Galipoli.lls en préparent conrScV 
les cuirs, tout ainfi que nom les tannons d’eficorce battue,^ en Egypte des f - 
li ques à’ .A c acia,en Jtaliedes fueilles.de Myrthes, ^ en Grece de Sumach. d’AucL 
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En ceüegmnde ejpace de UfufdiSlerumedly a y ne belle campaigne ^ 
aeufé, ou mciïntenmt on feme du conon, ^ de U Sefime, qu't eü y ne herbe 
degrad reuenuxar de U Se famé ils font leurs huiUes en Turquie. Oultreplm 
S'orne fementyne ejpece de Melons, qui croiffent fans ejireamufi:^, <^ font 
de teüè nature, qu ils fi peuuent garder tout >» hyuer fans fie corrompre aucu- 
nement., Et dy toutes fois quils font yrak Melons , quonpeultbien mangera 
la façon des autres des l’heure quon les a o(îe:gde leur plante : mais ils font en 
ce differents,, qu ils fie confiruent tout l’ hyuer ^ quafi toutl’efté enfumant. 
Et pour mojîrer que ce font yrais Melons,! ofe affiurer que 1 herbe eü de fini- 
b labié façon, legouftneftgueres different â ceulx que nom auonsparde- 
fâ: aufii en ont ils bien des nofires. llsy fiment yne autre forte de fruilî, qui 
Copous. Mrabe elî appelle Copom, commun par toute Turquie Grecermais 

Chioioni les Grecs qm fument l’antiquité, le nomment Chimomcha,les Latins de ie ne 
Antruria q^^H^ appellation Grecque Mnguna, les Mrabes Napeca. Celle diBion 
Napcca. Mnguria luj eü donnée improprement : car Mnguria neü autre chofi finon 
le Concombre que rions cognoifJons.Lon yeoit degrads Colofjes àedens T raie 
couches^ parterre, taille':^ k l’antique, gyyy a yn endroiB affite^pres du cha- 
Jkau, de la mer, ou ilya yn moult grand amas de marbres: ^ croy que quel- 
qu'un lesy ait mis par curiofiréicarceta ne seü peu faire fmonpar grande défi 
penfe,encory a quelques portes au circuit de la muradle, qui pour le lourd* huy 
font prefque entières, ^ principalementyne qui eü fur la colline au cofiédu 
Log bras chafleau, par laquelle Ion fortoit allant en la plaine. .Aufiiy a yn longbras de 
de murail tmiraïUe forî haulte, enforcée â’effevons par derrière, qui fort hors du circuit, 
Troir ^ ^ ya joignant la campaigne y ers le mont Ida. L’autre portail qm efiok 

ouuert du cofié des prairies, & qui defcendoityers les haings chaulds, eü en- 
core entier. Les autres portes qm font du cqflé de la marine, font grandement 
mmées,^ ny a que bien peu de yefîiges, le trouuay yn piüier de marbre blac 
fiché en terre ,mm au demeurant k demy couché, qui auoit cefte infiription 
a 'mfi ordonnée , tant d’yn cùflé que d’autre: ïîîîperaîor Cæfar Mar. Aur. 
Aotonimis Pins Félix Parriciis MaximiîSj Germaoicus Mâxiai.iij. 
Tnb. P. I. împ. Po.x v. Maximùs Imp.Con 1 1 1 . prouinciam Afiam 
perviam & fiutnina pontibus fobîugauit. Toutes lefqueües parollese- 
ftoient d’yn coüé du pilieryant cofummées d’antiquité, qu’à peine les pouuoye 
lire, Ve 1 autre coüé ' du pilier eüoient efiriptes autres parolles , def quelles le 
commencement eü. Irap.Cæfar Aug.Diocletiaoo régnante, le nenay 
peu lire autre chofi, 

Xantiius. Quant eft des fleuuesde simoh çpp Xanthm tant celebret^par les, Poètes, 

qui 'T^oufo'ientles prairissde Troie fe nen rapporte autre noUmlie,fimn que 

ce font 
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ce font fl peth miffèlets^ou à peine fe peultnatmir ne Loche ne Véron: car ils 
font en efté â fec,^ en hjuer'yne Oye a^Mnd’ pemcy pourrait elle nager de- 
dens. St i’ay efmeu douhte fir cesflemes ce neü pas chofe nouueÜe: car des le 
temps d’^riftotc on ne le fçamiî trouuer. Et qutl ne foit yray , quon Itfe le 
dou^efme chapitre du tiers hure de l’hifloire en cefie forte : Scaraaiider e- 
damannis flauas redderc oucscreditur : quaraobrem Xanthumpro 
Scamandro nuncupaîorab Hornero autumant. Quaficomme fi ^ri~ 
Jioteyouloitdire, quHomere a pnns Scamader pour LCanthm^ car Xanthm 
d dire fautus, Soit donc mis en quefhon, à fçauoir fî ^ianthm Scamander 

eft ym mefme chofe. Le chemin de Troie pour aller aux baings chàulds 
regarde toccident^^-^ a (on le yfage yersîijle de Lesbos^qui nefîpas disan- 
te à deux lieues de là. Tenedoen efiaujiifort près, tellement qu’il nj a qud 
paffer le Canal d’entre deux. Les baings naturellement chaulds, ne font qu’a 
demie lieue de Troie: ou ily a tant de fepulchres fur le chemin^ qnii en cjl. 
hordéytellsment qu’lis y fontencom pim frequents, que ceulx de dcjjus le che 
min yenantde Pinlippi d la Caualle. Les fepulchres femhlent ejlre des Grecs, 
car ony yeoitdes lettres Grecques,combien qu’ilj en aitaufi des Latins, com 
me il appert par les lettres Latines. Eftanfs pim près des baings chaulds, nom 
y oyons de fumptueux edifces magnifiquement taiüe:^d l’ antique : en l’yn 
defquels on ht Iulio, en yn autre Magfft ratiis. Ce bras que iay dit fortir du 
circuit des murailles, ejlejîendu en longueur, lequel le nay fmui finon entour 
Troie, Toutesfoù mes guides difoienî qu’il eü longdeymgtmil.Qnqy quil 
en fait , c eft quelque choje de grand, ^ croy que ceftoiî yn fort qui rsnoit 
contre terre ferme. il s efend deuers le cojié du mont lda,qm n’efguerequ’d 
deux ou trois lieues de Troie, .Aufi me difoient qu’il ne prenait fin fmonau 
goulphe de Satehe. Vraj eji qu’il ne continue pas en fa haulteur, ^ qu’on le ^*5^2îelî- 
yoiîabatu à demy quart de lieue de Troîe-imais que pim loingdc là fil ejiauf te, 
f hault comme il efipres de Troie.Ces baings chaulds ont trois fources ftÜées 
dequoy on pourmt bien faire du fel, comme on fai fl des autres fources [allées. 

Laquelle chofe Ion peult bien cognoifire parleurs ruijpaux , lefquels le foleii 
rend en efié tous congele'tyjle fel.Ce font ceulx dont P line a parléau hure 36'. 
chapitre 6 . ou d ^Z/r.-Larifla Troade:c4?' le lieu ouilsfont ftuey^efî nommé 
Lariilà. Les y ouïtes fabriquées d l’antique , faifies de ciment efp de brique, 
font encore debout , d l’y ne defqueUes on ne fe baigne point ; car la muraille a 
comble la fontaine, mais y a y ne petite maifon de leger edfice d l’y ne des four 
ces ou Ion fe baigne. La fujdifîe. youlîe riefl pas edfice f fumptueux, quejî 
ce! uj qu’on yeoit es baings du mont Taurm, 

xif 


Cauojfan 
Oa Maria 
larganum 



PREMIER LIVRE DES SINGVLA, 

DE LISLE DE METELIN ET DV 

Promontoire. 

Chapitre VIE. 

Our retourner au propos que i’auoye laijiéj repren^ 

dre les arres de ma nauigation , ilfault entendre que 
nous e fiions en la mer à i’oppofite de la fufdiSie poin- 
6le y appeüée Cauo fanfia Maria , anciennement Sj~ 
geum^ounom y oyons C endroiSi des ruines d’yn cha^ 
Jîeau ancien, que ie croj ejhe celuy d’^chilles. Et de 
faiSlon jyeoit encoresyne gro^Je butte de terre en 
manière d'yne petite montaigne, qui poj^ible e(l le tombeau d’^chilles, que 
ceux de Metelin feirent faire en [on honneur. Nom ne feifmes autre chemin 
tout ce iour,Jînon depuis le dejîrotfides chafieaux iufques a toppofite de l’ijle 
de Meteiimcar le yentnom poulfoit lentement. Lanuiflenjuiuanî futauj^i 
fans yent ne pour nom ne contre nom. Le lour d’apres nojîre nauire effoit en- 
cor yis à yis du cha fléau de la yiUe de Metelin , qui efl la pim grande yiüe 
qui fait en l’ijle de Leshos, de laquelle yiüe toute l’ijle a prins ce nom. EÜe eiî 
habitée de T urcs.Mak les habitats de la campaigne qui culîiuent les champs 
Vin de & yignes,Jbntquaft tom Grecs. Le y in de Metelin entre rom autresefl 
Metelin. \ bien receu à Conjlantinoble , ^ eftquafî tout clairet. Etâfnde le rendre 
pim coloré, ils fçauent mettre de U femence des hiebles félon la dofîrine que 
les luifs leur ontaprins. Les autres y ins quon apporte de Chio, autres ijles 

ÇycladesdConjlantinoble ,ne fontpasyendmâf grand pris, que celuy de 
Metelinjequel onpeult dijcerneraugouft d’auec les autres. Metelin efî yne 
Metelin. ijle contre Phrygie moult fertile. EÜe nourrit de forts cheuaux , qui font bas 
^ trappes. EÜe edî de grand reuenu tant defourmages que de bons fourmets. 
Defquels Ion faiSi moult grande quantité de deux fortes de drogues dont les 
Turcs fe feruent en leurs potages, qui sappeüent en Turc, l’y ne T rachana,gÿ* 
Bouh'ourt Ü^^^y^^ouhourt,qm ont efté anciennement appeüées Crïmnon ^ May^a.Les 
T urcs en yfentpour l’heure prefente tant en paix comme en guerre : comme 
aujii faifoienî les exerciîes Romains de Ma:^. Nom ne feifmes pas grand’ 
tournée, ^ ejlions â l’oppoflte du rocher en la mer Egée entre Chio^T ene- 
do: lequel pource qu’ilfemble d le yotr de loingf yne cheurefemblablement 
toute iceüe mer a prins fon mm de ce rocher : car ce que les Grecs appeüent 
.AEvafrault autant à dire comme cheure. 

Le tour d’apres yn yent Grec à la quarte de T remontane commença a 
mm fauorixp'^: pour autant qu’il eflok lent, il nom faijoit feulement co- 

foyer 
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i Jîoyerl’tfle de Metelm, que mm auionsdJenefire^Nom '^oyionsfon chajîeau Chafteau 
dehfenlom^.’carilauoitejîé rebUnchl de muueaU yauJ^i quil:^ efl ejleue Mete- 
dejjm couJiau.il efï Jîtuêau cojîê de t occident , regardant l’ijle de Tene-- 

do. Et efl fai6l d la mode antique^ ^ par confequent ne fl moult fort. La yil- 
le efl près du port , qui efîtresbeau ^^rand , ^ bien feur pour toutes naui- 
res .Leyentnefe changea pointtoutle iour^ ^ ejîions defiaajfes loingde 
Metelirti quand nomyeifmes l’ijle de Pfara, que nom laijfa/mes à cojîé dex - 
tre. Cejlyne petite ijle prochaine du Cauo de Majiichi, ou Je nourrirent des 
ajnes fauuageSy differents d ceulx qui font parles champaignes d' .A fyrïe, ^ 
ne peuuent yiure ailleurs : carir meurent s il:^ font tranjfortet^^^hors de la^ 
laijjafmesde plmyeoir Cauo Majiichi anciennement nommé Phan<&. Car 
le me(me yent quelque pm pim gaillard fe renforça Jûrle yejpre , lequel nom 
rendit d nui fl clofe bien près deChio . Nom paffkjmes dejîroifl en ce ca- 
nal de ChiOy qui eü entre fifie lapomfte de Magnefe , dont nom ejiicns 

Ji pres^ que nom eufiom peu iefber y ne pierre de nojîre nauire iujques en ter- 
re.Cefie Magnefe ne fl peu celle qui ejlarroufée dufleuue Meander en Thef 
fahe du ceftéde Grece d quinze mille d’Ephefm . Mats efl ioignant Chioja- 
quelle nom rejhiî d noflre main gauche ^ ^ Chio d dextre . L’y ne des mon- ^ 
taignes de Chio efloit moult haulte au deçà de hom^quife nomme Pelleneum, 

Nom arriuafmesdchio , ^ancrafmes au canal enuiron la nuicî en atten- 
dant le iour. 


SVCCîNCTE DESCRIPTION DE CE 

qu allons obferué en Tifle & viîlede Chio,& qu’on 
ne troDue le Maftic que la. 

Chapitre V 1 1 1. 

L appert par les iournées que lay cj 
quil ne fault que deux iours de < 
des chafleaux de iHeüeffontd Chio : car nomj ar- 
riuafmes le troi fie fme tour de noflre nauigation. Si 
tojî quilfujîiour^nom defcendifmcs pour aüeryeoir 


fée au louant , Elle efli 
pour les maintenir en leurs libertet^.Mak ne leur eft permis de la fortifier. Le T urc. 
port eft petit y mais ajfes bon pour Galeres autres fortes de moindres nauires^ 

'^grandes barques. Les pim grands nauires trotment lieu a s ancrer dedens 


la y me 3 qui ejipetiîe^fiîueeau nuage de la mer 3 du 
coflé delà Natolie 3au pied d’Yne montaigne expo- 
ibutaire au Turc 3 ^9" paye doutée mille ducats par an, butaîrc au 


defjm comptées, 
^on temps d yenir 
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P^omei. 

Frank:, 
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le canal /ans entrer m poi't.Ld feuleijlede Chio entre toutes les autres baille 
le Aiajîic , combien que Galien au fécond de Glaucon loue le Majlic Egy- 
ptien: îoutesfois ie fcay que pour le lourd huj il nj en a qu’en Chio , ou les ar- 
bres de Lentifquesj font culrme:^auec telle diligence , qu’il ny font moindre 
de [pence ^ labeur en les culîiuant, que font nos yignerom aux "y ignés. Et 
d’autant que la principale riche jjes des habitants de cejîc ijle eft conjîiîuée en 
Maficypar cela ils^ont engrande recommendation de prendre grand foing 
a dccoujirer le/didîs arbres de Lentifques . Et comme les Oliuiers autres 
tels arbres fruibliersyeulent ejhe obferne:;^^^ accou/îreç^ ,femblablement 
les Lentifques ne donneraient guere de gomme qui n’j prendrait fomg^ainf 
qu il efi requis. Les Lentifques qui croiffenî par le Langue d.oc^ Prouence ^ 
Italie font tels^^que ceux de Chio^toutesfois ne rendent point de Mafiic, llj 
a yne particulière mme de terreyerde en l’ife de Chio^ qui reprefente gran-' 
dement la couleur dù^erd de giiSf qu’on nomme parTurqme terre de Chio, 
toutefois ce n’eft cefie çy qu’on entendait anciennement pour T erra Chia : car 
cefte terrel/erde aefié nommée par Vitnme T heodotionJl n’eÉl autre yiüe ou 
lesgentsfoientplm courtois quil;^ font à Chio. ,Aufi ejice le lieu de lameil 
leure demeure que ie fâche à mon gré ^ gyt ou les femmes font pim courîoifes 
^ belles. Elles rendentyn inftÜible tefmoignage de leur antique beaultêicar 
comme y ne nymphe en l’/Jls de Chio furpaffantla neige en blancheur fut ap~' 
pelles de nom Grec Chioncy c’eil à dire neige, tout aïnfi tijle prenant le nom 
delà nymphe fut furnommée Chio.Les hommes au fij font fort amiables. Et 
combien quelle foitifle Grecque ytoutesfois pour la pim part ïonyyitaU 
Eranke> ceft à dire à la façon Latine . Neanmoins piufieurs- d’eulx font 
Grecs, ^ yeulent yiure d la Grec que tellement qu’il eftloifible a, yn chajeun 
de choifir ^ elire telle maniéré de yiure qu’il youldra . Les obferuariom des 
deux religions font grandement differentes. Car ceulx qui font yraû GrecSy 
s’ il^oyent quelcun des leurs manger du poijfon ayant fangen quare fme, ilst^ 
s’enfeania! feront grandement. Comment^ diront tif)n es tu pas Romeoft 
youlanî entendre par cela comme s’ilg^dcmandoyenî . Et toy nés tu pas 
Greci Car ceulx quifegouuernent félon la façon Grecque , y fmt nommes^ 
Romei: ceulx qui obeifent â l’Eglifè Latine yfçauoir efi au commende- 

ment du Pape, font furnomme\f rarf^i , Et d’ autant qu il eft défendu aux 
Grecs de manger poijfon qui ait fangen hur quarefme , tltyjfouuenîmatmah 
f yn de leurreigle en mange, La religion en leur nation ef fort bien obferuee„ 
Mah ceulx de Chw efants partie Geneuou gy* Italiens , partie Grecs gçp tri- 
butaires auTurcs ^y ment en toutes libertes^accouflumées que le Turc leur 
maintient, ,Auant que la feigneurie deChio tumbafl foubs la pui jTance du 

Turc^, 


OBSERVEES PAR P. BELON. 84 

TurCp elle ejîoit abfolument en la pui ffince des Geneuoïs . Mah depuis quel- 
le fut au Turc , elle ne leur efi pas tant fubjeBe comme elle fouloit. Car elle 
faiB maintenant fon régiment gouuernement à [on appétit non pas 

comme ceulx de Genes Veulent. Comme auJ^ifaiSi la feigneurie de Ragou- 
fe, qui eft femhlablement tributaire au T urc. Leur parler ejî partie Grec, par- 
tie Italien corrompu , comme ejî le Geneuois, aufi leurs habillements ^ ma^' 
meredeVmrefontàlaGeneuotfe. Lereuenu du Majîic de cefie ijle eji Jî Reuenu 
grand, qutlç^en baillent auT urc pourlafomme de quatre ou cinq mille du- Maftic 

catsparan, en déduction de la fomme de leur tribut:^ luy 'Rendent le quin^ 
tal au pris de cent cinq ducats. La rejîe tls^ la rejeruent poureulx. Les 
marchands François y ayants quil ejî toufwurs à yn pris^^pen/ent ^ dienî 
communément que quand z/;^ en ont recueilli ^ne certaine quantité, quilç^ en 
ieSlentlareJie. Mais cela ejî faulx: car comme lay dit, il^jhnt grande s de- 
Ipenjes à accoujîrer entretenir les Lenîijques. Mais pour ce quil:^ en de- 

liurent auTurc pour quatre mille ducats par chajeunan ferait leur ruine Jï 
il:^haulJoienî ou dimmuoïent fon pris . Mpres que le yent Mujîralquia- 
mit ejîé quelque temps contraire ,fi4tccffé juam feifmes yoile ,partijmes de 
Chio^namgafmes auec yent Grec afps;^ bon , continuants ncjîre chemin 
y ers Alexandrie. La première ijle que nom aduifafmes de loing ,fut Ica- icarie. 
ne, qui ejî maintenant nommé Nicarie,qui nom latjjafhies à cofté dextre:^ 
nefufmesgueres/ùrmerque nom ne yeijiions l’ijle de Samos ,quinoPisap- Samos. 
paroi fjoit de bien loing : Car il j a de moult haultes montaignes en icelle. C*ejî 
yns petite ijle du refort de la Jeignemie de Chio , qui n ejî pas large , mais ejî 
ejiendue en longueur . Elles na gueres haultes montaignes , aujéi na 
gueres debois, mais il J croifi beaucoup de bled,C^^ bons pafturages 
pour Brebis, dont il:^ font a force fourmages , Cejîe ijle a bons 
ports: ^ n ejhit la paour des Courfams, elle (comme aufi 
plujieurs autres ijlcttes deshabitées ) ferait rendue 
mieulx culîiée. Car quand le moindre Cour faire 
de mer y yient Jafanî quelque peu d’efjort 
fur eulx, ils^les prennent efclaues, ^ 
les mettent en Gallere par force. 

Quelque peu pim amnt en la _ 
mer nous y oyons i’ijle de 
J os entre I cane ^ Na- 
%ie,en laquelle on di£i 

■' Tlomereamirejîé Sep-ildye 

; . enfeueli, ü'Oîï: 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA: 
DE L’I S L E DE S A M O S. 
Chapitre I X. 


’jjle de S dmo$ encor qu elle foitgmnde , foutesfokeüe. 
ejt maintenant quafi deshabitée. C’efi grand chofê 
quyneijle corne Samos^qui a cinq cents hmSîanteç^ 
hui6t milles de tow^ dotbue refter deferte^yeu mejme^ 
ment qu elle faft anciennement fi celebrée ^puiffan 
te, quelle faifoittejieci la force des .Athéniens. La 
crainte des pirates fai ft quelle/oit deshabitée^enfor-^ 
te que maintenant il ny a pashn feul yillage, ^ par confêquent il ny a point 
de bejiial. Elle efi pim ronde que longue ou large : ^ eft feparées de ta ter-- 
re d’A( fie d'y n feule anal , qui n eft gueres large . La partie de l’ijkquire^ 
garde le Septemtrion , ^ l'Occident, a yne moult haulte montaigne de tref- 
affres rochers, laquelle montaigne fut nommée de mm propre Cercecim , ^ 
font lefdiSî^rochèrs quafi inaccefibles . Nom auions ynmarinier Grec en. 
nofîre nauire qui auoiteflé parl'ijle de Samos,qm difoity auoiryeu plufieurs 
ruijfeaux : car nom ne la y oyons que de la mer, y ray efi que nen efiions ^ue- 
ye loing. Samos eft grandement abondante en bois de moult haulte fuftée, dont 
les Courf aires enbien peu de temps fe peuuent armer de fuftes pour aller piller 
^ courir fur la mer. 



DISCOVRS POVR DIFFINÏR 
que c’eft que Courfaire. 

Chapitre X. 

.A is pource que ce mot de Courf aire neft bien enten- 
du es régions Mediterranées,C9* que ie me fuis trouué 
entre leurs mains, t enyeul maintenant donner l’in- 
telligence. C'ejîtoutyn de dire Courfire , ou Pirate 
de mer. Et' pour déclarer en peu de parolles qui le 
maintient en efre,^ dont il prend fon commence- 

ment , il nom fault prefùppofer que trois ou quatre 

hommes duiêîs a la manne, Cy* hardisfe mettent à l’aduenture,qui des le pre- 
mier commencement font panures, n ayants que quelque petite barque ou f ré- 
gate, ou quelque briganîm mal cquippé : mak au refîe ont y ne bo'ète de qua- 
dran à namguer nommée le Buffolo,qui eft le quadran de marine:!^ ontaufi 
quelque pm d’appareil de guerre ,fçauoir eft quelques armes legieres , pour 

comhatre 
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comhutre de pim loîng. Pour leurViure ont fie de farine quel- 
que peu de hifeuit , lin bouc dihujÜe, du miel , quelques liaces d’aulx oi- 

gnons , yn peu de fel^ qét eft pour la prouifion d’i^n moys". CelafiiB, il\^ f 
mettent à l’ aduanture ^ "Vogant celle part ou prétendent du prof 61. Et fi le 
yent les contrainSî de fe tenir en port, il^^tireront leur barque en terre, qutl:^ des ?our 
couurïfont de rameaux d’arbres , ^ tailleront du bois auec leurs congnées , ^ faires. 
allumeront du feu^auec leur fuftl , gy* là feront yn tourteau de leur farine, 
quil\cmront à lamefne manière que les foldats Romains faifoient le temps Habilité 
pafé en guerre, qui portoient yne tuile ou lame de cuiure, ou de fer hatu qutl:^ des lol- 
appui oient de If is deux pierres , puis faifoient du feu deffoubs , ayants mife la 
pafedejfus : ^ comme la lame s’ejchaujfoit ,amfi àonnoit la chaleur à la 
pafe dont en cuifoient du pain . Ce pendant ayants amfi faidi leurs appareils, 
il ne peult eftre quen moys ou deux il:^ nefacent quelque bon butin . Et 

f fortune leur permet qu il^ puijjenttrouuer yne bonne rencontre ,11:^ f- 
ront en peu de temps grandement foulage^ , Quoy qu’il en Joit , ilç^ ne peu- 
uenî gaigner chofe tant foit elle petite , quelle ne les ejleue bien hault. Et 
pourec que c’eüyne pefte fi contagieufe quelle prend en ^n iour d’.yéfie en 
.Afrique, il ny a celuy qui ne la craigne grandement, ^ s’en donne de garde , . 

C’esl yn mal public, qui rend lesgents de terre ferme contrainSîs les eÇjpieren 
la mer, ^ les obferuer en la maniéré que ie diray : C’eft qu’il n’y a fommet de 
monîatgne es if es de la mer, ou aux riuages de terre ferme ou Ion ne mette des 
gardes le long du iour, qui font le guet, e6fiants s’il:i^ yerront de teï-:^ Cour- 
faires namgants par la mer. Etsil:^ yoyent quelque yaiffeau , il:^ iugeronî 
^ congnoislront facilement la façon du yaifpau s’il eü de Courfaire ou non: 
caril:^ ne peuuent tenir fi bonne mine qu’on ne fe deffie d’eulx. Par cela ihx^ 
y ont toufiours fe cachants mujjants ça là, pour prendre quelque cho- 

fe à la deffourueue . Si les e6fions ont y eu quelques tel:^;^ yaiffeaux en mer, pourX- ■ 
il'i^aüumenî du feu auec leur fufil. Mais d’autant que le feu ne fe peut yeoir couurir 
détour, ilç^ontexpreffémentapprefté quelque chofe qui rend grande fumée. 

Et s’tlgfont plufteursyai (féaux ,tlgfont delà fumée en dîners endroiéls: 
car pluralité de fumée fignife qu’il^, yoyentdiuers y ai [féaux. Par tel fgne 
tom le s habitants des prochains ports en font aduertis s’en donnent de 
garde . Et les autres guetteurs qui font de ffm les autres montaignes , encor ’ 
qu’il-gnayentyeu que la fumée, neantfnoinsne laifferont pourtant de faire le 
femblab/e . Et quand yiendra/ur le faillir du tour, il^font du feu cler, 
qu’yn chdfcun regarde . Car la couüume des mariniers eÜ telle , que quand ' 
le iour commence à s oh fcurcir au foir,tom regardent y ers les lieux ou Ion 
faiéî le guet, fachams que les gardes font tom les foirsynfeu clair en fgne 

y 
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de fèmeté: ^ appellent cela, que la cofte ou bien que la mer eü nette : com- 
me au contraire quand îI^ ^ojent plufieurs feux, que la cofle eH trouble. Et 
ft la garde de la montaigne à faiSî deux feux , cela fignife quil a y eu deux 
yaijfeaux ennemis, le femblable eH de trois , de quatre , ^ ainfi des autres. 
Maks’ilen monftre plufieurs fans nombre , tout ainfi les yaifjèaux qu il au^- 
ra yeus, feront tant qu’il ne les afceu compter. Cefigne de feu fefaiSl autant 
en temps de paix qu en guerre en tom endroiSh. Ce fl y ne chofe d’aufi bon- 
ne inuention que nulle autre qui ait iamais ejîé trouuée pour l’y tilitê publique. 
Car il nefaultqu’ynejpion dyne garde pour en aduertirtout yn pays: qui 
ne fl pas inuention nouuelle. Etlesgardes fe rejfondants de l’y nâ l’autre, 
font tellement queceluy qui en efl bien loing, aiuertiraufi bien celuy qui efl 
encor pim loing, comme fi luy mefme L’auoityeu: ^ fe l’entre font a fçauoir 
en mefme heure d’yn mefme iour à pim de cent cinquante lieues loing. Hé- 
rodote recite que les habitants de Schiro peurent aduertir les Grecs de trois 
gaüeres que Xerxes leurs auoit prinfes de pim de trente lieux loing. Telle ma- 
niéré de fem efl tout ainfi obferuée en .Angleterre , principalement en temps 
de guerre, comme es if es de la mer Egée. Car à yn feulfgne de feu, qui font 
fur U prochaine montaigne, ih^amafpront toutes les contrées y oi fines en ar- 
mes en moins de trois heures, ^ chafcune fachant ou il fefault rendre pour 
Jes°des^' ttpoulfir les ennemis, ne les laiff prendre terre en leur pays . T outes lefquel- 
Courfai-i les chofes les Couffaires ne ignorent pas: aufi y ont ils^communement de 
/ nuiSl, ^ prennent terre quelque part ou ilç^^fçauvont le liets eflre bon pour 
eulx, afn de couurir leur frégate de rameaux , Tendant que leur frégate efl 
tirée d fec, ontloifir de guetter quelcun qui yiendra des yillages,foit pour gar- 
der le beftial, ou pour aller a l’eau , ou faire quelque autre négoce : lequel il:^ 
prendront, mettront à la chaîne pour feruirà yoguer. S’ils^fonî genîs 
d’ejfrit, ^ qu il:^ayent feulement régné deux moys, il-gauront bien peu me- 
né lesmams, s’ili^nont gaignè quelque douyg.me déhommes efclaues ,lef 
quely:^amf multipliants d’y ne fregate y tendront à yn brigantm,d’yn brigan 
Alliance îin d ynefufîe, d’yne fufte d y ne Galiotte , ^ d’yne Galiotîe d yne galere. 

de fortune il^fe trouuent deux b endes de Couffaires enfemhle , lorsfé 
alliants fèîrouuent grandement a ffemes^ caraufi bien font il:^ennemk, tant 
de leurs amis mefmes que des pim ef mnges du monde : car s il:^rouuoiçnî de 
leurs parents mefme , tisane les épargneront pas. S’il fetroune feulement 
deux Courfaires de compagnie , il:^ oferont bien entreprendre d’affatllir yne 
^kciîknê ^quiraffe, yne Marcilianne, yn Luq,^autrestel^ petksyaiffeaux de ma- 
Luc. fine. Mais il\rl oferont entreprendre d’affaifàr yne grand nauire , moyen- 
nant qu’elle ait quelque peu d’ artillerie. Voila donc comme les Courfaires pil- 
lent 
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lent Jurtner^^ petit à petit fe font pim puijpnts ^ formidables à toutes 
gents qui habitent es ijles, tellement que les pauurespi^fanîs font en y ne crain- 
te pim grande , que nef l*oifcau fur la branche : car quand on ne fôngepas en 
eulx, on les a à la queue , Et mejmement lespefcheurs eflams au riuage , ^ 
toutes ejfeces de petitsyaijjeaux, quelque part quils^fcjent, font quafi touf 
tours en crainte. Et pour en ameneryn exemple, moj ejîanten tijîede P a- 
xo, anciennement nommée Ericufa, près Corfu , pendant que tefioie auec Ericufa. 
mon guide, cherchant quelques plantes , / es C ourfaires emmenerent les pajja- 
gers qui m’auoiem amené la. Vne autre fois yn grand nauïre Vénitien , nom- 
mé la Pfiola, efiant ancré en y n port d’y ne ijls de i’archipelago, maintenant 
nommée Zia , ^ anciennement Cio, attendant quîl feit bon yem pour aller zh. 
à Confiantinoble ,yne barque qui fortit du port detijle d’,And?o auec bon Cio* 
yent, ^ yint en nofire port, ou elle arriua bien tard, laquelle yne autre barque 
de C ourfaires fuyuoit, é^fufl entrée de dens le port quant ^ quant elle ,fmon 
que les Courfàiresjy cirent nofire nature , ^ parcelails^allerent Je cacher 
en y n autre port qui eftoit derrière tijle: car il efioit défia nuiB. Mais le len- 
demain auanî iourjes pirates qui efioient hui B de compagnie fe y indrent ca- 
cher dedans les rofêaux, attendants le poinSl duiour,efferants entrer en la bar- 


que quil’;^trouuer&ienî au nuage , ^ la emmener pat force auec ceulx qui e- 
fioicnt de dens. Et certainement l’euffem faiB ,fans le fècours que nom leur 
donnafmes. Et fi tofi que ceulx qui efiojenî en la barque fe congneurent eftrc 
Çtrpnns, les hommes pim forts fe ieBerent en la mer, pour eulx fauluer en na- 
geantmais les autres qui efioientrefieti^auec les femmes enfants, demeurè- 

rent prifonniers. C es C ouf aires efioienî fi hardite^ , quilt^ofoient entreprendre 
de les emmener hors du port en nofire prefence, qui efiions engrand nombre. 
Mais le patron de la Priola dejîafcha yn fauconneau, ^fiitapprejlerlesar^ 
quebu fiers fur le bord du nuire , ^ derechef leur tira yne couleurine , qui les 
contraignit de laiffer la barque. Caraufii pourfortir du port, ilg^ eu ffent efié 
contramBs d'approcher affe:^ près de nefire nauïre. Et par ce furent forces^ 
de retourner en leur barque. Cespauuresgents qui yemientde l’ijle d'.An~ 
dro, euffent efl éfti Bs efclaues des T mes, fans nofire aide. Jamais les Turcs 
ne tuent les hommes quilg^prennenî,foit fur mer ou fur terre , mais les y en- 
dent. Si cefi quelque belle ieune femme , ilç^la y endent quatre ym<^ts ou cent 
ducaîsiyneyieille y auldroit trente ou quarante ducats, quelque ieune petit o-ar 
çon , s il eft de belle corpulence , yauldra de quarante à cinquante ducats. Si 
cefiyn homme robofie de bonne quadrature bienfourny,d yauldra fi- 
xante ducats. V 01 la la raif on pourquoy les nauires y ont touficurs armées , 
pourquqy les yaijfiaux qui ne font point arme:e;^,fônt toufiours en crainBe. 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA, 

^y4ntajfe:^f4rlé des courfams, ie retourneraj avarier de nojîre 
Le yent Grec eftoit celuy qui fai fait pour mm, qui nom continua toute nuiSî, 
en forte que laiffafmes Samosd Senejlre^i^ pajfafmesle deftroi B d’entre l’ijle 
de Samos ^ Nicarie. il eftoitencorgrandiour quand nom paffajmes par au- 
près de deux petits rochers, qui fonttantrcnomme^entre les mariniers, nom- 
metsfies fourneaux, pource que ceftyn trefda^ereuxpafjagejefquelsontprim 
leur nom yulgatre des Grecs, qui les ont anciennement nomme‘;eJ[^ni, ceft a 
dire Furmimaisles anciens nentendoient pas de ceulx cy,ains d’autres rochers 
qui font a la bouche du fleuue P enem, auprès de T heffalieXeulx cy fontgran 
dement a craindre ynefmement quand il les fault pajjer de nuiB. La carte d 
nauiguer le s marque du nom de Fourneaux» Et pourautant quil fault pajpr 
par là, ou bien prendre yn moult grand tour en la mer,yn chafcun de nom auoit 
grand peuncar il efifouuet aduenu que quelques nauiresy font peries en tour- 
mente, Continuants nofre chemin, nom pafjames auprès d’une autre ijle nom- 
mée Gatderonifo,qm eft à dire l’ife des afnes: ^ toutamfi quelle eü des ha- 
bitée, auf^i nejî elle en aucun renom. 

DE LISLE DE PATHMOS. 

Chapitre X L 


î^athmos. 


Parmofa. 



a- 


Om autons l’ijle de de Pathmos,ou fawBlehan J Eu 
gélifié fut en exil,^ efcripuit (on .y4pocalypfe,à main 
gauche, en laquelle les montatgnes font moult haultes, 
car on les yoitde bien loing.EÜe eflyulgairementno- 
mée Parmofa,^ ejihabitée de Chrefim Grecs. .^uff 
eü bien auanî en la mer au de la de l’ijle Icarie.Les ha 
bitants decejieife yiuent en toute liberté Chrejiienne 
a la Grecque, comme aujji fonttom autres des ijles de Grece, qui payent le tri- 
but au Turc, il eft bien yray que les magijîrats ^ chefs des yilles font com- 
munément Turcs. Le port de Pathmos eji ajps^grand pourfufiesgaleres, ^ 
petits nauires. Toute l’ife eft fertile en grain, Cÿ* y a abondance de toutes for- 
tes de legumes , auffty a yn monaflere de Caloieres Grecs , auquel on y oit la 
main d'yn trejfaffé, à laquelle les ongles croiffent comme ceulx d’yn homme 
ymantyif^ combien quon les luy rongne,neantmoms il^euiennenî grans au 
bout d’y ne efface de temps. Les Turcs ont eu occafion de dire que ce fie mam 
eft d’yn de leurs prophètes. Mais, les Grecs dient que ceft la mam de S amB 
lehan qui efcripuit leans l’Mpocalypfe. Continuant no fîre chemin de yenî 
Lipfos. ylfmes l’ijle de Lipfos à dextre affe^ auant en la mer, qui eft petite, ^ 
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depyfe.BÎen toiî apres paffafmes tijle de Phamaco'.mais eü du tout àeshahi- 
îée, laquelle on nommoit anciennement Pharmacufa. Ce fut près de ceile ijle 
ou les comfaires prindrent Cefarefclauejorsquilalloità Rhodes efludier pour Cefar fut 
ouir^poUonim Molo.^yants pafé Pharwaco.nom arriuafmes en 'Vne ijle^ 
qui efloit anciennement appeüée Ireon^maintendt on la nomme Lero, Elle elï ircon*. 
habitée des Chreftiens Grecs : ^ eéî droi élément à l’cppofite d'yne poinEîe 
d’^fiefien aduancéeen la mer^ que la carte à nauiger appelle Cortolo. On y 
y oit des chaüeaux antiquçs fitue:^fûr les collines , ^ petis couslaux. Les 
montaignes de Lero , font beaucoup pim haultes que celles de Samos : ^ eü 
fort bien cultiuée par les Turcs Grecs ChreJlies.Nom pafjdjmes oultre^^ 

yinfnes a yne autre grade ifle nommée CalimnOy habitée des Grecs Chrefies, Calimmo 
PaJJdns oultre nom arriuafmes en yne autre ijle nommée Pfermo^ en laquelle 
J a deux ou trois ydles^^ plufieurs yillages. La terre eü cultiuée par le labeur 
des Chrejîiem Grecs.Nom autos la yille nommée le Smjrney à main gauche, 
qui eü pour le lourd’ huj l’yne des ydies la pim nche^gÿ* du plus grand trafc Smyrna 
de matchanàife dé font le pays de Natolie,qm auoit anciennemet nom Smjr- 
na. llnom fdloitpaffiryne poinBe àl’oppoftedel’ifedePfermOj>qui fûrt Afic. 
de Natoliej entre bien auant en la mer , que la carte à nauiguer nomme 

maintenant Cauo Rojjo, ^ anciennement Erithris, qui fgnife chef rouge, crithris 
Nom eujmes grande difficulté à ta pafJeryCar le temps efioit obfcur, ^aujli Cauo rof 
que cejloit enmron t heure de mmuiSl.Le mauuats temps contraire nom fur- 
prinr^îellemét que nom ri allions que d’yn des cojîe-^de la yoile â l’orce.C’e- 
ftoit ynyent maiftral fi fort impétueux , qutl auoit rendu la mer efmeue^ ^ 
courroucée. Le lendemain au matin nom commençâmes à entrer au canal de 
tijle de Coo^qui eü a cofté de tene ferme,appellé le pays de Halicarnaffe: çyp 
neü que de cinq lieues de large. La mer qui eü entre Samos l’ife de Coo, 

eü tant pleine de petites ijles^quon ne les pourroit bonnement nombrer fmon 
â grand’ peine Routes lefqueÜes ef oient anciennement appellées Sporades. Sporades. 

DE DISLE DE CO PAYS D’HÎPPO- 

Châpitre Xïî, 

Vand le lourfutyenu^eflanîs 14 bien aduances^dedes 
l e canafnom y oyions bien à cler toute Life de Co^qui 
eü le pays dont ejloit Hippocrates. Les T urcs la nom- Pais d’by 
ment Stancou. Ses motaignesnom apparciffent pim P^craies. 
haultes que de nulle autre des ijles que nous eufions 
encoryeues: car elles ne fontgueres moins haultes que 
'celles de Creîe. Layiüe de Co eft toute habitée de 

y iîj 


crates. 



PREMIER LIVRE DES STNGVLA: 

T UKS^(^ en toute l’ijle ny a que deux Villages hahite‘;^de Grecs. Le chafleau 
^ Uydle de Co font pareillement ap^eüe?^StancoH.ll efî afiisen haultlieti 
fai ci à tours rondes, pim grandes que celuy de Metelm,ou deTenedo.La yil- 
le eüen bas lieu, f tué au rimge defjoubs le chafleau.Cefie ijle efî bien fertil- 
le ^ abondante en animaux, efî pim longue que large. Nom la cojîqyaf- 
mes moult long temps auec "Vent fauorable,en nauigant auec toutes les y ailes: 
Ville'de tiar la tempe fie nom auoit cefé. Lors mi f nés tom les adiouHements pour ac-~ 
Co. croiflre layoïle, Laijfans l’ijle deCo àmain dextre, enîrafmes au canal de 

Rhodes.Encor ejhons bien loing de Uy ille,que nom la yojions deffm pe- 

tit coujlau afife en y ne poinBe bien aduancéeig^ pource quilj a des haultes 
Fijqal tours,g^ fanais ou lanternes qui eflairet pour adre[fer les nauires a bon port: 

nom la y oyions de pim loing. Quand nom commencafmes a approchef,trou- 
uafmesce que Ion dit auoir eflé t ancienneyiüe de Rhodes, fituée dejfmyne 
petite butte ronde, près le riuage de la mer, âiftanîe deux h eues de la ydVde 
Prefent , cLp dit on quily auoit yn conuentpour les cheualiers de la religion: 
^ quoultre ce quilj a beau logis,que le lieu eü en bonne forterefe,^ qf/d 
efî mai ntenat foigneufement gardé par les Taures. Ejhns â la parfin arriue^à 
Rhodes, ieîîafmes les ancres,(^ de/cedifmes enterre,ctd!afmesyeoir U ytüe^ 

SINGVLÂRITEZ OBSERVEES EN 
Rhodes. Chapitre X I ï I. 


Rhodes. 



.yiyiüede Rhodes efî partie deffm y n coufîau en 
pendant,partie le long du riuage. La plujpart des ha- 
bitants des yiüagcs de Life font Grecs , qui peuuent 
bien entrer ^yenir le tourbefongrter en la ydle,^ 
apporteryé'dre leurs ymres au marché , ^ ont congé 
d’y demeurer tout leiour.maïs les Turcs ne leur per- 

mettety coucher U nui fi, fat pour le foujfeçon quil:^ 

ont de rcuolte, que de trahifon. le ne y vieil entendre quen toute la yiile ilnj 
couche bien quelques Chrefîiens, car mefnemenî plufieurs de leurs efclaues 
font chrefîiens. La feigneurie de Venifej entretientyn faBeur pour le trapc 
de la marchandife,qui ne s en defoge point la nmB, combien que tom ceuîx 
Vénitiens de fafamiüefoient Chrefïiem. Legrand Turcy tient ordinairement cinq ga- 
e n Rho- [eys$ forcées , dont le capitaine efî commis pour purger la mer des incurfiom 
Gaicres quont accoufîumé défaire les courfaires par l es if es Cjclades , S porades, ^ 
forceesdu autres lïeux de Grece apparîenans au Turc, ^ aufi pour tenir la mer Medi- 
temnée en fubieBion, gfp tout le refîe de Grece en feureîé. Car d fiùB ords- 

‘ • nam-’ 


Faâeur 


les 
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mûrement descourfesauec lesfîifdiB:esgderes:^sîlj a quelque muueUe de 
CQurfaire qui fait en paysjedi6i capitaine ne cejje iufques àtant qu’il l’ait 
mmé.Tom les baüimenîs des cheualiers de Rhodes^ tant François que d’au- 
tre nation font encor partout en leur entier : Car les Turcs nont rien ofte des ^ 

armoiries ^ peintures , fculpîures ^ engraueures ^ efcriîeaux qutls y ont ne dcmo- 
trouué. Et encor pour le iourd’huj s’en peuuent lire plufieurs infcnptions tant 
en François qu’en Italien, le yueil dire en oulîre que les Turcs ont toufours 
eu cefie coujîume que quelque chafteau ou fortrejfe qu’ils ayent iamah pris^efi 
demeuré au mefme ejîat en quoyds l’onttrouué: car ils ne demo/ijfentiamais 
rien des edifces ^ engraueures. Le tour enfuiuantnom allafmes ^eoir quel- 
ques prochains'^iüages hors layille^i^ fujhies d la mejfe des Caloieres Grecs, 

^ yi/mes leurs iardins moult bien cultiues^de Grenadiers, Orangers^ luiu- 
hiers, arbres de Sehejles, dont ils ont trej^rande quantité,^ font laglu:^auec 
fon fim6l..Aufiy a des Figuiers, .Amandiers, ^ Oliuiers. Les habitants des Arbres de 
yillages de Rhodesgduent félon lareligion Grecque, gardent encor les^o- ^eb’eftes. 
cables des chofes ajans noms propres, lagarde que les Turcs font de nuidld 
Rhodes, autres chajleaux en Turquie, e fl fa&d haulte ydixicarils fe re- la Gregue 
jfondentles Yns aux autres,^ non pas au fon des cloches comme lonfaiBes 
y illes d’ Italie , ^ d Ragûufe, Le s murailles de Rhodes font au mefme ejîat en Rhodes, 
quoy elles ejîoient quand ils les forcèrent des mains des cheualiers,^ nj a ejîé 
depuis augmenté ne diminué, renforcé, n’ajfoibly, Lonjtrouue a acheter de 
beaux ouurages de foie fiiêls d l’aiguille , principalement des pauiüons de 

liBs. ils font leurs ouurages de diuerfes couleurs, en maniéré de poinBs croi- 
fe:^. Le portraiSi eü de f millages, ^efî dijferentd l’ouurageTurquois, ^ 
d celuy qui ejî faiBd Chio,Cg*en Cjypre, 

MODESTIE DES SOLDATS TVRCS, ET 

d’vniérpeot nommé ïacLiiiis,&: deToifêaiî 
nommé Onocrotalus. 

Cîiapirre X 1 1 î L 

Omy yeifmes yn oifeau priuê , nommé Onocrotalm, 

1 1 alloir par U yille : duquel ohferuant la grandeur, ie 
muuay qu’il n’efioitdu tout f grand qt/eftle Cigne, 
llefl tout blanc, beaucoup pim gros qu’yne Oye, 

Ses ïambes font comme celles des C ignés le pied 

de mefme façon , mah font de couleur cendrée , cou- 
usftes de dmcuir^CeJlyn oifeaugay, hetté g^yioge. 
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qui tient ft tefte droiBe ^ eleuée. Son bec eÜ lar^e ^ canelê^ pointu ^ yd’- 
croché par le bout, il porte des plumes fur fa te fie par le derrière, qui lùy font 
t^uajl hne crefie comme à l^n Vanneau,^ quand il ’^ollefifa battant des Æes 
èomme yn Ctgne. il je pal^l aujii bien fur l’eau falée, quen l’eau doulçe. le 
prouueraj en autre mien œuure, ou tay mis l e porîraiSl des oifeaux , que cejîuy 
Pélican, eftle Pélican , dont me tais pour cejle heure d caufe de Briefueté. Entre les 
chofes fmgulteres de cejle ijle,aj y eu lefrpent nommé laculm, moucheté de 
petites taches de fus le dos, rejfemblantes à des peîis jeux, tout ainfi que font 
Tremble . les taches de de fus le dos d’yn Tremhle,nommé en Latin Torpédo. le le trou 
Torpédo defoubs yn Câprier ejjineuxhors la yiüe,celîe part ou le T urc auoit plan- 

té fon artillerie quand il afiege a Rhodes. Les Grecs le nomment maintenant 
Saetta, en leur yulguaire Saettafeji a dire Sagitta, les T urcs Ochilanne, les an- 

Acontias. .Acontias. lia trois paulmes de longueur , g<p nejî pim gros que le petit 
doigt. Sa couleur ejl cendrée tirant fur la couleur de lai£i, efl totalement 

blanc dejfoubs ley entre, ajant des e failles defm le dos, g^ tablettes defoubs 
le Centre à la maniéré des autres.ll efl noir defm le colygj* taché de deux li- 
gnes blanches, qui commencent des la tefle, gj* fument tout le long du dos iuf- 
quss à la queue. Les taches dontïl efl moucheté, ne font pim larges qu’ efly ne 
Lentille, Mais eftantfon dos oendré, le s taches nôtres (ont rondes, entournees 
d'yncercle blanc. Te parleray de fon anatomie ailleurs pim à plain en defcri- 
uanttom ferpents par le menu. Toutesfok ayant eu fon naïf portrait , te faj 
mis en ce heu. 


Le portraiâ; dü laculus, autrement dit A contius. 



le yei aufi defcharger yn bngantin defm la nue du port ,jilem dyne 
dro ^ue propre en medecme,apfellée Storax rouge. Les Grecs la noment main- 
rouge! tenant Màurocapno.Et m’a Ion dit quil croijl en l iJle.Mais pofsrce que ceux 

Mauroca= ' yqyages par mer,ne peuuent sahfenter loing de leuryaifeau, ie n ay 
eu loifir dem’efcarterpouralleryeoir fon arhre: car quand les mariniers ont 
le temps d proposais ne retarderoienî pour hommeyiuant.I eyueil inferer par 
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ceU i que ceulx qui ont ftiiui les nmigutionsâedenslesgderesounâumsj Naulga-;. 
n ont peu beaucoup yeoirde la terre. ^attendu qutls fonttouJioursfuhieSîs d’a- P®* 

tendre leur yaijjeau, ^jant pris garde auxfoldats T urcs qui font le guet aux peuuét bc 
portes de Rhodes/ aj ou occafion d’efcrire la grande continence ^ obéi [fan- aucoup 
ce desgents de guerre du T urc: car combien quily eu fl hingt ou trente hom- orei'ffan 
mes aux portes de la yille^ qui les gardent foigneufementi toutesfois cejîoita- cedesToui 
uecjî grande filence ^ moàejhe,quon ri y oyoïtnon pim de bruibb, que s’il 
ny eufî eu per/ônne: ^ fembloit plujîofl que ce fufpnt artijants quegents de 
guerreimaisauec ce tiennent grauité de Sénateurs. Et de yray ils font Çipaifi- 
blés en toutes leurs ajfaires^qu il ny auoit aucun d'eux qui eufl aucune armu~ 
te^ non pas feulement y ne ejpée. llny a maintenant que deux grandes portes 
ouuevtes en Rhodes/yne efîfur le port J’ autre au cofté de terre ferme y ne 

faulfe porte fur le iardin du grand maifire. Les pajfants de l’ijle yenantsau Payfânts 
marché yendre leurs cheureaux,fromaggSy beurre:, ^ autres telles prouifions:, 
font acouJîre:^de mefme façon que font les payfanîs de Crete.lls/ontnoirs 
ridegpar le yfage , ayants les cheueux longs, pendants lufques deffm les ef- 
paule s , portent de gros bonnets doubles. Leur pourpoint efî de cuir fans 

manches: la chemife pédante deuant ^ derrière, portent des botes de cuir, 
qui leur montent fi hault, qu’ils les attachent au pourpoint, ils ont des broyés 
de toille deffm leurs chemifes. Celuy qui n’auroit acoufîumé les yeoir, penje- 
roit que ce fuffentgents mafque:^, reffemblants totalemetd ceulx qui iouent 
les matacins: car ils font acoufreç^ comme font cesgents mafque^g^ qui 
y ont fdifanî les boufons au temps de C are/me prenant d Rome ^ Ve- 
nife. î Is yendent leurs hardes aux T urcs, qui les payent comptant, 
fans leur en faire aucun tort.Lonpeult facilement aperceuoir par 
les ruines de dehors la yille , quily a autrefois eu de grands 
faulxbomgs entour Rhodes , qui furent totalement def 
faiéls au fiege du T m'c,ç^ encor ri ont efté rebafîi‘;i^. . 

Toutefois il y a quelques yiliages qui ne fontgue- 
res pim lomg des portes, qud la portée d’yn 
arc,çg^ font habitet^de Grecs de 

T urcs, ^ ou les Caloieres 
ontyn monafîere. 


Fâuls- 
bourgs de 
Rhode's» . 




PREMIER LIVRE DES SINGVLA. 

■VOYAGE DE RHODES EN 
Alexandrie. Chapitre XV. 


Cauo dcl 
bo. 



T ants U fèieurné quelques iotm en Rhodes ^ expe^ 
dié les affaires P retourna/mes pour future nofire naui'- 
gaîion. Eufmes ^ent maifraf^nom fallut aller long 
temps a l'orccpcefl â dire fur le coüé du naumxarii 
nom conuenoit gaigner 'Vne poindle que l’on appelle 
Cauo del Bo , iufques là hault au dejjm de Rhodes^ 
C’dlle lieu ou lesgalîeres Turquoifes arr'iuerent pre^ 
mieremetjors que le Turc prmt terre en lifle quand il ajîiegea la "Ville . Quad 
nom eufmes gaigné celle poincîejors "Vn "Vent de tremontanep ce fl à dire fep- 
tentrional , nom donna en pouppc moult fauorable , tournafmes la proue 
droidî "Vers Alexandrie , ch oifffant nofire chemin de droiEî fl: ajans le 

yentàpropQsfiurentmis tom lesadiouflemetsà la "Voile.C’esï ce que les lta~ 
Nauigcrà liens appellent nauiguer à "Voile Fraçoifetgÿ^ mefemhle quils ayent faîdîcefie 
voile Erâ- différence pour le regard de la Latine , qui efîtriangle , attendu que la Fran^ 
Voile La Plfi quarrêe:^ aufii que le bourdon e fl appelle "Voile Latine, Le bon "Vent 

tine eftnô nom futfauorable toute la nuidi:^ quand il fut iourpnom e fiions défia fi 4- 
^on ^ mer^que nom auions perdu l’ifle de "Veueilequel "Vent continua iuf 

quesà midy. Lequel ayant cefiépgy* efiant la mer en Bonaffe^gy^le temps cal- 
me, youlufinesfçauoir en quel endroiSipouuions efire. Nom cogneu fines par 
la carte à nauiger que nom e fiions défia à la moitié du chemin: car Ion "Va a- 
uec hon'Vent de Rhodes en Alexadrie en moins de trois iourspC^ trois nuiFîs. 
Quand les mariniers fe trouuent fans'Vent en plaine mer Je "vailfeau ne/e re- 
mue non pim que s’ilefioit dedens'Vnport.Alorschafcun fe met à louer , à 
pefeher, gy*àfe baigner, ne faifants difficulté de fi ieâîer en la mer, ^ faire 
le plongeon, paffants d’hn coflé à l’autre par deffoubsle nauire. C’efi lors que 
les mariniers ont peur des courfaires : car en temps calme tlny a petit "Vaiffiau 
long , c’efi à dire d’auirons, qui ne face grande peur à "Vn bien grand nauire 
Vaillcau rond. M ah quand il faiSi "Vent, le s peth "Vai [féaux n ont pas/eu l ement peur 
Vadfêau desgaleres.'car ils efihappent toufiours à la "Voile. Le "Vent de S me commença 
rond. peut à petit, fi renforça fur le "Vefpre, iufques à efire moult impétueux : le- 
quel nom contraignit plier toutes les "Vqyles, nom contenter d’Vne petite, 

qu’il nom conuint def cendre iufques à mimas, gÿ* la renforcer de honesgom- 
menes g^gros chables.Le fûfdiFl'Ventfe changea en "Vent de ponent: qui fut 
affs^bon,^ qui continua toute la nuiSî. Mah fur le poinSidu iour, le "Vent 
de tremont ans retourna nom famrifer: lorssommençafmes à deffechergrad 

chemin 
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chemmjfaijam pour le moins de quatre à cinq lieues pour heure , auj^i efl~ce 
le pim yisle qu’on puijje aller ftns tourmente. tes mariniers appellent cela al- 
ler en fortune. Le difcqurs de ce fie nauigation efî tel, que depuis le deJlroiSl 
de Conflantinohle pour aller nojîre droiB chemin , il faÜoit que la pouppe de 
nojîre nauiré regardaü le fëptentrwn,^ que la proue fuü ^irée au midjicar 
allant de Conflantinohle en .Alexandrie , Ion ')>a de droiSle ligne de fepten- 
tnon à midj. Or puis que le fuis entré fi auanten ce difcours touchant la na- 
uigation,tlm’afemblé bon ne m’en déporter, que le n’eujje premièrement par- 
lé de celle des anciens, qui ejloit beaucoup plus difeomode qu elle n efî main- , 
tenant, comme il apperra en ce fuiuant chapitre. 

QVE LES MARINIERS NAVîGOIENT 
anciennemcntlànsraiguilie &quadranj& fansauoir 
vEge de la pierre d’aimant. 

Chapkre XVL 



Es anciens auoient pim grade difficulté en leurs na- 
mgaîions que nom nauons maintenantxcar lors nen 
paix nen guerre ils n auoient adrcjfe s ,finon de la 
coniecîure de l’orient, foie il couchat,fèpîenrrion,^ 
midy: ou des efîoilles ^ foleil qutls yeoientde iour 
^ denuifî,^ le plmfouuentne perdaient point la 
terre deheue. Mais maintenant que tout le monde a 
cogneu la'yertu de là pierre de l’aimant, lanauigation efî fi facile, que deux 
hommes ofent s’auentuver à tom propos auec y ne petite barque , a tom heurts, 
aux pim impétueux ^ents, ^ trauerfèr la mer:ce que les ancies neujfent ofé 
faire ny entreprendre en plain tour, lors qu’ils n auoient l’ aiguille ^ quadran 
frottée auec la pierre d’ aimant. Cefîe efî la pierre autrement nommée lapis 
Herculem,Gîi Magnes Sideriùs,^ en Italien Calamita: en laquelle Ion 
trouue yeYtu\^ contraires: car ll/n des bouts fait que l’aiguille regarde en tout 
temps la partie de fèpîenîrion,^ l’autre bout le midy. le îreuue que celuj qui 
inuenta premièrement l’y fige de ladifte pierre , auoitnom î'iauim. Mais le 
premier qui aitefcript telle y ertu, efî Albert legrad:lequelajat trouué qu elle 
ejloit en yfage des fon temps, pe/a que la praBique enfufî antique, ^qu A- 
riftoteeuü entendu cefîe yertu.T outefois,ny Ariftote,neceulx qui ymdrent 
long temps apres luyyien cogneurent onc la yem, ^ que l’yn des bouts fetfî 
que le fer fe tourmiflyers feptentrion , ^ l’autre bouîfftle contraire. Ari- 
fote cognent bien quelle attirokle fer , mais iîn’entendfî onc quelle fcruijî 

K ï 


Pierre 

d’ôimarîf. 


Lapis 

Hercule» 

Magnes. 

Sideritis. 

Calamira. 


Les anri‘ 
ques n’üî 
cogncü 
que la pi- 
erre d’ai- 
mant va- 
luft a la 
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(tuxnMi^ations. Lajfimte de cejle di 6 îion â’ aimant a donné couleur à quel- 
Trompe- ques ^ Ichimiftes d’en inuenter des tromperies, promettans quelques fubttli- 
Alkimi- ^ ‘^^our , monjtrants que comme elle peult attirer le fer , qu elle 

(tes. attiroit aujîi les amoureufes yolontei^des perfonnes^mak cela eü fauix,<^ à 

ce faire ont beaucoup pim loue la blanche, fçachanîs quelle eft pim dijftctle 
^ rare a trouuer que la commune qui eft de couleur defer,Lon trouue main 
tenant grande quantité de ceü aimant en '\ne ijle de la mer Mediterranée, 
Erba. nomm,ée Erha,<(ÿ^ anciennement llnafmé a l’oppoftte de Plombin,au terri- 
U Florence, ou elle ne cou fie pas beaucoup. ïenparleraj encor d’auan- 

la >,;■ de Mahomet. 


QV’IL N’Y A Q^E DEVX GRANDES 

bouches du Nil nauigableSjOu les grands vaideaux 
ronds puilTent entrer. 


Chapi 


itre X V I L 


Sacre paP 
fager. 
Cailles 
paflagcres 



N Sacre lafé deyoUer fêymt ajjèoir entre Rhodes 
^ .A iexandrie,deffml' entemne de nojîre nauire,ou 
il demeura bien deux heures. Plufieurs Cailles qui ye 
noient de deuers Septenîrion,tirants au Midy, furent 
aufi prifes dedensmfrenauire.Cela me bailla affeu- 
rance que les Cailles font paffageres: car defiaaupara- 
uantien auoye obferué d’autres au printemps, lors que 
Alzante. pafjoye de tijle nommée A levante , autrement diEle Zacinthm, m’en allant à 
Zacinihas pa Morée,autrement nommée Negroponte.tà yeiaufique les CaiÜes yenats 
Negropo partie du midy,4lloient au feptentrion pour y demeurer tout te fié, lors en 

yrei prendre grand nombre auec autres diuerfitee^ d'oi féaux pajfagers, qui se^ 
Jîoient femblablement rendus las dedens noflreyaijfeau. Encor'yeifmesyn 
autre oifeau tncogneu à tous ceulx du nauire,qui ejîoitgros commeyn Coqu, 
Onocro- tirant a la couleur d’yn Mauluh. Voyions auft yoüer des Onocrotales yenats 
îac^drraâ Jeptentrion,qui allaient y ers le midy, qui font oi féaux quon ne co- 

touc. ^noifî aucunement en France nen I talie ,finon quelque fols qu on en yeoiî 

au lac de Manîoue : mais ils s en retournent thyuer. Toute la tournée fut fans 
yent, comme aufi grande partie de la nuiSl enfumant. Le lendemain euf nés 
4 Ijé^ bon yent de Grece,gyp continuants' nojîre chemin, entra/ mes en yn en- 
duNifde droiBdela mer, que teau duNilyenant de la bouche de Damiate , auoit 
'Damiate. troub lé ^ peinfl dl autre couleur que fon naturel tellement que la mer en 
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ejloit blanche. Ce futynemerque qm enfeignaauxmanmevs qntl'^n efloient 
guefeslomgàe laîene d’ Egypte, laqueüe ne nom apparoiffoit encores pomft- 
Cartoutle territoire d’ Egypte eft en heu bas, ri aymt aucunes montaignes quï 
fe pui^entyeoir de la mer. llejloitdeftabten tard quand nom entrafmes en 
cefie eau trouble , ^ ne faifoit pas grand yent ; par cela nom ancrafmes en 
plaine mer à nonante toifes d’eau. La coujlume des Maures , ceél a dire Egy- Egyptiês 
ptienSj yenants de ConJIantinoble, eél que quand trouuent bien tard en 
icelle eau trouble , ne fachans stlg font trop bas ou trop hault du port d’M- 
lexandrie, ou de la bouche du Nil, de le Ber l’ancre en la mer, iufques au len- 
demaiii matin, afin qu ayants afjeyy^ de tour, il:i:;^puiffent recongnoijîre le lieu 
^ l’endroit ou ilieur fault aller prendre port . Et s’ily^ congnoijprft quii;^ 
ayent monté trop hault ,ilx pourront auec le temps bai fer pour regagner le 
port. Nom paffafmes la nuiSl, ejîant la mer en bonajje,^ le lendemain aians 
tiré les ancres du profond de l’eau, ^ defloyé les yoijes ,Jx)rtiy^ hors dei’ eau 
du di B courant, nom naugafmespeu parla mer , que n entrif ions pour la fé- 
condé fois en yne autre eau du courant du Nil y enant de la partie de Rofet- 
te . Ces deux eaux font les pim grands courants du N il , dont le dernier a- 
noittemB la mer de yerd en laulne paillé, qui ne nom dura pim de demie te. 
lieue de largeur, que nom n entrif ions en la mer ccrulée. La chofe qui nom 
apparut première en Eg'ptefut lechafieau de Rofette,qui eüyne iournée ^ 
demie au deffm d’ Alexandrie. Efants encor en plaine campagne demer, Colonne 
regardants quelle chofe nom apparoifiroit la première , ne y oyions que les 
Palmiers ^ Sycomores, ^ la haultc colomne de Pompée , qui eil furie Pro » 
montom,au deffm d’Alexandrie: Car d’autant que U terre efi fi bafe ^ [ans 
momaigne, elle napparoift point de loing. llefloit défia tard quand nom en- Egypte 
trafmesauport,quifutcaufque nom ne fortifmes point du nauire pour ce 
tour là. 


SOMMAIRE DV CHEMIN DE CONSTAN- 
tinoblecn Aiexandrie. Chapitre X VIII. 



N peu Itcognoiftre par l’ohferuation des iournée s de 
cefle prefente nampatîon par mer , qùon beultccm- 

J J / ^ ^ . Natuga.- 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA; 

à. U yiUf de chw , na Rhodes ^nom ejsions parfaidl: tout ce yoya^e en hu'tSh 
tours. Car de Rhodes en .A lexandrie nous ne fujhtes que trots tours CSR 
nut6l:^.yCs^ de Chio â Rhodes il ne fallut que deux tours ^ deux nuiSl^ 
{^de Conjhntinohie dchio feult onyeniren deux tours ^ trois nuîB^ 
Voila comme on de^ejçhe beaucoup de chemin en peu d’heure y moyennant 
que leyent folt fauorahle. 

DES DEVX VILLES D'ALEXAN^ 
dricj vneen Egypte, & l’autre qui eftoit Calo- 
nie des Romains en Phrygie. 

Chapitre XIX. 

E lendemain matin nom defcendifmes du nautrCy ^ 
allafmes en Uytüe d’ Alexandrie. A uant que te par- 
le d’Alexandrie , diray premièrement qutly a eu di- 
uerfes A iexandries^ mais fur toutes j en a eu deux re- 
nommées: Car mcfmement des le temps des Romains 
la y Ole de T roye lafrande ajant efé refaiBe par eulxy 
^ y ayant enuqyé des colonies Romaines y la nommè- 
rent Alexandrie, dont Pline faiB mention , comme aufi Annem Seneca 
en lamortde Clauàim Cesfar: Qmro(ditil ) fororem lîiara ftultc ftudere, 
Athenis dimidium licet Alexandriæ totu anmv.Car ceftoit lorsyne efiude 
pour l es Latins y efl celle dont Galien à fouuentesfois pari é Je quel na ïamau 

entendu [mon de cefte Alexandrie, ou eCioit T roie,Cv de l’A lexandns 

i Egypte: laquelle chofe on peult affee^congnoiftre par [es efeript^ lime 
fufhl pour le prefenttraiBerfisccinBement les chofes exqui fs concernantes 
monohferuaîiontcarde/cripre de la yille d’Alexandrie par le menu apres 
tant de grand perfonnages, ce ne fercit que vediBe. Elles efl [tuée en pays 
fihlonneux deffmyne poinBescard’yn cofîê elle à la mer Mediterranée, 
de l’autre cofté eft lé grand lacMareoth, de moult grande eftendue. Les mef- 
mes murailles qu Alexandre legrand feit anciennement édifier , font encor 
en leur entier, mais le dedens de Uy aie neü pour-U pluifart que ruine des 
anciens haftmens. EÜe f»t expre filment ruinée quand le Roy de France a- 
uec le Roy de Cjpre forcèrent le Soldan de la Uiffer, lequel yoyant ne la poU’^ 
noir garder, lafeitdemolir.Mais depuis onj a reedifie des maifons peu a peu, 
félon qu’on J a youlu hahiter.Et nefioit que les marchands Chrejîiemy tien- 
nent quelques hommes pourletrajfic des marchandifes, elle feroiîhïen peu de 

chofe ^ 
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cïyo/ê. Ony apporte toutes fortes de yiures^ tant du pays d’E^pte , que de Cy- 
pre, ^ des autres lieux yoijins. Le pain qui eüfaiB: en ce pays la en 
Syrie, eft formé en torteaux^ applatty eh fouaffes^deffm lequel il:^ont coujîu- gypte. 
me femer de la nivelle franche . Parquoy on trouue telle femence en '\ente d 
granàesfachéespaf lesmarche‘;^((y* es boutiques des marchands Jly a de tou - 
tes fortes de yms quon apporte par mer de diuers lieux: car mefmement Cy'^ 
prenen ejïgueres loing. Les chairs, tant de Mouton que de Cheureau,de 
Veau, ^ Bœuf, y eftmoultfauoureufe, lieront grande quantité d’effeces de 
Cheures , quon nomme Gas^Ües , lefquelles anciennement les Grecs nom-' 
moient Origes , quilç^ tuent à la harquebuje par les campaignes , car elles y 
y ont en trouppes . Lon y trouue auft des poulies ^ des œuf Alexandrie 
eft ftuée en heu abondant en poiffon , ou laj reçongneu des Bremes de mer, Pruids d - 
Bars, Maigres, Dentauls, Mulets, Rayes, Anges, Chiens, Gournaux. Mats Alexâdric 
encor y en aplufieurs autres qm leur font apporte^^du Nil, tant frais que fa- 
/e;^, liront auft des Grenades-, Moufes , Limons , Oranges, Londres , fi- Carrubes 
gués de Figuier Figues de Sicomores , ^Carrubes , ^ plufieurs autres 
fortes defruiSîs^que nom nauons point, liront auf i de toutes fortes de lé- 
gumes, defquels^le renom efl grand, Auff font ils^ opulents en toutes fortes 
de bleds, comme Rts^ , Orge, Far, autrement dit Epeautre. La plante appel- 
lée des Grecs Dolicos ,y porte la fleur iaulne. Au jji ont ils^ grande quanti- 
îé de lajèmence d'y ne efpece de pois, que les Grecs nomment Latyri , les Ve- . 

nitiens Manerete, les Romains Cicerchie , ^ les François des C erre s . Qm- Manarctc 

conqueyouldrafçauoir quelle chofe abonde le pim enyneyille, aille fe pour- ^ 

mener par les places au tours des mafche^gou lon yend le gibier, le poijfn, 
herbages , le fruiSlage , ^ autres hardes , ^ il comprendra en peu 
de temps les chofes dequoy les habitants ont le pim , chofe qui 
ma ejlémamfefle en Alexandrie . Les Egyptiens ne font 
guère de repas quil;^ ri eyenty ne maniéré de racine, 
nommee de la Colocajp, qu ils^ont cuyre auec 
la chair. Elle eft degrand reuenu a toute 
Egypte : auffi ejtce la chofe quon y 
yende le mieux par les marche:^ 
des yilies CFR yillages. Etfùy.. 
ttanîmon obfertiation,ay t 

cy retiré la figure d’A- 
lexandrie , pour la 
reprefentêr au 
naîureL- 
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Certes. 
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DE LA BESTE ANClENNEMENT NpM- 
mée Hyæna,& maintenant Ciueite. 

Chapitre X X. 

E conful qui ejîoit lors m Alexandrie pour le fai Si 
des Florentins J amit yne Ciuette Ji priuée,que fe 
louant auec les hommes elle leur mordoit le ne^^ les 
aureilles, ^ les leures ^fans faire aucun mal, caril::^ 
l’amient nourrie des [a naiffanee du laiSldes mam- 
^melles de femme . Ceil choje rare à yeoir quyne he- 

_^J}e fl farouche ^ malaifee âaprmoifer,deuenirfipri 

née. Les anciens ont bien co^neu la Ciuette,^ le prouueray bien par leur aU'- 
îhoritê, quelle doibtef renommée Hjma , combien quil::^ n auoientiamah Pf^uée. 
apperceu quelle rendift yn excrement de fi grand odeur , toutesfok Ion trou- 
ue bien qutl y ait eu yne eS^ece de Panîhere odoriférante . Les autbeurs ont Hiena. 
parlé de Hjeena comme de befle fauuage du pays d’A fri que: qui méfait pen- o^onferâ 
fer que la Ciuette en ce temps la nef oit point gardee en cage. Mats nom te. 
ïayans apriuoifée nom eft de pim grand reuenu quelle neüoit ancienne- 
ment , au fi le mm dont nom l appelions , e SI emprunté desautheurs Ara- 
bes,carnomauons delaijfé fn ancien. Elle eft trappe comme yn Bedouaut Bedouaut 
QU Tai[Jon,mais de pim grande corpulence , ^ fachant qu elle ayn con- 
duicioultre celujde fa nature , dont on tire la Ciuette ,pïufieurs h fan s l’hi- 
foire de Hy^na,penfoient que Hy&nafuflynBlereau Bedouaut , ou Taif 
/on,quiefttoutyn . Mais les anciens Ariflote ont nommé le Blereau, Biercau. 
Throchm. Elle porte les crins noirs deffm le col , éÿ* le long del’effine du Trochus. 
dos, lefquels^elle dreffe quand eftcourroujfée, tout ainfi quefaityn pourceau 
les fem . C’eïî de la que le poijfonnommé Glanis a aufi effé nommé Llyât,^ Glank - 
na. Sonmufeau eiï pim poinélu queceluj d’ynchat,(^a femblablement 
de la barbe. Elle a les y eulx reluyfans gyp rouges, a deux taches noires 
fouhs les yeulx. S es aureilles font rondes, approchantes de celles d’^n Blereau. 

EÜe a le corps mouchetéfçauoir eft que le champ eft de blanc hafirefur quoy 
font afifes des taches noires, comme auff fes ïambes gy* piedsgfont noirs, com- 
me ceulx iyn Ichneumon.Sa queue efî longue, noire pardejjm, ayant quel- ' 

ques taches blanches par dejjoubs. Son pafurage efî chair : gyy eft de corfage 
agile. Voilaladefcription de U Ciuette . Maintenant quon la conféré auec 
celle ds Hj£na, par la lonyoirra que ce que nom nommons maintenant 
C mette, eft le Hyma des anciens. . 
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DISCOVRS DE DIVERSES CHOSES D’A- 
lexandrie & dey obelilqucs &: gros colofTes des Egyptiens. 

Chapitre X X I. 

E tour d’apres aüafmes yeoir la haulte Colonne de 
Pompée, hors dela~ville, dejjm yn petit promontoi- 
re, k demy quart de lieue d’Alexandrie . La Colon- 
ne ejî d’ admirable efjiotlJeur,^ de defmefurée haul- 
teur,pltts gto[Je que nulle autre que i’aye tamais y eu. 
Les Colonnes d’ Agrippa au Panthéon de Pomme 
n approchent en rien de fon e^foifpur ^ grojpur 
Toute U maffe tant de U Colonne, du chapiteau , que de la forme cubique, ejî 
de pierre Thebaïque, de la mefme pierre dont furent f ai tous les obelp 

quesqui ontejîé retireeti^à’ Egypte, Lon di6i que Cefarla fett erïgerla pour 
U Vidloire qu’il obtint contre Pompée. Ceiîe colonne eft fi grojjequil fe- 
roit maintenant impojfible de trouuer yn ouurter qui par engins la peufî 
tranjporter ailleurs. Qmnd on eiï dejjm ce promontoire, lonyoït bien lomg 
en la mer, comme' auj?t en terre ferme , Tournant le ylfage y ers le mydi , on 
Lac Ma- yokie lac Mareoth large jjacïeux ,enuironné de foreüs^de palmiers. 

D’Alexandrie au fufdtSl lac nj a pas demie lieue. Les campagnes font pour 
la pim mnde partie de fahlonmouuant , qmferoientfteriles nef oit qu’ilj 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA: 
Leportraiâ delà Ciueue qu on nommoit anciennement Hyæna.^ 
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d’yne herhe nommée ^ aujïi des Câpriers fins efiines, qui Harmala.’ 

portent celle maniéré de^^rojjes câpres qui nom font apportées de ce pays la. 

Car les petites capresytennent es Câpriers efimeuXiqut perdent leurs feml- C&^xkx^ 
les en hjuer. Mais les Câpriers fins efiines, d'Egypte , ^ ceulx qui font ar^ 
horefiens en .Arabie ^ne perdent point leurs feuilles. LesTamarifques ai- Taraarif- 
ment grandement a croijîrepar les fiblons en ce territoire , Csr toutesfois ail- ^ 
leurs tlç^ ne cherchent que les lieux humides. La CuJdiEle herbe de H arma- ]violy. 
la eft moult femblable à Moly. Cefl y ne ejpece de rue fauuage que les Ara- 
bes t Egyptiens T urcs ont à pre fient en diuers y figes. 1 1:^ ont coujlume de 

s en parfumer îom les matins^ gyp fie perfiuadent par cela quil:^ dechaffent 
tom mauuais efirit:^. Cela a donné fi grand y fige à telle herbcy est* d fi fi- 
menccy quil rfy a fi petit mercier qui rien tienne en fa boutique , comme fi 
cefîoit que Iqueprecieufie drogue, Apoüodorm autheur ancien a attribué au Apolodo 
Souchetcequeiajdiglde H armai a édifiant que les Barbares ne fartent ia- 
mats de leurmaifion y quil:g^ne foient premièrement perfiume:^ de S&uchet. 

Cela m’ a quelque fois faiB penfir que i'yfige en eü ancien . Entre les cho- 
fes fimgulieres que nom auons y eu en Alexandrie, font deux aiguilles, autre- 
ment appellées Obelfiques, qui font près le Palais d'Alexandrie. L’y ne e fl obclifqs. 
droîBe , ^ enîiere : f autre eft couchée rompue. Celle qui eft droiBe eft d'Aiexan 

beaucoup pim grande que f autre qui eft couchée. Elle pourrait eftre com- 
parée en groffeur a yne qui eft a SainB Pierre a Romme, Quand ie par- 
le d’yn ohehJque,ie parle d’yne deschofis de ce monde qui eft de la plmgran- P 
de admiration, ggn dont Ion eft en douhte , pourquoj elles ont efté taillées fl e- ^ 

ftr anges. Si Ion n en yeioit que trois ou quatre J on auroitraifon de dire quil:^ 
ont efté taille:^ par la curiofttéde quelque Roy : mais y ayant qutl y en a plu- 
fieurs dont les yns font moult grans , comme font ceulx quon y oit derrière la 
Minerue d Romme, gÿ^ en yne place près le Panthéon,^ la hault d Ara cœ- 
îi , que les autres font moult grans , comme ceulx que Ion y oit au Populo, 

gy^ au palais du Pape, fichant aufii quil:^font entaiÜeç^de charaBeres Egy- 
ptiens ou lettres Hiéroglyphiques , te peux conclure f/il;^ont efté ancien^ Lettres le 
nement tailleç^ pour mettre furies Jepulchresou eftoient confy^^les corps en roglyphi-. 
leurs fepultures au pays d' Egypte non pas pour dedier aux temples. Plu- 

fleurs yoyansyne pierre toute d’yne piece mafiiue,figrande fi longue, fi grofi 
fii&^fbien polie, ne peuuent croire quelle ne fiitfiiBe de mixtion: car îom 
obelfiques font entatlleç^de pierre T hebaique , qui eft toute grenée de dmers 
grams,.ayans deux ou trois couleuYS,comme la potBrme d’yn eftourneau : qui Pfaroniû> 
eftlaraifionpourquojles Grecs la nommèrent tadfs Pfiaronium ,car Pfirosen 
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Grec eft à dire yn eflournem» Mais ilx penfent mal, car fa grmelme ou 
granelure luj procédé de la nature du rocher qui ejî de telle couleur . Ce qui 
rend les obelifques p admirables, ejî de les yeoir faiBs^^tom d yne Jeule pier- 
re comme qui tmagineroity ne tourelle quarrée faiBe toute d’yne feule pièce, 
ledj) que tous les obelifques quon y oit maintenant a Romme , ejîoient ia en- 
tailîe:^en Egypte auant que Romulm eujîmisle pied en Romme .Le rochet 
obelif àontil:i;^onteJîéprins, ef tellement continué fans j auoir aucunes yeines,tel- 
ques. lemetque lonj pourroittrouuerla pierre (prtahle à taiüerynetour d’yne piece 
plusgrojfe ^ plus longue que ne font les tours noflre Dame de Raris, s il efloit 
pojfihle quon le peujî remuer, car Ion yoirra y ne montaigne de deux lieues 
de long toute de pierre majjiue fans aucune yàne , de laquelle taillant les Coi- 
lojjés ou obelifques de telle longueur t^grojjeur quon youldra. Ion îrouuer- 
ra la matière. Jlj a trois petites montaignes dedens le circuit des murs dlA- 
lexandrie, qui font nommées les montagnes des balieures , comme ce quon 
nomme à Paris les yoiries. Les beaux conduiBi^d’eau, les grandes cifiernes, 
les puis ou fe yient rendre le Nil font yrayemenî chofes dignes de yeoir, 
lefquel;s;j}nt eJîéfaiBç^ de f bonne ejîojfe , ^ fi fumptueux, quils^fonî en- 
cor en leur entier: au jfi ejîoient il^^necejjaires . Les hahiîans d' .Alexandrie 
les remplijfentd’eauyne feule fois l an, quand le Nilainondé Egypte , dont 
il leur conuient boire tout le longde tannée . Elle entre paryn grand canal, 
qui remplifl premièrement les Cijîernes de la yiüe , ou elle fe purife , ^ rend 
claire . Toute layilled’ Alexandrie ejîhajîie âeffm belles cijîernes youl- 

Palmiers, tes. EÜe fut anciennement bajîie de forte majfonnerie de pierre ^ de tuille. 
Palmiers (p autant quil ne croijî que bien peu de bois en Egypte, fmn de Palmiers , qui 
J frequens : mais il^ey aient nen d en faire ouurage de charpenterie, 
Mouellc Les Paifans d’ Egypîeyonî parles campagnes cherchans les Palmiers amr- 
^ebrT fommité , (ÿ* là trouuentyne blanche moue lie. 

Palme. qull::^pQrtent yendre en Alexandrie Jaqueüe il^mangent crue,0^ a legouft 

Encepha-. d’Artichautt . C'efl ce que les anciens ont nommé Moueüeou ceruemdela 
Cephalo . PBme,i^ les Grecs Encephalon. Mais il fault entendre quil y a de plufeurs 
ni. fortes de Palmesicarien ay me finement ohferué y ne autre ejjece ejjmeufe en 
Palmettes ^ mariniersapportent d'Efaigne par mer norh- 

mées Cephaloni, qui font ces petites Palmettes que lesgrofters ^ ejpiciers de 
Rouen ^ de Paris yendenttoutes frefehes en leurs boutiques, qui necoufîent 
que quatre ou cinq fouis la piece. 
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QVE L’ICHNEVMON EST ENCOR POVR 
le ioiirdliu y gardé priué en plufieurs maifons d’Egypte, & le 
combat d’vn autre qui eft aufsi nommé Ichneiirnon 
Velpajauec ie Phaladgion. 

Chapitre XX IL 



ES habitants d’Alexandrie nourrijjent besle 
nommé Ichneumon J qm eiî particulièrement trouué îchneu- 
en Egypte. On lepeult appriuoifer es maifons toutain- 
fl comme yn C hat, ou yn Chien. Le yulguaire a cefé 
de pim le nommer par fon nomanctenxarils le nom- 
ment en leur langage Rat de Pharaon. Or ay-ieyeu Pharaon, 
ü) que les pajfants en apportaient de petis yendre au mar 

ché d’Alexandrie , ou ils font bien recueillis pour nourrir es maifons , a caufe 
qu’ils chafjent les Rats^tout ainfi que faiLi la Belette , ^ aufi qu’ils font 
friands des frpentSy dont ils fepaiffent indifféremment. C’eüyn petit ani- 
mal qui fe tient le pim nettemet qu’il eü pofible.Ceulx qui l’ ont f ai 6Î pein- 
dre à difcretion fans l’auoir yeUy ne l’ont peu bien exprimer , comme onpeult 
yeoir par ceprefènt poftrai6l:car les peméîures qui en ont efié faiLies à plaifr 
ne retiennent rien du naturel: mais fault enten dre que la queue foitadioujiée 
au portraiêî comme lonpeult yeoir cj deffoubs. 

Ponraiél de richneufnon, que les Egyptiens nomment 

Rat de Pharaon. 
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PREMIER LIVRE DES SINGVLA: 

Le premier que le y et en ^lexadrie^fuî es mines du chajleau, lequel auoit 
prins yne Poulie quilmdgeoit. llefî cauteleu x en ejpknt fapajîurexiir Use- 
l eue fur les pieds â e derrière : ^ quand il a aduif i fa proye , il y a fe traînant 
contre terre, fe darde impetueufement fur ce quil yeult ejîraufler, fe paif 
fant indifferemmet de toutes yiandes yiues, comme d’ Efeharhots^^Les^rd:^;^^ 
Chameleons , ^feneralement de toutes efpeces de Serpens , de Grenouilles^ 
Raîs,(^ Souris autres telles chofes. il eïî friant des oi féaux, principa^ 
lement des Poulies ^ pouüets:^ quand il efl courroufêyl fe heriffonnefai- 
fmtdrefferfonpoifquieüde deux couleurs, ce ft à fçauoir blanchaflre ou 
taulne par mtemaliesy^^rls par l’autre, rude ^ dur, comme yn dur poil de 
Loup, il efl de corpulence pim longue ^ pim trappe que nefî yn Chat,^ a 
l e mufeau noir ^ pointu comme celuy d’ynFuret, ^ fans harhe. ll a les au^ 
reilles courtes ^ rondes,^ efl de couleur grifafre, tirant fur le'taulne pailU^ 
toutainf que celuy des Guenons nommées Cercopivheci, Ses ïambes font noi- 
res,^ a cinq doigtées piedezsfe derriere,dont l’érgotde la partie de dedes efl 
courr.Sa queue efilogue,^ eflgrofe en iceluy endroiB qui touche am^able^ 
^ a la langue ^ les dets de chat. lia y ne parti eu ! iere marque quon ne trou 
ne point es autres animaulx à quatre pieds, ^ qm a faiSî pefsr aux authetm 
que Icsmajles portaffent auffi bien que les femellesiceflquil a yn moult grad 
permis tout entourné de poil, hors le conduiB de dexcremét,relfmblant quaf 
au membre honteux des femelles : lequel conduifhil outire quand il a grand 
chauld.Mais le conduit de l’excremet ne laiffe pourtant efire fermé,en forte 
quil a y ne cauité leansJl porte les genitoires comme yn Chat,^ craintgran 
dementle yent. Combien que ce fie bejle foit petite, toutesfois elle efl fdex- 
îre agile, quelle ne craint d fe ha'i^rder contre yngrand Chien: Cÿ* mef 
memsnt fi elle trouue yn Chat,eüe l’ejlrangle en trois coups de dents. Et pour- 
ce quelle a le mufeau fi poinfbu , aufji a peine de mordre en y ne grofje maffe, 
g^ne fçauroit mordre la main d’yn homme ayant le poing clos. Les autheurs 
en ont di8i plufeurs autres chofes,^ principalement de la guerre quilacon- 
tre l’.Ajpic, ^ auffi quil defîruidi les œufs du Crocodile, gy* qu’il efl moult 
yigilantjuj attribuants beaucoup de yertm fingulieres, que te nay mis en ce 
lieu pour euiter prolixité, pen/ant fathfaire d'en bailler fa defiription. Mais 
pource qu’ily a encore yne autre petite b efle, qui ejîejpece de moufehegueffe, 
nommée auffi Ichneumon Vejf a, qui meme guerre mortelle auec le Phalan-* 
fion J gy pource que i’ay y eu leur combat il m^afemblé bon la defnre en ce 
IteuiC efîyne effece dlnfeCle famfang,aydtle corfage d’yne auette ouguef 
peiqui efl moult femblable à yn bien grand formi &llé,de moindre corpulence 
que laguejfe,gy fait aujfi fon pertuis en terre comme le Phalangion. Ettou- 

tesfois 
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tesfoli ^ puantes qu elle irouue le Phalan^lon, elle en efi/upeviettfe, toute f- 
fok L’a iJatÛant en fon creux ^ s en retourne [ornent fans rien faire. .A duint en 
ce combat que L’Ichneumon Vefiatrouuantle Phalangiona l’ejcarthorsde 
fon pertuisf trainoït apres Jôj par force ftnfi comme leformifaiSlyn ef/i de 
blé:^ le conduifoit par tout ou il y ouloit combien que ce ne fuü fans grande 
peine jcar le Phalangton fe retenant auec les crochets de [es pieds faifoitgrad’ 
refflenceimah l’Ichneumon le piquoit en àtuersendroi61s de fon corps auec 
yn aiguillonyqu il tire a la maniéré des .Auettes^ ^ eftant lafé de le tramer, 
femitd yoller çk ^ là, quaf à la portée d’yne arbalefte : ^reuenant cher- 
cher fon Phalangion ,ne le trouuant en l’endroiâî ou il l’auoit laif é fuiuoit 
fes pas à la trace, comme s’il les euft fentis à l’odeur , comme les Chiens apres 
le làeure.Lors il le repiquait plus de cinquante fok Et fe remettant à le traî- 
ner, le conduit à fa [mtafie,^ làacheuoit de letuer. Voyant les marchandi- 
fes qui font en referue es magafns d’ .Alexandrie, drogueries,^ autres fingu- 
larite^,nom auons trouué des peaux d’ .Autruches, auec leurs plumes en Peaux d’« 
moult grand’ quantité. Car quad les Ethiopiens les onttuées,ilslesefcorchenjt. ” 

T>e la chair ils en yiuent,mais troquent les peaux à l’efchange aiiectoutes les 
plumes pour d’autres hardes : lefquelles puis les marchands apportent yendre 
en .Alexandrie,^ de là font dijlnbuêes en diuers lieux de Turquie: car les 
Turcs ontaufi bien y fige dé en faire pennaches, ^ les porter à leurturhant, Panaches 
comme en P rance es armefg^, marions,^ acouf rement s de te fie. Les iardins 
d’ .Alexandrie,^ de toute Egypte, hors mis au riuage du Nilfontmalaife::^ 
car il fiult inceffamment tirer l’eau par engins auec les bœufs pour arroufer la 
terre. Leur 1 ofuim efi different au nofire: car celuy la a fa fleur iaulne, moult iaulnT 
odoriferente.Les rofes aufiy ont la fleur iaulne, mais fans odeur. 

DES MOEVRS DES ALEXANDRINS, ET Akxaa- 
des deErts de Tant Macario,& deplufieurs autres chofes dric. 
d’Alexandrie. Chapitre XXIII. 

Inq îournêes au delà d’ .Alexandrie tiramy ers .A- 
fri que ,ilya des deferts qu’on nomme les deferts de 
faut Macario, qui font es confins de fainfî .Antoine, S.Anthoi 
ou habitent des Caloiers .Arabes, qui conuiennent 
en la religion auec les Grecs: gp^yaplufcurs mona- 
fleres mejle^^d’ .Arabes auec les Grecs. Eflans en .A- 
lexandne tromiafnes quelquesgèntils hommes Ve- 
nicicns qui en ejîoient naguercs retournegj dont les y ns parcurioflrc rmoient 
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Taraariti' rapporte des rameaux ^fleurs de T hamanndes^quicroijjent la. On y trouue 
pTerres fi grande quantité de pierres d’^î^le,quil enj a à chargernauires^ défi- 

d’aigle, quelles les marchands apportaient anciennement de ce lieu là à Rome. Car 
CilTites. phne efcript que la pierre .Aquiline furnommée Cifiites ejîoit trouuée naïf- 
Pour trou en Egypte près la^ille deCopto. Les anciens nom ont laifié y n fecreî 
uer vnlar par efiript pour ejprouuer y n larron auecla pierre d’ Aigle , qui dure encor 
pour le iourd’huy entre les Grecs duquel Dio/coride a faîB Jpeciale men- 
tion. Mais il ne déclaré pas totalement. Quand les Grecs yeulent cognoijîre 
le larrondl fault qu ils ajjemblenttom ceulx qui font fouffieçonneç^du cas,^ 
à ce faire s accordent de sj trouuer. llj a grandes cerimonies: car les Caloiers 
font cela en drfant plufieurs parolles.Fai/ans ynepaflefans leuain.ils forment 
des petis pains de la groffeur d’yn œuf: ^ fault que chacun de l’affemhlée 
mange fies trois pains , chacun en yn morfeau , les auaüe fans boire. le me 

fuistrouuéà en yeoirfaire ï experienceie^ que celuy qui auoit commis le lar- 
rcciny ne peut onc auaüerfon troifie fine petit pain: fi cuidantejforcery se~ 
ftrangla quafi : ains ne le pouant auaüer , le recracha. Les religieux de Grece 
gardent cela comme pour ynfecret:^ ne le yeulent dire. Mais ïay entendu 
que ceiî auec la pierre de F Aigle fe laquelle meîtentyn peu de pouldre par- 
my la pajîe en format l eurs pains. Le lieu que Cafar nommait Pharm^ qui lors 
eftoit ife, eft maintenant en terre ferme j a yn chafteaumal ai fié, fort 

incommode: car ily fault porter l’eau cha/queiour par Chameaux prinfe des 
cijîernes d'Alexandrie. Tous les bafimens d'Alexandrie fintcouuertgen 
terraffe^ comme aufi font communément tom ceulx de Turquie, d’ A rabie^ 
^ de Grece , ou les habitans fie mettent la nui B pour dormir au frais en tout 
Egyptiés tempsyanten hyuer, comme en eflé. Les Egyptiens ^ Arabes fur toutes au- 
tiormenj nations dorment en tout temps au defcouuert fans aucun liB: ^moyen- 

Sans la • cjuils ayent feulement quelque petit manteau ou couuerîure par defjm 

euxjls ne fi foucient: ^ ri ont aucun yfage de liBs , fâchants que la plume 
leur firoit fortdagereufe. Ce n eft donc pas de merueille fi lesgents de ce pays 
là, ont peu obfiruer fi exaBement le cours des ejîoillesi car ils lesyoyent à tou- 
tes heures de la nuiB, tant quand elles fi leuent, que quand elles fi couchent s 
ioinB que le temps n’y eft point couuert. Le naturel des Alexandrins eü de 
Parler des parler Arabe, OU More: mais les Turcs eflant mejles^ auec eux, yfint de lan- 
drmT"' beaucoup different, sfy* aufi pource quilj a plufieurs luifs, Italiens ^ 
Grecs, lony parle dîners langages. Autresfou ontfceu parler Grec, car quand 
Alexandre gaigna l'Egypte ^ bajîit Alexandrie , il eft à prejupofer qu'en 
y lai fiant des colonies de fan pays que la langue Grecque y efloit me fée 
de fûB il y a des Caloieres , lacohites ^ Grecs, qui y ont yn logis pour Pa- 
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marchât auec leur eglifè^ en tendroiSlou anciennement efioit le cor^s de 
fainSi Marc ,auant que les Veniciens teujjenf enleué pour l’emporter à Ve- 
nt fe. Les Latins ^ les luifsaujii y ont Jemblablement leur egltje à part. En- 
tre les fengularite:^que le conjul des F lorentins me monftra^me Voyant cher- 
cher les drogueries ^me feit goufter â’yne racine que les .Arabes nomment 
Bifih : laquelle me caufa fi grande chaleur en la bouche^ qui me dura deux 
ioursy qu’il me femhloitj auoir du feu .Plufeurs modernes ont prefque meur- 
drjf les auEieurs .Arabes pour cejie racine: leur onttant donne^defmen- 
tieSj^faiFtd’iniure à tort^quiferoit honte de le dire: ^ toute sf ois eux me f- 
mes ne la cegneurent iamah. Elle efl bien petite^ commel>n petit naueau : les 
autres F ont nommée NapeüuSjqm efif commune aux dragueurs Turcs, qu’il 
nj a celujy qui rien "Vende. 

VOYAGE DE LA VILLE D’ALEXAN- 

drie au grand Caire. 

Chapitre X X 1 1 1 L 

3 Près auoir demeuré quelques tours en Alexandrie^ 
feifmes noç^^jtpprejis pour aider au Cairetlonj peult al- 
ler par deux chemins , t'Vn efî plu6 long, par le Nil: 

I ^ F autre pim court, par terre. Mau pour autant que 
i le Nil auoit inondé F Egypte, nom allafmes'a Rofette 
pour nom embarquer fur le Nil. Quand nom fu(rnes 
' à demie lieue hors la "Ville d’Alexandrie, entrafmes 
en'Vne facieu/e campaigne fahlonneufe,€n laquelle croijfent diuerfes herbes, 
entre lefqueües y en a'Vne que les Grecs nommeret Anthillis, ^ les Arabes Anthilli^. 
Kaliilaquelle ceulx du pays font de feicher pour brujler, d’autant qu’ils n’ont 
que bien peu de bois.'^en cuifant la chaux auec cefe herbe, ont double gain, 
r^vn eil qu’ils portenfVendre la chaux en Alexandrie, l’autreefl qu’ils gar- 
dent figneufement les cendres de l’herbe que nom nommons de la foulde, 
qu’ils "Vendent aux Vénitiens. Elles s’endurciffnt comme pierres, 0^ en font Cendre» ; 
grand amas , tellement qutls en peuuent charger les nauires des marchands, 
qui les "viennent acheter pour porter à Venife, pour en faire les "Verres de Crj'^ 
flallin.Ceulx qui font tes Verres a Maran de Venifeja meflent auec des caiF Caillous 
loux qu’ils font apporter de Pauiepar le Tefn: le/quels proportionne^auec la 
cendre, font lapaüe du pim fn Verre crjflaüin. Mais les François ayant na 
pas long temps commencé a faire les Verres cryflallins,ont fai B fermr le fablon S ablca 
d’Efempes au heu des cailloux du T efn, que les outiriers onttrouué meilleur 
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que ledfSî caillou de Faute, Mais ils n ont encores fceu muentev‘ chofe qui 
puiffe femivaulieu de la frf di6te cendre ^ainsfault quils aillent en acheter 
en Frouence.Cejie choje me fai6l penfêrque ce frit la mefme qu’ils apportent 
de Sjriepar la mer.Vray eÈl qu’en François elle eji nommée de la Soulde^pre- 
nant [on appellation d’yne autre herbe nommée Soldanella , laquelle brujlée 
faiSicendre de me/me yertu,^ de laquelle Ion peult yferendefaultdela 
Syrienne, 

DES CHOSES SINGVLIERES TROVVEES 
entre k villcd’Alcxandric,& k ville de Roiêtte. 

Chapitre XXV. 

Om trouuions lespajîeurs furies cheminspar les chaps 
à deux lieues d’^^etlexandrie paijfants les Cheuresd 
trouppeaux^qui ont lesauretllcs pendantes f lon^ues^ 
quen oultre ce quelles leur trament par terre fr’auan- 
ta^e les ont recroch ées pim de trois doigts contre mot. 
Leurs pajîeursney ou Lmts perdre temps\en la cam-^ 
pai^ne y entent le fable 3 cherchats des monnayes an- 
tiques, Car il adment quelque fois qu’tls îrouuenîdes medalles ^ monnoyes 
d’or fn ^ d’argent. Le pays que nom autans au cojlé dextrcy ejhtt fracieufes 
campaignes fablonneufs, ou il ne croi[Joie fnm quelques Câpriers^ ^ de la 
frfdtBe herbe de K-altj^ de Harmala, Le pays qui nom rejhit à main fe- 
neJîre,efioit quelque peu pim eleué^ ou nom yoyions des grands yHlagesefran 
dm çà ^ la entre les forefls de Palmiers, Qy^nd nom eufnes cheminé en- 
iiiron trois Iteues^ nom îrouuafmes de l’eau doulce bonne d botrcy qui fembloit 
y ne fontaine ynais ce nefloitfnon y ne cruche remplie de l’eau du Nil,quon 
auoit apportée là fur Chameaux dedes des oudresfont quelque Turc entrete- 
nait le rempli fra&e pour l’amour de Dieu : Car tls efi ment grande au Im o/ne, 
0* mérité de mettre de l’eau fur les grands chemins pour abbreuuer les paf 
fants. Car tant s’en f au It qu’on y puijje recouurer du y in , que me finement es 
yiües ceft beaucoup de trouuer de l’eau fratfehe. Les Palmiers en ce fl en- 
droibl, 0 quafi par toute E^pte , font moult haults , àefquelsy en a qui fw 
yn fui tronc portent yingt gros arbres fipare'gles y ns des autres , ayants tom 
yne mefme origine dejfm le pied d’yne f)t4che^ La nui6î nom Jurprinten 
chemin: parquoy fufmes long temps à cheminer à l’objcur fumant le riuage 
de la mer Medtterranée,quenom amans à maingamhe: 0 ne nom arrêta f 
mes iufquesàtantquenefufiions yenm à l’eau doulce d’yn des premiers ruif 
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féaux du Nil: lequdnows pafptfmes a gué tout ioi^ant le bord de UmeriOU 
nom trouuafmes feulemenrÿne loge de pefcheurs,en laquelle ilnj auoiîque 
du felpom f aller les poiffons , ^ aufi les Bot argues qu on fait des œufs des 
poijjbm nomme;^:^MuleîSjque les anciens appeUoientCephali.Nom campaf Ccphali. 
mes là,^ pafjafmés la nuiélau feram àuee noç^Chameaux ^ montéres.Ce 
premier rui [je au du canal du Nîfned celugqui fut nommé Canopicum, 

Nili oflium:^ nay (ceu quel nom il auoit anciennement, 1 1 ne fl p,os moult 
parfôndf car nom fanons paféàguê , ^ mefmement du temps que le Nil a-- 
noit inondé l’ Egypte. Nom partijhies le tour enfumant dudiêîruijjeau ^ che- 
minans par campagnes fiblonneufès y ef quelles ne croijToient nuis arhresf- 
non des Tamari/queSyqm '\>iennent en grande haulteuVy ^ portent des galles y Tâtiiarif- 
que les .Arabes nomment de nom propre moderne Chermafel.Lefquelles le 
temps pafé ef oient grandement en y/age de medecine ygyy^encoursde may- fcli 
chmdifi. Nom fumons la mer y trouuions des petis Adyrthes noirs, qm. ne 

sejleuent pas fort hault de terre , car lel/ent marin les tourmente incefjam- 
ment. Les Mjrth'es aiment à naifire le long de la mer, qui efl caufe qittls ont 
ejîé dedie:^ aVcnm , fumant la fable des Poètes, qui difént quelle a prins fa 
naijjance en U mer. Apres auoit longtemps fuiui la mer ynom enîrafnes en Venus. 
ynecampaigne de fable mouuanti ounom Voyions des petites montàigûes dé 
fable menu que le yent auoit ajjcmblé, Cefe cdmpaigne efîoit fterile , telles 
ment qu en quelque forte que ce fait [tl ne croifjoityne feule herbe.Nom ar^ 
rmafmesce foira la yille nommée Rofeîîe , que les Mores appellent Bafchiù 
qui efl f tuée furie nuage près d’yne des grandes bouches du Nil. Lés habi- 
tants de cefle yiUe /ônt diligents à bien cul'tiuer les lardinages , efqnels croif ^ 

fint des Mufes de t herbe dePapynts , de Cannes de fucre , de Colocafps, de Papier! 
Sycomores. Les Sycomores font arbres dey erdeurfiexquife, que fans contre-^ Cânes de 
diéî ilsyainquent tom autres cnyerdure. I Is y cultïuent aufiyne forte de Colocaf- 
racme que les Italiens nommentDolcegmni. Les Caméléons fe trouuentfre- Tes. 
quents deffm teïpece d’arhrifeau ,qui efl nommé Rhamnm altéra. Lequel 
Caméléon fetranf nue en plufieur^ coPileurs. Communément ilefîyerd.ti- Dolcegui 
rant ftr le îaulne, quelquefois fur le bleu. Cela efl caufe quon ne le pcultfa- 
cilement apperceuomcareftant afis deffm les rameaux quifontreueflm de 
y erdeur pareille , combien quon regarde curieufement ,toutesfou lonapeine Cameleo. 
a le trouuer. llfe nourrit de Moufehes , Chenilles , Efeharhorts, Saute- Ca- 

relies y y suant a la maniéré des Serpents , qui mangent toutes frtes de petites mcleon. 
hefies mfeclesylefquelles i ayfouuent îrouue regardant en fonefîomachjquand 
tenfaifoye l anatomie. A ucuns ont dit que les Cameleonsyiuent feulemetde leon.'^™^ 
yent.Gre/li l qu 'pn Caméléon demeurera yn an en y te fans rien mander, qui 
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nefl f?45 chofe difficile à croire: cdrtay y eu des fervents de dmerfes fortes >/- 
lire l’ejpace de dix mois /ans leur donner aucune chofe à manger, Vr^ eflque 
il fault leur bailler quelques fois peu d’eau à boire, 

DE LA VILLE DE ROSETTE A LA 
bouche du NiL nommee Oftiura Canopicum. 

Chapitre XXVI. 

Ofêtte eft yne belle yUle^ fans murailles,Les Vénitiens 
ytiennentyn officier nomme ynCon/u fou bien eft 
autrement appeüé yn Baillé, qui leurfert pour le traffic 
de la marchadife. Les grands namres peuuent aborder 
de des le Nil, iufques à t oindre les maifons de layille, 

1 1 ny a yiüe au pays du T urc fur les haures,taî fotr elle 
petite, ou lesVentriens nayent quelqu’yn pour les ad- 
monnefler des marchandifes, tant aux ports des fleuues, que de la mer, ou en 
terre fermeiqui est yn grand bien pour eux, dont il aduient quils ontnou-^ 

uelles de toutes les parts du monde,^ufi fçauem ils en quel pris font lesmar- 
chandifesdes nations loingraines , qui eft la caufe quils paffent toutes autres 
républiques es chofes de trafic. Et s’ils fçàuent qu il j ait quelque marchandi- 
fe à enleuer de quelque port, lors ils expediront leurs oents,afin quils en ^mf 
fient auoïr legain. lly a yn petit chafieau ajfe:^ près du Nifioignant Rofette, 
fiitué du cofJe de deuers ,Alexandrie, llnya pas bonnement deux lieues de-‘ 
puis la bouche du Nil iufques à Rofette, Onj parle ,Arabe , comme par toute 
Egypte. P lufieurs lutfsy habitent, qutfe font fi bien multiplie:^ par tous les 
pays ou domine le T urc, qui l ny a yille ne yillage quils ny habitent ^ ayent 
multiplié. .Aufii parlent ils toutes langues , chofe qui nous a bien ferui , non 
feulement à nous interpréter , mats aufii d nous racompter les chof s comme 
elles efioienten. ce pcyslà.Nous trouuafmes de telle maniéré de ymres au mar- 
ché de Rofette qu en .Alexandrie. Les forefis de Palmiers font ymbre âla 
y Me. Les maifons fontfaicles tout ainfi quelles font au Caire, ils ont grande 
commodité du bois quils rapportent de Confianrinoble en leurs namres : Car 
allants d Conftantimble ont toufïours leur charge : ^ pour ne yenir à yuide, 
fe chargent de bois pour baftir en leur pays : car il ny en a point qui y aille en 
Beftes d’ animaulx d’Egypte pour l’abondance du paflurage,^ la bonne 

£gypte. nourriture des herbes anousées du Nil, cyy la température du C limât, font de 
grande fiature. Les Buffl es, Bœufs,Cham€aux,Cheuaux,Afnes,Moutom 
d^gypte. Cheuresy font moult grands. Les Moutons y font fort gros Crgras, qui ont la 
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queue tramante iu/ques en terre , fortlar^e , ^ ejpoijp. D'auanta^e il leur 
pendynepeaule lon^ducol ytoutainfi que f ai ^ le fanon aux boeufs^ quon 
appelle en Latin Palearia,et font reuefiu^^de laine noirajîre, 

DES PESCHEVRS DV NIL. 

Chapitre XXV U. 

Ly a plufieursgents a Rofettey qui ne yiuent que du 
gaing qu défont ^pefehants le poiffonduNif^ 
ont cejie chofe particulière ^ qutlçifrfent en leurs bar- 
ques ^ naffeües des facs qui font foubs la gorge des Sacd’O- 
01 féaux que Pline a nomme'^Onocrotali^ qui tien- 
nent quaf emmanche:^ au bec de l’oifeau à la forme 
d’yne raquette , dont Je feruent à e [goutter leur ba- 
teau, Et quand tels^becs font lie\ deuers la partie de la teftcy comme I n cer- 
cle en rondeur: car quand l’oifeau efoit en yie y il y [oit de ce fac comme d’yn 
fécond ejlomach : afn que quand il auoiî beaucoup auallé des coquilles 
mouüeSy^ elles [entants la chaleur sejhient ouuertes,ilj euft leans pim ^rad 
ejpacey^ les ayant reuomiesymangeaü leur chair feparée des coquilles.Ce fac 
efl de telle nature , que h humidité ne le peult corrompre : parquoy il dure lon^ 
temps aux pefcheurs.Pour Onocrotalm te nenten pas noç^ButorSy qui ont nom 
en Latin Boues rauri, font yn cry comme yn bœuf ne aufji des Pales qui Boues tau 

ont le bec large à l’ extrémité: ma 'u de ce ulx qu ,AnftQte nomme Pelacanes. 
llti^nagentjur l’eau d la maniéré des Oignes 09' Oyes, ^ font gros ^ corpu- Pelec'aBes 
lentSy comme yn grand Cygne font tom blancs, ayants les ïambes pieds lignes. 

larges, entre cendré gyy noir. 



VOYAGE PAR EAV, DE ROSETTE AV 
Caire, & deplulieurs choies qui font furleNil. 

Chapitre XXVIII. 

Om montàfmes en barque defjm le Nil pour aller au 
Caire y gy* aucc bonyentde Tremonrane fauorable, 
qui nom âonnoiten pouppe, expediafmes bien toéf no 
fre chemin. Le Nil defeend du Midy au Sepren^ 
mon, il nom fallait aller contre le courant de l’eau. 
Quand nom fufmes quelque peu auancetzy.Cyy qtieuf 
mes pdjfé a l’autre riué , chafeun fe mtü a terre pour 
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cheminer le lon^ du N il. Cefiokynmoult g/dndplaifir de "Veoirle pi^s ft 
herlm. Ceulx qmfuymnt le courant du Nil allants au Caire , ne 'vont pas par 
le P tm court chemin , à rai/on de fesdefiours.Lcfplufgrande partie des beaux 
y niâmes d’Egypte ^font bafiiç^ le long du Nil, tant parla commodité de l’eau 
doulce qui inonde la terre , que pour arroufer les lardms. On en y coït auRi 
quelques autres d cofté , eJloigne::^du Nil: mais ontfaulte d'eau ^ grande par- 
Anguidie de l’ année. Nom arnuafmesaynyiUage nommé .Anguidie, Pim ouL 

IMahateÜ» tre en trouuafmes yn autre pim grande nommé Mahatelimie jpuis aüafmes à 
T>iht, de là d y ne petite yille , d demieiournée de Rofette , appeüée Nan- 

Nâtubes. tubes, qui tient les deux nuages du Nil, comme peult ejke-Seaucaire ^ Ta- 
rafeon. Le Nil en cejiendroidlnejî point pim large 'en Jon canal , queji le 
Elminic. Rofne'd Lion. Plué oultre nom trouuafmes le yiUage nommé Élminie. 
Nom depefchafmes beaucoup de chemin ce/le iaurnée , car nom autons bon 
yent d propos. Les iardinages de ce heu ^ les terres ejîoient la inondées du 
Ntl, C9* enmronnées de forejls ^e Palmiers de tom cojle:^.. .Aujft les terres 
Rhamnus ^ f parées par hayes faiLîes de l’arbrijjeau de Rhamnm , different d no- 

Groifelier fire Groifelier. Trouuions aufft des Tamarifques charge:^ de leurs galles. 
Riz. Les champs en plufeurs end rot éi:::;^efîoienr enjemenfes^de Ris^,Papjrm 
Moufes.^ ^ Mufes, es autres endroiéîs de Colocaffe. Et pource que cejh Colocaf- 

Colocafle nommée Lotm, Cpp fehue d’ Egypte , ajantyeu quilne mauoitde 
rien feruy faire diligence de chercher defes femences , ^ que mefme ceulx 
du Caire -s en font mocquesi;;^, youlant inferer quelle n’en a point, l’ay eu oc- 
cafion d’ enquérir la raifon pourquqy les autheurs anciens l’ont nommée Feb- 
ued’Epypte ,fçachanîs bien quelle ne produit aucunes Febues. Demoy te 
mamîien qu’il en croiéï par les rui [féaux de Crete: car ty en ay trouué de 
famapyimau les Egyptiens la cultiuent diligemment. Erd la parfn iccy 
îrotmcla fource de l’erreur. C’efl qu Hérodote trefancien autheura parlé de 
deux fortes d'herhesyenantsau Nif dont hme auoit la, racine ronde qui efi 
la Colocaffe : l’autre porte quelques chofes en y ne tefle , qui refemhlent à 
noyaux d’oliues. Les autres autheurs qm font yenu:^ depuis luy , fujuant les 
enfeipnes l’yn de l’autre, endifent ainft que bon leur femble.Car mefmement 
quand Theophrafte dit que [a racine eü e[pineufe,c[î trouué autrement. Vio- 
feonde d ditquafi mefmes parollcs que Theophrafte, defcriuantlaFehue d’E- 
gypte. EtPline l’ayant traduiLid’eulx, dit femblables chofes . Parquoyte 
f er, P bien d’opinion , que pour Faba .AEgyptia nom entendions les yrajes 
ptia. ^ Febues d manger, nées en Egypte. Galien mefme me femhle auoir entendu 
des Febues communes, au hure des aliments, quand il parle des Febues d’Eg- 
pîe. Et pour efclaircft ce que Pline dit que les Egptiens font diuerfes fortes 

de 
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de yaijpaux mec fes faeiUes ,fmlt entendre quelles font larges , ^ par cela V ailTcaux 
ll:^rroulpnt ^plient comme >« cornet en forte qttilx peuuent pujfer de oîlo- 
l’eau du Nil, ^ la boire', car apres quil'i^enont beu , il:^les teSlent, Ji la fin caflè* 
notis arrimjmes à grand yillage nommé Berimbal, Le p,ps d’Egypte 
nom apparoifjoît tout plongé en l’eau^excepté qu il y a des digues en aucuns 
endroiLis ejîeuées pour aller d’y n yillage âl^ autre. Les habitants pour obuier 
à t inondation du Nil , font contraintes faire lesmaifons des yiÜages es lieux nü. 

plmeminents, defquel^ Ion enye oit grande quantité, car le pays eii plat: ^ 
lesmaifons e/îants bafiies de grafje terre du heu, liants la couuerture en 4 - 
pointliffant en fapon <fyne rufche à miel ,apparoiJJent de bim loing, ll:^ 
en couu^ent aufî en terrajjcs, en façon de plane forme, qui ejiy ne mode com- 
mune a toute Grece ^ Turquie, ll:^ ont fi grande difcommodité de bois 
C37* de pierre , que leurs maijons ne font que petites logettes : Car il ny a fion 
pim d’eTpace leans, quen >« petittetlà loger les oyes, La raifon efl quil:^ 
dorment , bornent ^ mangent ordmairemerK dehors au defcouuert dejjoubs 
les arbres, ou bien pour emter la yermine, ou pour chercher la frefcheur : car 
il ny fai tl point de pluyes l’hjuer , Etl’eflé ilç:;^ne cherchent point la fref- 
cheur en leurs loges, ains dejjoubs les Palmiers, Les Tamarifques croijjent en 
Eppte indifféremment , tant en lieux humides, quen pays fec , tellement 
qu on enyeoit des petites forefls es lieux arides , tout ainfi que furies riuages 
humides, Lefquelg^Tamavifquesfontfichargegdel’excrtfcence.quetay 
nommée GaÜe , que peu s’ en fault que les branches n en rompent. Ce nom Caftor. 
fmblachofefort nouueüe de yeoiren cemois de Septembre yn oifeau de 
de nmere, lequel les François pource qu’il fait dommage es eüan^s 
comme yn Çafior, le nomment yn Bieure , ^ les Latins Vul- 
panfér,pourmenant fes petits dedens le Nil, nouuelîement 
efclos , Les oifeaux de riuiere , qui communément 
fe retirent des pays Sepîentrïonaulx en temps 
d’hjuer,fè y ont rendre en Eppte, ^ la, 
contient leurs petits , ^ s’en retour- 
nent l’eüé , fuyant la yiolente 
chaleur du foleifqui leur 
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DES GRANDES VILLES ET VILLAGES 
d’EgyptCjfituées fur le N il, le long des riuages;, cher- 
chant h commodité de l’eau. 

Chapitre X X ï X. 

^jjantspar B erimh at ^ plu fie urs petits gar/om Egy- 
ptiens fe ieSloient dedens teau au courant du Nil^ 
pourpefcherdu pain c^uon leur ieêîoit exprefjèment 
du bateaUy afn d’en auoir le plaiftrde les "Veo/V f bien 
nager: llç^ne font non pim dle flime de fe mettre en 
l’eau, que feroient petits Canards , Continuants nofire 
chemin auec 'vent de T temontane , arriuafmes en "Vn 
Sindou. yillage nommé Sindou, ^ a main dextre eft Diurmlu Et tantfifmeS 

Diuruth. que mm yinjmes loger à "Vne grande yiUe nommée Voua, cejîoit ancienne^- 
ment y ne y lüe grande contme le Caire: ^ encor pour le iourd’huj ilnj a au>~ 
ctme y'illeen terre ferme d’Egypte apres le Caire qui (oit pim grande que Vo^ 
ua: Elle ejî beaucoup pim grande que Roftte,^ l’&ppofte de laquelle j a y ne 
grande ijle cultiuée de cannes de fuccre , de Sycomores , Palmiers , ColocaJJeSy 
çgr toutes fortes de l egumes bleds, dé r/;^, qui entre autres chofes eÜ de 

grandreucnu à Egypte. Nom pajfafmes lanuiéld F oua, attendants le iour:<Qr* 
encore que noûs eu fions bonyent , les mariniers ne fe youlcient ferànaui^ 
guer denmSien ces endroiSis^là, d’ autant quilj a plu feurs dejloursou le Nil 
efifortrauiffint.îl a fon cours quaf au fi yifie que la riuiere de Loyre , ou peu 
s en fault. lly a des endroiBs ou il ya quelques fois droiSlement , tsu Ion 
peultnamguer lanuiB âyoïlle dejflqyée auec bon y ent fans auotr point de 
craméïe, car U y eü pim lent que la ou il prend fsdejîours. 

QVE LE NIL MIS EN COMPARAISON 
eft quafi femblable à la riiiiere de Pau. 

Chapitre X X X. 


Foua. 


Riuiere 
du Pau.] 


Loire. 



Peine pourrok on trouuer riuiere en nojîre Europe 
mieulx approchante du Nd,que le P au, au moins 
depuis Verrareiufques à la mer.car lony peult facile- 
ment monter a yoile defplqyée contre le courant de 
l’eau: chofe qu’on peult aufi faire en Loire , comme 
au Nil, ^ au Pau. Mais celle de Loire rief pro- 
fonde: Toutes les maniérés des barques yaiffaux 

du 
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du Ntl 3 /ont dijpmh labiés aux bateaux ^ barques des autres rimeres : auj^l 
eft ce chofe generale que les bateaux font differens en tous lieux Jelon la na-- 
ture des fleuues : car les hommes s efforçants d’approprier les y ai [p aux , félon 
la nature du lieu^enfuyuentproprement le cours de la riuiere. Car comme la ri 
meredu Ttbre ej} moult ram/fante, ayant fin liB^ canal moult profond, Tibre, 

^ les riues moult haultes ,fault que quand tlt^branflent a lariue, ou figar- 
rentjfi le yaiffeau nauoit les deux bouts aufii hault que les orées du Tybre, il du Tibre. 
fauldroit quilee^nfient y ne efihele,parquoj les yaiJJeauxj font eJîroiBs, re- 
Jemblants d yn croiffantiCar les proues ^ les pouppes font treshaultes , fie ter- 
minans en pdmdles ejleuees contremont.Faultauffi que lesgouuernaux fiient 
emmanchet^d quelque longue perche que le ÿouuerneur foit bien hault: 

autrement celuy qui conduit le bateau , ne pourrait yeoir fin chemin, s'il ne’- du Nil. 
Jîo'it encruché bien hault, Mais le Nil ayant les bords à fleur d’eau, porte les ha 
teaux bas, larges ^ plats: Les bateaux du Pau font courts, profonds, couuerts, 
rondelets: ont leur gouuernailau coflé , comme au/fli ceulx du Tibre , ^ 

duPau ,quipeuuent defiendre en la mer , palier luflquesâVenife, Lesba- Bateaux 
teaux qui font de longcorf âge , çpy qui n ont l’eau profonde , comme en Loire de Seine. 
ont le gouuernail derrière en tim o et en Seine, Les bateaux du Nil ne font pas 
communément moult grands. C êulx qui ontprins occafion de dire quily a des 
eaux qui peuuent porter pim grands bateaux gÿ* pim pe/dntsfardeaux les y ns 
que le s autre s en mef me profondeur '.mettants la riuiere d’ .Ai fe en exemple, 
qui ejlant pim ejhoi Sle (pue Loire , porte trois fois pim de charge , attri huant s 
cela à l’eau, non d la profondeur, mefemblentnauoirfufffant argument. 

Mais pource quececyne giüquen l’experience ,ce doubte eü moult aiféd 
yerifler . Quand le Nil eÛ grand inondant tout le pays, alors il eft trefirand, 

^ porte de tre [grands hâte aulx , qui ny nauiguent fmon durant- l’inonda- 
tion: car quand le Nil eü tan , Ion monftre certains endroiCls ou yn homme 
eftantd chenal le peult pafjer dgué. Le Nil eft nauigable d la yoile . Car ne 
les montaignes ne beaucoup de forefi;^ ne iuy oftent le yent non pim qu’au 
Pau, Et comme les Peuples natflfenî au riuage du Pau , qui oftent le yent aux 
mariniers en quelques endroiSls, touîainfi eft des Palmes fur le N il. Les pef 
cheurs du Nil'ont cela de commun auec céulx du' Pau , que tom deux ont de ” 
Veauaufom de leur bateau, marchants toutes fois par defm yne claye riflfue, 
ainfli demeure leur poijjon au fins du tout en ÿie , gyr marchent fur leur claye 
fans auoir le s pieds mouille:^ Continuants noftre chemin , ^ eftants quelque Sindou. 
peu au deffm du yillage de S indon y oyions l’entrée du Canal qu Alexandre ^J"4diî 
feit encauer pour conduire l eau en Alexandrie ,pour remplir les cifternes, 
puys, ^fontaines de la yille, lequel nom laifflafmesd main gauche, La terre 
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qui en futoflée en faifantfbn fojje, fe y oit encore de cofté ^ d’autre au hords 
du canal, nejî la diSle entrée qu’à yn quart de lieue dudiSi ^rand ytUage 
nommé Sindon.Le ^ays que nom dejcouurions à mam dextre , ejloir quelque 
peu pim ejleué que neji celuy du cojié de feneftre: aufi efi il pim fahlonneux, 
^ par confequ^nt d’autant que le Nil ne touche pas iujques là, en esf pim 
nie. Mats le cqlé du Jenejîre qui efi ha^ ^ plat , inondé de l’eau du Nil, e fl 
rendu fertile ^ herbeux, ou les oi féaux de riuiere Je retirent l’hyuer,dejquel;^ 
Oifeaui on en y oit les champs ^ prairies blanchir , ^ principalement de Ci^o^nes, 
d Egypte, Egyptiens à bon droiSlayment , d’autant que lesgrenouilles s’y engen- 

drent en fl grande abondance, que fans elles on n’y yerroitrien de pim frequet, 
^ auffi quelles defîruifent les ferpents d’Egypte, ^ les auallenttcm entiers. 
Vautours é\dak de l’autre coüéfablonneux eleué, ony yeoit les Vaultours , Sacres Egy-~ 
Sacre Egy ptiens,Milans,^ autres fortes d’ 01 feaux de charongne : entre lefquelç^celuy 
que ie nomme Sacre Egypîienj efi- pim frequent que nul autre, aiant le corfi- 
ge de Corbeau , la tefie de Milan , le bec entre Corbeau ^ aigle , car iiefiyn 
peu croche par le bout. Ses ïambes ^ pied:^ entre le Corbeau l’oifau de 
proye. le trouue yn oifeau de tel nom es efiriptures d’ Hérodote, autres an 
ciens: me femble quec’eüluj qùilyyjiomment .Accipiter .Aepptim. il 

efi de la couleur d’yn Sacre : mais on en peult obferuer de diuerfes couleurs, 
BoufSes feri monfireray leportraiéîauliure des oi féaux. Le s Bouffes font en l’eau du- 
d £gypte. l’inondation iufques au y entre , paiffants l’h erbe contre terre, mettants la 

tefie en l’eau iufques aux efiaules : ^ quand ils^ont paiffu l’herbe, ih^tirent 
la tefie hors l’eau , puis mafehent l’erbe , l’auaüent en l’air : car nul animal 

ayant poulmon,nonplm les oifeauxgy*befites à quatre pieds, n’aufi les Balei- 
nes, Daulphins,gy^ tom autres qui mafehent, ne peuuent auaüer leur mange- 
aille dedensl’eauide telle maniéré font nourns^urantï mondation.l l efi tm- 
pojfible de îrouuer meilleurs nageurs que font les Egyptiens , efi. neceffài-^ 

Egy pries' yes qutlç^le fient . Car il leur conuient fouuent nager dy>n ydlage a l autre 
bons na- ^f^yg^N’inondation, pour les affaires quilci^ont lesyns auec les autres, g;* 
Veftemés pour cefienecefité il:gfnt auffi yofuy^de mefme'.carilse^mt yne longue che- 
desg Egy" ffiiÇe blanche, qui riapasgrande fdçon,g^y ne maniéré de manteau fans cou- 
pnens. fiffyg^filpl de laine, comme yn longtapis legier , dont il^^s’ entortillent les ef 

pauiles ,gpyne partie du corps,n’gyants autre habillemet en allant parptps. Et 
f il le ur conuient paffryne eaue parfonde ,tl^ entortillent leur manteau gyp 
chemif autour de leur tefie, en maniéré d’yn diademe,gy^ainfi nouants peu- 
uent trauerfer l’inondation du N iiEts’îly^ont à aller pim lomg , il^trament 
desîon^s apres eulx , iufques à ce que terre faille , g^y quand ilt^fentent terre 
leur efire faille , alors il::^ f foulagent en nouant, en s appuyant deffm leurs 

îoncs, 

i 
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ioncs.Le mefme "Vent de T remonîme nom faîfok âejpefcher grand chemmi 
^ ejianrs encor à pim de quarante mille au dejjoubs du Caire, nom commen- 
fo/mes âheoîr les Pyramides, dont les autheurs ont tantfaiSl mention: car el- 
les font en h ault lieu fort expofé àLtyeue de ceulx qui namguent deftîs le 
Nil’.qui eü ce que Pline a entendu par ces mot:^, Sanè conlpicuæ vndique 
ânnmi^mùhws.LesEgypttensns les fçachantsappelkr Pyramides, lesr^om- 
ment Pharaons. Elle s font encor pim admirables d les regarder de près, que les l'haraon. 
dutheurs ne les ont defcript€s,comm'€ ieferay apparoiflrecy apres. 

QV E L Qfd ES P A R T I C V L A R î T E Z 
de l’Egypte & des Egyptiens. 

Chapitre «X X X 1 . * 



L nef nation qui retienne tant de fon antiquité, que . . . 
font les Egyptiens : car encor pour le iourd'huy nom te/ des E- 
les Soyons esyillcs accoufrei^ de mefme s ycfiemens gyp tiens. 
que les anciens ontdefcripts . Toute b Egypte n a pas aï faiî^ 
dccouflumé faire efclorre les pouüets fjubs les ailles de couuer les 
leurmere,ains ont des fours faiBs par artifice , com- 


me nom auons y eu, ou chafque fois ils^ mettent trois 
ou quatre mille oeufs,leJquels^çduent fl bien gommner , gyy leur tempererla 
chaleur, qukls^ les font efclorre tout en yn teps.qui neB pas inuention moder- 
neicar .y^riftote au pxiefme de animalibm chapitre fécond auoit défia diB. 
Incubitu auium> fûLtum excludi naturæ ratio eft. Nonramen ira foin m 
oua aperiuntur, fed etiam fponte in terra vrin Aegypto obruta fimo 
pulliciem procréant. Ces fours (ont communs d plufieurs yillatreois quij ap-^ 
porteront leurs œufs couuer de diuerfes parts . 1 1:^ font des kuées de peur que 
le N il ne desborde, lefquels^ils^renforccnt auec fagots de paille, de cannes de 
fuccre,d€ HalimmyCsr Rhamnm,Cy^Tam4rifques,afinde tenir le Nil en fon Rh 


aranus 


liB. Le lourfuyuant continuant noflfe nauigaîion,aiants leyent enpouppe, Tamarif- 
autant fauorable que nom eujfions peu demander ,trouuafmes quelques en^ 
droiBsou le Nil fe replwit fouuentesfoh , d’autant que fufmes en yn en- 

droiBtoulesPalmàers empefchoient le y ent qu il ne fouffiafiennoftreyoile, 
ilfaillutque les bateliers' defcendijfcnt ^tiraffent noflre barque à force de 
bras, Cyr furent foYcete^ de paffer de l’autre coflé,pouremter la force du cou- 
rant du Nil. Et ainfi que le y ent efioiîfoible,ejîants p(tffi:Kj^ l’autre part, de- 
fcenàifines du bateau, ^ ne feiournafines finon quelque peu de temps que 
neuJJionsbon’yenL- 

eij_ 
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DESCRIPTION DE PLVSIEVRS OISEAVX, 
Si autres animaulx obfernez le long du Nil. 

. Chapitre XXX II. 

E pajs i Egypte eftant fi rîede thyuey ^ p^aluflye^ 
nourrit plufieurs oifeaux de rluiere , entre autres 
celuy que les Grecs ^ ^rifîote ont nomme Crex, 
le l'ay reçogneu à fa ^oix , car il eft crian, ^ com-^ 
me le Vanneau dit^EXitoutainficeftuj» çy en you^ 
tant prononcé Crex Crex. le ledejcripuf lors comme 
s enfuit . L’oifeau nommé Çrex ^ esl de corfige entre 
les Corlis (ÿ* le Cheuaüier, ayant aufii le bec ^ les ïambes entre les deux ,fis 
iambesycuifies ^ pieds font noirs^comme auÿi eff. fa tefe: Mais le dejjm du 
col, la poiBrine ^ effaulesfont blanches , le déjfm du corps tient du cendré^ 
ayantyne ligne blanche detrauers en chafque i&lle. il prend fit mangeaiUe 
en terre, ^ en lé air ^ d la maniéré du V anneau, que les anciens Grecs ont mm-- 
mé MEx, Cy^fai Si amfi grand bruit des Æes enyolant» le croj quil neÈÎ 
pointy eu entre les oi féaux cognm de noms François, combien que éeuffpen- 
fé auparauant que la Barge efoit Crex , entant que Hérodote ta compa- 
ré engrandeur à ty ne desejpecesde toifeau nommé ibis, Tauoyeau para- 
uantefcriptcefl ibis noir .jpenfant qu’il fut Hi&matopm: mais ayant depuis 
obferué fies meurs , i’ay arrefté que ce neft Hcematopm , ams ibis nohf du- 
quel Hérodote premièrement a faiSl mention , puis apres luy Mriftoîe. il 
efl de corpulence d’yn Corlis, ou quelque peu moindre totalement noir , ayant 
lateüe d’yn Cormarant , le bec contre la tefte pim gros que le poulce , mais 
poincîu par le bout 0^youlté,Cy^ quelque peu courbe, tout rouget orne aujîi 
iescuijfes ^ les iambes.ll eft tout ainfi hault eniambé comme Im Butor, que 
Pline a nommé Bos taurm ,C^Mrij%te Mrdeaflellaris,^a le col ainfi 
long que yne Migrette , en forte que quand ie yei ledifl ibk noir la premiè- 
re fois, Urne fembla en habitude ^ contenance a yn Butor. Les Egyptiens, 
Mores ou Mrabes ,/ônt plus Juferfitieux ^cérémonieux en leur religion 
que fie font les T mes : ^ ia (dit que tous deux [oient d’y ne mefne loy , ten- 
dants à Mahomet, i^fubieB^^augrand Turc , qui les a yaincm en bataille, 
toutes fois les Turcs efiment quelque ftinSieté es Mrahes pim- qu’en eulx 
me fines. La raifon eft que l’Jélcoranfut e/cripten Mrahe , qui a depuis eflé 
ttanfatéen Turquois,CT*aufii que les pim doBesTurcs ne font pas profefiion 
du langage Turquoys , mais de 1‘ Mrahic. Leurs charaBeres font yne mcfme 
chùfe,tûUtesfois la langue eft diuerfe.Mufi les Turcs n’ont point de lettres qui 
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nefoient'yenuesdesuérabes, Qmnà nom defcenâions dubatîem dux rîua~ 
^es du Ntl pour enîŸSŸ es yilla^€s,nom entendions les Mores chanter en leurs 
mofquées^c eü à dtre Eglifes^quife rejpondent lês ‘\ms aux autres de 'yoix al~ 
tematiuesjd la maniéré des prejîres Latins ,faijant quaji mefmes accens^^ 
mefmes pausêes , comme fontceulx qui chantent les Pfeaumes en Latin : qui 
eft chofe qu on ne faidi point entre les Turcs, qui ont dur langage ^ rude d 
la comparaifori de t ,Arabe,qui eft moult aisé a toutes chojes quon yeult met- 
tre énrjthme, ^uf^i l'Mlcoranefle/cripten'yerfets de rythme. En appro- 
chant du Caire, a quatre lieues au àeffouhs de la yille,nom yifmes VendroiSî 
üU le canal du Nil fè départ en deux rameaux : defquels l’yn defcendantà 
gauche, a pajjer d Rofette ,quï eÜ ojîium Canopicum,d’ou nom yenions. 

\fe rend en Damiate,ou eüpfiium Pelufiacum, 


Langue 

Turcoife 


- Par cela nom pouuons afjeurer quele Nilnaque deux principales grandes 
bouches nauigahles pour grands ÿaifjeaux , ou pour le pim en a trois grandes 
en tout. îenedy pas quil naît beaucoup de petis ruijjelets , mais il naque ces 
deux principaux nauigabtes. il peult bien ejtre que quelques y ns font naui- 
gahles en certains endmiEîs au temps de l’inondation : mais en autre temps ce 
Jbrit peîîs ruiffeaux quon pafje à gué au nuage de la mer, comme nom auons 
faidi quand nom auons paj?é le petit canal entre Alexandrie ^ Rofette, 
Leyentnom continua iufques au Caire , ounoflre nauigation finit. Defien- 
difmes a yn grand yillage nommé Èoulàc , qui esî du tenant du Caire ,ftué 
au riuage du Nil, Auantme déporter de parler du Nil, ie diray premieremet 
de quelques bejîes quon a accotdîumé d’y trouuer,!^ entre autres du Crocodi- 
le dontey eUlepoHraiB. Portrait du Crocodile poiübn du Nil. 
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Nom en'^ojom comme pet? miracle en plufieurs eglijes ^ places publiques 
denofireEurope^maisy enaaujîiqmfonttemjîres. 

Celuy auj^i que les Latins les Grecs^ont nom^é LLippoporamm^qui ejî 

à dire Cheual de riuiere.Ie tromte que les Latins fuiuants les brisées des Grecs 
ne changèrent point le nom Grec k l’ Hippopotamwsdequel combien qu tl /?- 
^^ntfe en Latin Equuî fluuiatilis^ toutesfok tom les Latins l’ont toufiours 
appelle defon appellation Grecque TLippopotamm.Etme pmble quils l'ayet 
ainfi youlu faire pour la raifon que ie diray* C’eéî que quand ils ont y eu cejie 
heftene rejjemb 1er en rien au cheual , ils ne l’ont pasyoulu nommer en leur 
langage ^mats ont retenu la diéiion Grecque, Et en cecy ilfaultde deux cho- 
fes l'une, ou bien que les Romains nayent cogneu l’ Llippopotamm des Grecs, 
OH bien que l’animal qu’ils efiimoient pour tel yfuft autre que celuy que les 
Grecs nommaient LLippopotamm. Et fi celuy qui y fut apporté quand ,Au- 
gufie triumpha de C leopatra, comme efeript Dion, ^ aufil les autres qui fu- 
rent monfîre'i^es ieus de M. Scaurm, ^ aux triumphes de Pompée, ejîoienî 
LLippopotames , ie ne fay douhte que ie n’en aye baillé les yrals portraiëîs au 
Hure que t ay dimdgué de toias poijjonsicar l’ animal que lay yeuyiuant a 
Confiantinob le, apporté du Nihconuenoiten toutes marques auec ceulx qu’on 
y oit grauet^en diuerfes medales des Empereurs, ,Au fiirphss de ce quieft de 
fon hijhire l’ayant efeript ailleurs en François ^ en Latmyenen diray autre 
chofe pour le prefent. Le fieuue du Nil nourrit plufieurs autres poijjom 

moult renomme:^^, lefquels toutesfok ie ne yueil fifecifier en ce lieu, finon en.'' 
tant que le Brochet y efl frequent, (y* que nous anons-difficulté de luy trouuer 
y ne appellation^ antique, te yueil monjîrer qutl fut anciennement appelle 
xyrinchm. Lon ypefehe aujit deux cf^eces de poijjbns ronds gros comme la 
teüe, donî les peaux font emplies de bourre ou foïng, <(y' nom font enuoyées 
la yqye des marchands. Les Grecs les nommentynlguairemenî Elafcopfa'- 
Latins Orbk, ou bien de nom GrecOrchk : car ils font ronds comme 
y ne bouteille j 1 y en a aufii yn dont au lieu d’ejiaille, L’efèorce eü toute d’os: 
parquoy on la garde tout ainfi que la peau du precedent. Les Crocodiles font 
aufii particuliers nourrijjbns du Nifdefquels nom en y oyons les peaux quafi 
entom lieux,. 
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LA DIFFERENCE DES BATEAVX QVÏ 
nauigiient fur le Nil,& les noms des arbres plus communs 
qui font es iardins du Caire. 

Chapitre XXXIII. 

: l'Ânts acheué nojîre mmgdtio fur le pris 

re ferr^ie auydla^e de Boulac i qui eft le lieu ou les 
Gerbes ^ Barques, ^ autres fortes de yaiffeaux du Bateaux 
Nil abordent, pour fe dejehar^erde ce quils apporter 
) au Caire, i’ohjeruaj les yaiffèaux du Nil appelle:^ 

Gerbes, qui font en trois ou quatre dijfereces.Les 'Vns 
_ _ \ font bas, plats,(^ larges, fort courts au regard de leur Nil. 

larfeur.Le s autres font plus grads ^ larges,maisramaJJe:^quaji en rondeur, Grands 
Les pim grands feroient quafî femblables aux bateaux de Seine, f non qsuls 
font beaucoup pim courts,! Is portent pim grands faix que les autres,^ prin- 
cipalement les pailles desfùccres dugrandfeigneur,^ nenauiguent que du- 
rant l' inondation, ne defeendent point pim bas que le yiUage de Foua.lls 

y ont dy ode Latine. Les pim petis de tom font plats , bas C9* larges, allants d 
yoile quarrée , ^ ne s’ejloigfent fort ! oing de Boulac ,ferHants feulement d 
paffer le Nil, ^ d porter les promfons des yiîlagesau Caire, ^ p^ffrle he- 
Jîial d’y ne riue d l’autre. Les Gerbes qui y ont iufques en Damiette ^ .^éle- Gerbes.' 
xandriefont menées d yoiles Latines,!^ pcuuent entrer en la mer en honaffe Voiles La 
^ temps calme. Mais fi la mer s’efmouuoir en tempefte, elles ne refifteroient 
pas longuement. P arquqy quad ils fe yeulentmettre en cheminais choifijfent 
yn temps doulx , ^ que le yent foit bien d propos. ïohferuay aufii les arbres 

desiardms,efioient Sicomores,Palmiers,Cafiiers, Grenadiers, Orangers, .Aca- 
cia, Tamarifques. 

QVE PLVSTEVRS AYENT MAL PENSE 
que les Chameleons vcfculTcnt du fêul vent {ans rien manger. 

Chapitre XXX II II. 

Vand te neyeqye point de bois taillis pour faire fa-^ 
gots , ou de forefls d coupperpour faire charbon , 
toute sfûk pour fondre les métaux {dont y a toufiours 
eu grande quantité en Eppte) efioit neçe faire d’en 
auoiT heaucoup,t ayobferm de quel bois ils auoientle 
pim : car pour leur yfige ils fe feruent des rameaux 
de Ca[Je, T amarifqueSjRhdnm, Sycomores, Napecd^ 



PREMIER LIVRE DES SINGVLa: 

Metald’E Roufecîux , Palmiers : mais en la parfm le ri aj rien îrouue de pim abondant, 
lafllts de pailles de Succre ,(^aujii que ce fie chofi eft conforme dl’authontê 

fucre . des anciens fçach ans quils auoient affaire de matière à fondre leur or,ont dit 

PaiUes^de Çcomme auft eft efeript en Plme)?im\s optimélignis æs ferrümque fun 
papier. ^ & AegyptîaPapvro paleis ■àuvum,Car le principal desmetaulx 

Chame- d'Ep'pte a toufiours eflé en or. Les hayes qui font des iardinages auprès du Caf 
leons. refont en rom lieux couuertes de Chameleons,^ principalement le long des 

Viperes. nuages du Nil , en forte quen peu de temps nom en yeifmes grand nombre^ 
Ceraflcs. Ce n eft pas fins caufe qu ils fe tiennent fur lesbuilfnsicarlesViperes ^ Ce- 
rafles les auaüent entiers, quand elles les peuuent prendre. Qmnd les Chame- 
leons "Veulent mangerfs tirent leurs langues longues quafi de demy pied,ron- 
Pic verd. comme la langue d’')>n oifeau nomé Picyerd , fimblables à her de ter^- 

re:^ â l' extrémité d’icelles ont^ngros nœud ffongieux, tenait comme glusi^* 
duquel ils attachent les infeB’esfçauoir efiSaulterelles, Chenilles, Moufi 
Lan<^ues ^ attirent en la gueule, ils pouffent hors leurs langues, les dardant 

des f ha ffe raideur aufiViftement , qu’une arhalefle ou^n arc fait le îraifi. Nature 
incleons. ^^roit fiiEl tort a ce fl animal de luy auoir baillé langue, ejîomach, gy* infe-^ 
fins,f elle luy auoit denté de ne manger point, comme plufeurs ont pensé. 

DE NOSTRE ARRIVEE AV CAIRE, ET 

de ce que nous y auons veu. 

Chapitre XXX\A 


'Bouîi 


ac. 


Saluiatio 
de fémes 
en Egypte 



Stans à Boulac attendants les montures pour aller au 
Caire , ce pendant auons ouy hne chofe qui nom a 
femblé fort nouueüe, gy digne d’eflre efcripte: C’efl 
qu’yne trouppe de femmes en nombre de dix ou dou- 
^ ^ fufitits y ne fituîation à, la 

maniéré d’ Egypte, toutes enfemble feirentyne yoix 
quei’auoye ouye auparauant en quelquesytHages au 
riuage du Nilimais m’ auoit efté impofible de pouuoir fonger quelle chofe ce- 
Jîoit: car les femmes neyontiamais parla ytüe quelle s nayent le y i fige cou- 
' es des quelque beauté exquifi quelles ayent , mais pour obfieruer le 

^/\3,homQ- commandement de Mahomet , car mefmement les Ethiopiennes qui ont la 
trftes maf- couleur pim notre quyn charbonnier, f couurentleyifige d’yn mafque, tout 
ainfi que faifllaplm belle Turque d’ .Afie.Parquoy nom ejîoit difficile d’en 
tendre comment ce faifùitcefle yoix , tant nom fembloit nouuelle , gy* ayant 
my ieîteryn tel cry par plufeurs fois, qui fembloit eflre quelque confufi har- 
monie 
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monter auons entendu que les femmes ouurants U bouche le plu6 quelles feu- * 
uent, font if tv leur^oix en fitufjctjremuants la langue entre les dents, la reti- 
rants y ers le palais, ^ font^n accetagu,tel que font les femmes des yillages 
firlafn de leurcrj,en'yendantlelai6làParis. Elles fe mafjuent differem- 
ment félon les dîuerfiteç^des pays, La façon des yillageoifês Sirabes 0* Egy- gypte. 
ptiennes eftyne mafqueure la pim laide de routes , car elles fe mettent feule- 
ment quelque toile de cotton noir e ou d'autre couleur deuant le s y eux , qui 
leur pend deuant le yifage en appomtifant y ers le menton , comme la mufe- 
liere d’y ne damoyfe appellée yne barbutte , 0 afn d’auoir y eue au trauers de 
ce linge, elles font deux mm d l’endroit des deux jeux, tellement quelles e~ 
ftants amfi accou/lrées, reffemhlentcculx quife battent le VendredifainLî d 
Rome ou en ,A uignon. Mais celles des pim grandes yilles füiuentla maniéré Batus d’- 
qu elles ont aprins des Turques , qui mettentyn pethyoile tifju des poils de la Auignon 
queue d’yn cheual,au deuant du yijage, Et celles qui font de pim grand efit, 
ont yn fn linge àeliê deuant la face. Parquoy ie yeul faire telle comparaifon 
de celuy qui youldroit e frire de leur yefements , d yn qui entre prenâroit de ■ 
faire la peinBure de tom les habits des femmes du p^tys de France, Italie, ou 
Imatgne , 1 1 yoiroit infmte de coifures d’yn mefme pays efre dijferetes en- 
tre elles, 0 ne reffemhler rien d leurs yoifines : tout ainfi les Egyptiennes ont 
grand dijferece en parure auec les Turques. ils n'ont point acoufiuménoplm 
en Egpte, Turquie, qu en Grece, de découper les habillements des femmes m 
des homes, N auftnj adifinBion ordonée dcopnoifre lesperfinnesdedi- 
uerf s lou a porter habillements de diuerfes couleurs: car comme laj diSl, elle 
esî fuie ment au turbaud. Les Chreftens le portent b iguarré, tantofî depers, 
tanîoft de rouge , 0 les luifs le portent taulne : Car île fl feulement permis 
aux Turcs de le porter blanc ouyerd: mais leyerd efî feulement concédé a 
ceulxquif dtentde la lignee de Mahomet, La confderation de l’acoufire- 
ment de tefîe que portent les Egyptiennes efî moult d noter, car il efî antique, 
telqu on peulî yeoir portraîct fur dtuerfs medales. Les autheurs l'ont nomm ê 
XurrîtiHîi capitis ornamenturnjo^turriîamcoronam, o^ivittam turn-" 
tam. Comme qui dtroit coiffure efeuee en maniéré de tour.Dont l’ync porte 
des patins haults efleuey^de terre, 0 1' autre porte des botines ferrées par le ta- 
lon , a la maniéré des Turques, Et puis que telle maniéré de coifure fe refenî 
tant defon antiquitéfaj ejîé meu de l’obfiruer,yoyant mefmement ou il fm 
ble que no:^Poetes Latins en ajenîfaiB mention. Donc youlanî mieux fai- 
re y oir comme elles fom parées ,i en ajfaiByoir lesportraiBs encelteu, re- 
mettant cj apres d faire ydr ceulx des Turques d’,Afïe, 
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Lcportraiéî: de deux femmes du Caire diueriêmcnt vcftues, 
félon qu clics font cftancs en leurs maifôns. 
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Ittè rendra la terre d’Egypte. Et pource qtttl na pas accoutumé croiftre tant 
’yne année que l’autre Jlç^ontdmersfignes pour fçauotr à peu près ce que le 
pays rendra l’année d yenir. On trouue par efcript que le reuehu à’ Egypte’ e- 
fiait moult grand du temps que les Rommains en efiotent feigneurs 3 lequel a 
beaucoup diminué de pukmfaisti fault entendre que pour lors les Rommains 
n’ejpargnoient rien d»éjaire def^enfepour le rendre ferti le, ï(£y prins grande 
merueîüe d’auoir^ufi grande quantité de Cafjters es iardins du Caire^i^ par Cafsicrs. 
E <yy pîe, ^ toute f dûtes auîheurs anciens rien ont fai Si aucune mention : car 


Portraid du Cafsier. 



meJmemétTheophra- 
fte qui a quafi parlé de 
toutes autres plantes 
d’Egypte 3 n’en fin Si 
mention. Mais il fiault 
dire de Théophra- 
ste parlant des plan- 
tes ^ totiî ainfi comme 
d' Mnüoîe des ani - 
maulx. Car comme di Libcfali- 
uerfes nations oheif- t é d’Aîe- 
fants aux commande •• andre . 

^^^nts d’Mlexandre 

, Théo- 

apportaient diU£r(es e- phrafte 

Jpeces d’Mnimaulx à 3e 
Mriftoîe , lors quil en Ariftote. 
(ficripuoiî l’ hifioireyauf 
Ji ejloit a necejjaire 
que par mefme moyen 
diuerfes nations fieif- 
fient rapport des plan- 
tes d T heophrafie quad 
tl les deficripuoit.Et ap 
pert d fon hifioire qui l 
ne l’a fiai Sle fans gr an - 
de defj)enfe,<^ d’hom 
mes qui ont efié exprefi 
fiementenuqyeezyen H- 
' rntr UepiendroiSk du mon 

Ç^(j:((fi((((^y^^^^apour les oh fier mr. 


Caffiers. 


Engins a 
efpuirer 
l’eau & 
arroiifer. 


Ville du 
Caire. 


Le Cair“ 
raoindr^ 
qu’on 
l’eftinie. 
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PdŸquqy ns troHUdnt aucun en tout fon æume^ qui peult conuenir à la 

Cafje^ ay conclud qu’ îl nen a point parlé :neJîott au troijîefme chapitre du 
quatriejme Hure, ou il dit qùon luy a rapporté quilj> a figros arbres autour du 
Caire : que trois hommes ne l es fçauroient embrajjer , les CaJHers font 

au fl gros ^ haults comme nos noyers , ayants la fusille de mefme , comme 
il appert par fa figure , ou l’arbre eft reprefems au naturel, Ceneft de mer- 
ueiüe fl t Egypte efi abondante en herbages de lard ms : car ayants la chaleur 
moult grande y ^pouuantsarroufer leurs herbes auec facilité ,fjnt foigneux 
a femer en temps oportun. Quand le Nil ef grand , ils^nont que faire d’ar- 
rouferynoM trop bien auant,^ apres il leurfiult prendre grand foing. Et pour 
ce que les conduisis tenants du Nilne fontpas profonds fissent de s engins 
propres à puifr l’eau , qui font de dmerf es façons . Entre autres en ont qui 
ne peult fermr fnon ou l’eau efi bien haulîe: auffi la façon n’en efidijficile:car 
il^ mettent deuxpaulx droiSls yfourchuye^ a lafommité ,pour foufimir yne 
perche en maniéré de gibet, poury attacher ')inepoife à deux anfes,ou bien 'Vn 
grand plat de bois ,pendanî auec deux cordes , Et fault que deux hommes, 
l’yn d’'vn cofié , ^ l’autre de l’autre , la tiennent , efiant en l’eau mfques au 
nombnl,gy^ en l’esbranlantbien fort,efi>uifent de ieau,g!y ainfi quil:^ le Un 
cent de force en la ieSiant dejfts la terre du iardm. 


DESCRIPTION DE LA VILLE DV 
Caire, de fon chafteau. 


Chapitre XXXV IL 

,A Ville dn Caire efi pim longue que large , ou il ny 
a que les hommes qui fe mcjlent de trafiquer , non 
pim que par tout le pais de T urquie, Lesfemmesfes 
filles , CV petits enfants ne forîentgueres des ma f ans 
pour fe trouuer en public, Eteroy que fi le menu peu^ 
■ pleauoitde coufiume aller courir femonfirant par la 

_ VÜe que les femmes y endifjentçypachetajfient 

comme en pays , que la yille en fembleroit efire beaucoup plus peuplée: 
car quant au peuple , il ny efi pas fi frequent comme le commun bruit crie. 
Elle efi firuée en triangle ypource que le chafteau qui efi au pim haultde la 
Vile, efiant affiisfur ^me monîaigne, efi droi Bernent â t^n des angles . Par* 
quoyquif partiroit dudiBchafieau ,^fuyuroit la muraille en défendant 
de U partie du midi , Ion fi Vendroit rendre à yn autre angle de la Ville, 
^ ■ Puk 
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J?uî6 Je partant derechef y tenant "^/en le Septentrion , l’on tiendra droiSl a 
l’autre coing de U yiUe, qui ejî le troiftefme angle , à la maniéré d’^n ^ grec. ^ 

Et fe partant de ce troifefme coing , pour monter le chaüeau , Ion aura 

acheuéletour de la yille. llj a prejque autant de maifhns hors le circuit des 
murailles que dedens layillej dont plu fleurs fe font trompe^i^d’ auoir penfé que 
iaytlle ne fuü point murée. Le chajleau eü aflis fur dur rocher , dedens le- cha^ 
quel rocher on a taillé des degre :^ , pourj> monter pim facilement j refemhlants 
quafl àceulx qui font au chajîeau d’.^mhoifl : carlafltuation du chafleau du 
Caire efî ainfl en haultlieUy ^ quafl de flgure ronde , a pluflieurs grof 

fes tours rondesfaifles à l’ anti que ^qui toutefois font de petite eJîojfe.Et pource Montée 
quilefi enflhault lieUy ily a ’Vwe yi'JKJluarréedu cofté duiardin yfaiSied ef- 
calinSy comme celle du Palais de Sainfi pierre de RommCypar laquelle les che 
uaulxychameaulx Cÿ* afnes peuuent facilement monter charge;^ . La court 
de ce chafleau e fl grande ^ fpacieufly ^ le logis fort plaifltnt ^ en bel air: 
car regardant des feneflresça ^ là , tant que la y eue fl peult eflendre , Ion 
yeoit quafl tout le pais d’ Egypte , ne pim ne moins comme qui feroit fur le 
pim haultde l’yne des piramides. Le chafleau du Caire mis en comparai fln 
aux lieux de forterejfene doibteflre eflimé guère fort. Quelques y ns you- 
îants comparer Paris au Caire y yeulent que le Caire fuü anciennement nom- 
mé Isj C^que pour pareille grandeur y on a prononcé Par Is, quafl pareille à la 
yille nommée J s. Et de faiElily eutyne yiüede moult grand renom appellée Is. 

JSy dont Hérodote a faifimentiony mais ce neÜ pas le Caire ; car il dit qui s , 
efloit à huïEliournées de Babylone, nommée de l’appellation d’ynfleuue de ce „ ç. 
nomy qui pajje par dedens la yiÜe y ^ de là fe rend dedens Euphrates. Les ha- Euphra- 
hitants du Caire eflants trauaille:^de l’ardeur du foleilyfont contraints de^^^‘ 
chercher l’ ombre des arbres dey erdure yparquoy il:^ culciuent^eleuentles ’ 

Sjcomores en plufleurs€ndroit:if.u Caire , par les carrefours , ^ par les 
places publiquesy ^n’efloitqueiel’ay amplement de fcrtpt auec les arbres de 
perpétuelle yerdurcy iendiroje d’auantage , toute sfûk i* en aj bien y ou lu meU 
trè la peinture cj apres. Herbes ■ 

Lon peult aufli obferuer plu fleur s petites herbettes rampants fur les haies ^ - 

qui ne naiffent aucunement en noflre Europe, ^principalementy ne manie- 

re de Campanette laticieufe qui fait fa femence en yne longuegoufpy com- 
me celle duSmilaxftuluage qui efl moult reffamblant à laScomouéeicard’y- 
ne feule racine Jl s’ejkue fi grand nombre de rameaux que fouuent les haies 
qui pour la pim part font de T amarifques , Oenophia , phamnm , ^ les < 
murs quil:^font de terre grajfe, en font tom couuerspar deffm j comme pour- ^ 
f oient eflre les noflres de lierre: Car de lierre U n en croiüpoiten Egypte, 

• ^ ' E: 


BâfeAan. 


Paris, 

Anucrs, 

Lion. 


Mof- 
queés au 
Cake, 
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Portraiâ: du Sycomore. 

7 /;^ ont aufjt >»<? 
petite forte d! herbe 
eft Ipeciale à ce pays 
là, laquelle en montant 
hault, fait couurir les 
tonnelles de yerdeur, 
^ la. fault faire mon- 
ter auec des perches iuj 
ques aux feneftres des 
maifons, La chofedu 
le pim à ejtimer 

dire y n lieu enfermé, 
ou Ion y end l’ardente- 
ne ^ orfeuene , oh^ 
urage de foye , ^ au- 
cunesfortes de drogue- 
ries precieufes : auquel 
lieu il y a ordinaire- 
ment grande multitu- 
de de gents afjèmble:^ 
car tl:^ conuiennem 
leans pour négocier en 
femble, quajï comme 
aupalak à Paru, ou d 
la homfeà ^nmrs^ou 
au change a Lion , Et 
silyariende nouueau 

^âeheauen Uyiüe, 

il le fault ader yeoh là * Quelqu*yn ie mftre trouppe miü douke en 4 - 
uanh àfçamkiihamitamantâe Mofquées au Caire, qu ily a de grandes e- 
glifes principales en Paris . Plufieurs ajants prh garde , mmerenî qu'tl ien 
fault bien peu, 

D’VN 
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’VN GRAND CONDVICT D E A V Q^V I 
eft entre les ruines de Babylon & la ville du Caire , qui porte Teau 
du Nil la hault pour abbreuucr le chafteau. 

Chapitre XXXVIII. 

Om pavùfmes du Cawe pour alîey yeoir U yieiUe "Vil- 
le du Caire , qui anciennement ejîoir appeüêe Baby- Babylon, 
^ Id, fituée au dejjlis de layille du Caire ^combien quil 
aityne autre Bahylon en ^fljrie quon nomme au 
lourd’huy Ba^adat ftuée en Mc/opotamie . Nomj Bagadat. 
yeijmes les rujnes de plujieurs édifices antiques, 
i fàidls de Brique ^déciment, qui fembloient auoit 
ejlé baftimens de grande magnificence,^ y a maintenant y n petit yilla^e ou 
fi tiennent quelques Chrefiiens ud rmemens ^ Grecs, qui nom monfirerenî 
yne belle chapelle ajjes^bien fai die, laquelle yn medecinChreJlien auoit fai B 
fabriquer en l’honneur de nojlre Dame. il y a yne y ouït e en ladtBe eglfi au 
deffoubsterre ,QunojîreDome fe cacha auec nofîre feigneur quand il eiloit 
petit, au temps qui Is^eJIoient fugitifs de Judée pour la tyrannie d’ I-lerode s, 

Nom troUuafmesynconduiB d^eau en chemin de pim de trois cens arches. Conduit 
qui eft yn peu au deffm du Caire: faiB d’afps^bonne eftoffe de pierre de taif d’eau. 
le, pour conduire l’eau du Nil au chafteau du Caire , qu’onj ieBe par engins, 
c’efî k fçauoir par la force des B xuf s, qui font tourner de grandes roues , qui 
eleudts, l’eau du N il, la ieBent leansJLes Mores ou Egyptiens font les pim re- Les Egy- 
creatifs que gents qu on puiffe congnoiftre: car il:^ font toufiours preftsi^a ?^^^^^^^^ 
faulter,oHkdanfer,Qukfairequelquegambade:qmeJl yne chofi qui ne leur^^^^^^^" 
efî pasnouuelleicarJlamm Vefticm k laifiépar efiriptque les Egyptiens e- Flauius 
ftoientgrandsyerftftcateurs cjp iouems de farces., ^ îoufmrs prefts^k faul- Vopi- 
fer.liyjdnt en ce P ointgrandement contraires auxTurcsiCarles Turcs font 
naturellement morne s, lents, pareffeux. Les femmes des Mores de U y il- 
le du Caire fçauentfvnnerdy ne maniéré iinftrument nommé Cmghi,qmeftTmcs^ 
aufii congneu en C onftantinoble.il n’edî guère moins harmonieux qu’eft yne naornes. 
harpe -. ^combien quil n’eft degrand muftque,toutesfoùileBplaifant k 
i’ouye,mqyenmmtqu on chante en le fonnant . Les Mores ou Egyptiens ont feT^Mo- 
pl^ g^ddyfage de Mufique que les Turcs, ^ principalement de haulfs boys res mai- 
O* y toiles, ofe dire que les Turcs neryfçauent autre chofi d’honnefte fir lires des 

noncequelegMoresleurontaprins., Turcs. 
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DESCRIPTION DV BAVME. 

Chapitre X X X î X. 

Om aüafmes yeoir >» iardin en >» yilla^e ou ctoif- 
fent les baumes, qui neflpas fi loing du Caire, que de 
Paris au Lendit, Et d’autant que le baume eftyne 
plante renommée, precieufe ^ rare,tay youlu e/cri^ 
retoutcequilm’a femblé appartenir à fbn difeours, 
lefçayqutlj a quelques hommes qui penfentque 
les baumes de laMaîerée,j aient ejléapporte^^de lu- 



OeYTH tt (Olil V monflreraj cj apres qü il nen eji rien. I Z;^ font dedens >» grand 
J iardin enfermetz:^ en yn petit parquet de muraille, que Ion dit y auoir eftè faiSl 

Souldan ^ l’Egypte des mains du Souldan , ^ dit on que ce fut 

yn Bacha, qui eftoit lieutenant pour le T urc, qui les eftima dignes d’ auoir cio 
Jîure à par eulx. Lors que les yei, il ny en auoit que neuf ou dix plantes, qui 
ne rendent aucune liqueur. Entte les merques que les anciens nom onten- 
feignêpour congnoijîre le Baume , efi,quildoibt eftre yerd en tom temps, 
B aume de la Materée près du Caire ri auoit que bien peu de fueiües 

to uf- rf» tnois de Septembre: qui me fcmbla chofe nouuelie , car les autres arbres qui 

ïours fe tiennent yerds en hyuer, ne fe dejpouillent de leurs fueiües finon au prin- 

verd. ^ temps, lors que les bourgeons nouueaux font reuenu:^ Tel\^arbres fbntplm 
Materee. uLuronne,quil:^nefontau printemps. Mais les autres qui fe def- 

pouiüent de leurs fueiües, les ieSlent en hyuerjpour renouueüer en eflé. C"eft 
pourquoj il rna femblé hors de propos que l’arbriffeau du baume fe delpouil- 
laft en efté pour fe reueflir l’hyuer : car lors que ie le yei , tout ce quil auoit de 
fueiües ,eftotent nouueüement produiSles. le ne puis bonnement exprimer 
Baume iujîe grandeur dudiB arbrifeau de baume : Car tom celx qui ejioient en ce 

fans fueil iardm,Yi auoient que des petits rameaux delie^,peu couuerts de fueiües: auffi 
les ny auoit il que les troncs d’yn pied de hault , qui n ejioient gueres pim gros- 

que le poulce. Qmlque part que naiffenî les baumes , ne pajfent gueres 
Haulteur deux coudéesou trois- de haulteur, ^dyn pied de terre s eff andent enra- 
du bau- meauxgrefles: qui communément ne font point pim gros que le tuyau dyne 
plume ^d*oye . Les baumes de U Materée auoient efté nouueüement retaiüe:^ 
en forte qutl ny auoit de refte que les cicots dont forment les rudiments des 
rameaux à yenir.Car le baume enfuit la nature de la Vigne , laqueüe ilfault 
neceffairement rongner tom les ans,ou autrement elle s’empire . Les fuf iiBs 
du b^u- fions du baume auoient l’e force rougeaftre par le deffm , fy* portoient les^ 
fueiüesyerdes ordonnées à la maniéré du Lentifque ,c eü à fçauoir de coüé 
d’autre, comme mm y oyons es fueiües des rofiers, ou de frefne ou noiers: 

toutesfok 
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toîitesfok U gmndeuf nexcéàe point la fmiüe des pois ciches , ^ efî faille 
de teüe façon, que la derniere fueiüette qui eft au bout, fai6l que te nombre en 
fait impar.teüement que coptant les fueillettes de toute la fuetlle,onj en trou - 
ue trou,cmq,oufept^<^ najgueres y eu quelles pafjent le nombre de fept.La 
fueiüe de t extrémité eü plus grande que les autres qui fument :car elles^ien- 
nent confequemment en amoindri fjant, comme il aduient à la fueiüe de Rue, 
le trouue que Pline a totalement enfiiut ce que Theophratîe en aejcript, 
comme aufi Dio fonde : ^ cheminants par mefme trace ont efript que Je s 
fueiüe s font approchantes des fueiües de la Rue : ce que lay trouue yeritable. 
Or pource quel âuoyepafé trop de legierfur le Baume à la Materée ne 
tauoye pas bien obferué la première fois, ie retournay le yeoirpour la féconde ^ 
^ ayant trouue moyen dien recouureryn petit rameau, duquel iegoujîay,^ 
aufi de fs fueiües, ie les trouuay ejîre quelque peu adjîringetes,auec yngoufl 
ynttueux, ^ au demeurant aromatique, mais te force des rameaux eiî en- 
cor plus odorante. Le rameau eft yejtu de deux e forces j la première eft rou- 
geajîre par le dehors, ^ couure comme y n parchemin fur l’autre de dejjbubs, 
qui eftyerde, qui touche au bois, Cefte eforce gonflée baiÜeyne faueur entre 
l’encens ^ la fueiüe de Terehinthe , approchant à lafueur de farrieîte fau- 
uage, qui efl yne faueur fort plaifante,^ frottée entre les doigts, tient de l’o- 
deur du Cardamome. Le bois en eü blanc, ^ na non plus de faueur ne d’o- 
deur qtîyn autre bok mutile. lia les rameaux droifdsffon grefes,qui ne font 
que petites yerges déliées , autour defquels les fueiües fortent hors fans garder 
ordre, teüemenî que l’y ne fort maintenant deçà, ^ par interuaÜes yne autre 
deià,(& ainfi confequemment dijîantes l’y ne de t autre, enfournants raremet 
le petit rameau,^ (comme i’ay défia di6l)chafque fueiüe eÜ teÜement com- 
posée, qu en yn mefme pied ily en a iufques à trois, ou cinq, ou fept, .Ayant dé- 
fiché mon rameau de baume, gy* conféré auec le Xyüobalfamum qui eü yen 
du es boutiques des marchands, le l’ay trouué conuenir en toutes merques. Les 
opinions des amheurs qui ont efript du baume , font fi diuerfes, que fi ie ne 
i’euffe yen moymefme , ie nen euffe oséefirire yn fui mot apres eux, f- 

rqye bien d’opinion quil ny en a onc ejlé cultiué en la plaine de lerico com- 
me Ion a efript.Or pource que i’ en ayyeu l’arbrifpau ,^bien conftderé, il 
m’a fmblé bonen faire tel di fours que ie penf appartenir à yne chofe qu’on 
yeult curieufementobfruer.l’ay tràuuépar expenence que le bois yulçuaire- 
ment nommé Xyüoh al famum , quieüyendu parles marchands apporté de 
l’Arabie heureufe ,conuienî auec ceiuy d’Egypte qui eü cultiué à la Mate- 
ree.Et faulî de deux chofes l’yne,ou bien que le bois nommé XyUobalfamum 
gy le fruiÜ nomme Carpobalfamum , tels que nom amns en cours de mar- 
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chmdife^ foientfaulxt ou bien queceltij qui eflcult 'mé en E^ppteau iardm 
de U MdteHe , qu^on efiîme y ray baume Joit faulx. Car les yqyant conuenir 
en toutes chofèsjfçachants bien que ce fl tout >w, le yueil maintenir ^ con-' 
dure que ceJuy qu’on yend foubs le nom de bols de baume , efî celuy qui de 
tous temps aefté enyfa^e. Le baume efî pour le lourd’ huy feulement cultiué 
en Egypte près du Caire, ^combien queTheophrafie aejîé d’opinion qu’on 
nen trouue point de fauuage,toutesfois ïofe conjïamment affeurer que de tout 
temps il y en a eu ^ encor a maintenant en l’Arabie heureufe , dont le bois 
^le fruid ont ejîé apporte:^ de toute antiquité par mefneyoye des mar^ 
chands qui nom apportent les autres marchandifes d’Arabie. Et yeul prou-' 
uer,quih ejîoient cognem entre les marchands, comme ejîoient lesautres dro^ 
gueriesxhofè queie puk facilement auerer par les compoftions des medica- 
mets, efquelles Ion audit accoujîumé de touttemps en mejler. Mithridates ne 
les metîoit il pas en fon medicamed Ne les trouuoit on pas d acheter es bouti- 
quesiCelaprouue 'Diojcoride,f€ complai&nant dequqy lonfophijîiquoit la fe~ 
mence du baume desfontemps.Q2iXpo\)ûÜ9t.m\\m(ditil)^d\x\tQYAmt Icini- 
ne hyperico fimili , quod à Petra oppido defcrtur. Pour Petra oppidum 
tentens laMeque.ll ditainfi du boisiEYvgxn généré quod Xylloballàmû 
vocanîjprobarurrecen^/armento tenui/uluurajodoratum^quadantc- 
nus oppobalfatnum fpirans. Par lefqueUes parolles il efî tout manifeüe 
qu’il efoit en communyfage auec les autres dro^pes. Encor efî il toutmanï- 
fefte par les parolles de Diodore Sicilien très ancien hifîorien , defcriuant les 
richefjes de l’Arabie heureufe , dit quelle produit le baume es lieux mariti- 
mes. il ne yeult donc pas entendre que ce fait du baume cultmè , mais qu’il 
croiffefauuaee.Paufimasaaufi cfcriptque le baume ejîoityn arbrijfeau de 
l’ .Arabie. Les autheurs ne s’accordent en parlât du baume: Strabo e/cript qu’il 
croiften Syrie auprès du lac Gene/dreth entre le mont Liban , l’Alnîilt- 
ban. Les autres autheursyeulent que U feule région de ludéeleproduife,^ 
qu’il ne faille toucher fs rameaux pour en aucir U liqueur , fmon auecdes 
ferrements d’os ou de yoirre,difints que f Ion blejfoit le tronc du baume auec 
le fer pour en auoirl’huyle , qu’il fe mourroit incontinent. Cornelim Taciîm 
ejcript que quand Ion met du fer auprès, ils’ejfraye de grand’ peur qu’il en a: 
gy* que par cela il lefault entamer auec autres injîruments quauec le fer, au- 
trement l’on nen aurait point de liqueur, M' enquerant du baume aux mar- 
chands du Caire lors que te coferoje mon rameau, ils difoient que tout le Xjf 
lobalfamum gÿ* le Carpobalfamum qu’ils auoient iamais yendu , yenoit auec ' 
les antres drogues qu’on apportait de la Meque,g<;^ que de leur temps ils auoieî 
fouuenanced’auoiryeu les baumes qui font pour le tourd’huy à la Materée^ 
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moîY eflé apporte^^de t trahie heweu/ê^afiec^rade dej^enfe dpt Souldan.Et 
pour autant que tant degets le montafpuré/aj/ tyouué que ie le pcuuoye bien 
ejcme fans aucun fcmpule,^ fans rien difimuler de ce quil ni en afemhlé. 

D'VN GRAND OBELÎSQVE TOVT 
droid auprès du Caire, & des arbres naiffants de- 
dens le iardin de la M aterée. 

Chapitre X L. 


Obelif. 
que près 
du Cai- 
re. 



On y oit plufiems arbres de Sehefies en ce iardin delà 5 
MatereCf ^ des Sycomores^qu ils nomment figuiers Sycomo 
de Pharaon,Leursf gués feréient femblahles aux no~ 
ftresj neiîoit quelles font rouges par dejfps ,groffs 
cornmeyn œuf ^ quaf toufours fendues. Elles ne 
y aient rien feiches , car elles font maigres ^ dures^ Figues 
pleines degrainS}aufi font de mauualsgoufi ^ fade, ds Syco- 
principalement a ceulxqmn ont pas acoufiumé à’ en manger. Les humi- 
des ont quelque peu meilleure grâce pour les bien louer elles ne yalentgue- 

fes, combien qu elles/oient d’^^ngrand reuenuau pajs de toute Egypte.L’ herbe 
de Bafelic eiî femée par les campaignes d' EgyprcjCroiffant trois fols plmgran Bafeîjc. 
de quen ce pays çy, ils la magent comme nomfaifons des autres herbages. Les 
pommes des Melans^nes^que nous nommons pommes d' amours priennent en Melanza 
grandi quantité par les campaignes fablonneufs,defqueües ils ont de deux ou 
trois fortes, blanches ^ rougesjongues ^ rondes.TheophraJîe à mon aduis la Malina- 
nomme Malinatalam : car parlant des chofes de ÏEop^^A dit en cefe forte: talam. 
Locis âutem arcnofis îiaudprociilâflmiio nafeitur terrenum , quod 
Malinatalam appellant. ils en magent quaf à tom leurs repas,cuiBes def- 
foubs la cendre, houlues oufri6les. Le lieu nom fut monftré en ce iardin de la en Egy- 
'Materée, ou noftre Seigneur ^ nofire Dame furent long temps logeg^quand pfe* 
ilsarriuerenten Efjpte, fuyants deludêe de peur d’Herodes. Et mefmemenî 

r n ^ n • n ^ / diuardm 

y a ynefenejtre, ou nojtre Dame mettoitnojire Seigneur pour repofer. La est 
yne fontaine qui arrroufe les iard'ms des baumes, en laquelle ils difent que no- mes. 

Jlre Dame baignoit fouuent nofire Seigneur, lauoitfs drappeleîs. il eft ObeÜf- 

tout ârreflé que les obelifquesont cité entailIe:^pourmerquer les fepulchres 
des Roys d' Egipte, comme aufi furent les Pyramides,^ autres gros Coloffs, 
defquels obeltfquesil yenayntotytdroiB dedemyn champ , quelque peu au la Mate-’; 
dxlà de la Materée,qui efi beaucoup pim haulî ^ pim gros que ceux qui font réc. 
en ^lexMrie,ou que celtty qui eiî dedms t Hippodrome de Coniîantinohle* 
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Qmnd nom l'eufmesyett, toumafmesbnde yers le Caire ^ nom defioumants 
de noftre chemin^ en déclinât à main dext/e pour aüeryeoiryn autre iardin, 
qui nefî qua lieue du Caire , ou ilya y^^ grande ^ jfacieufe jaÜe, qui 

futfaiSle par les C €rca[jes au temps que le Souldan efloit feigneur d’ Egypte, 
Cejîuy edifice eft y ne grande elface pâme de grandes pierres quarrées^^ eÜ 
couuerte deffm en maniéré de terraffe , pourdefendre du foleil, dontlacoH- 
uerture efl fouftenue à pilliers de pierre de taille à claires yoyes,Le Nil y arri^ 
ue tout loignam les murailles , non pas le courant , mais quand il inonde, ,Au 
coflé de leuant de cefie faUe il yayn beau petit iardinjedens lequel font plu- 
lauln'e^ arbres de Caffes , des arbres de Henne , des Rojîers ^ lo/uim iaulne: 

mais aux cofte:^ de fe^t entrion ^ midj ilj a deux petis referuouers en ma- 
niéré de yiuiers , qui feruent à garder l’eau pour boire. Tout ce bajîiment eÜ 
peinBparle dejfm. les poutres ^aix font de Palmiers.Depuûque l’Egypte 
eü rendue tributaire au T urcjl a toufiours continu é tomber en decaience, 

• ' 

Q^E TELLE MANIERE DE GENT RA» 
maflee que nous nommons Egyptien«,lbnt aufsi bien trouuez. 
en Egypte, qu’es autres pays. 

Chapitre XLI. 



F aulx^ E- Lnj a lieu en tout le monde qui foit exempt de telle 

Baum^és pauuregent ramaj^ée que nom nommons de faulx 

nomEgptienSyOuBaumiensicarmefrnementefldts 
entre la Materée le Caire ^nom en trouuions de 
gandes compagnies^ ^ auj^i le longdu Nil, en plu- 
fteurs yiüages d’Egypte , campe:^ dejfbubs des Pal- 
miers, qui ejloient auj^i bien ejîrangers en ce pays la 
Vaîla- comme ilsfont aux nojîres. Et pource que leur origine efî de Vallachie ou Bul- 

chie. . garieylsf çauent parler plufîeurs langues, g^fàntChre/îiens. Les Italiens les 
Singuam nomment S inguani. ils ont priuilege des Turcs qu il eft loi fible aux femmes 
Singuanes de fe projlituer publiquement â tom , tant aux Chreftiens comme 
Permif- aux T urcs mefmes : gy* ont y ne maifon dedens Pere de Conjiantinoble auec 
fion ejae plf^feurs chambres,ou chafcunpeult entrer librementfans que laiuflice T ur- 
îBieimes p^ifp tien dire. Et pour le moins y a y ne dou:gaine de femmes qui 

ont en tiennent ordinairement leans,CeJie gents’entremefle en GrecefTurquie 

Pere d e Egypte de trauailler en ouurage de fer , gy* s y trouuetde fort bons ouuners en 
Conftan çq meftier la. Eux mefmes font leur charbon, defquels iay entendu que celt^ 
îinoblc. de acots .^racines de briere, eft le meilleur à faire ouurage de 

fer, 
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fey,d’itutatit qu’il t endurci fl. Q^nd nom eufrnes demeure' quelques tournées 
au ^aireiOydnts proposé d’ aller'^eoir les Pjramides, apres auoirfat^l l apprefl 
necejfairejorti/mes hors la y Ole, par la porte de midy.T rouuafmes les barques 
qui nom pafjèrent le Nil. Lon nj ya point qu en grande compagnie^ carau- 
îrementon/eroiten danger d’ejîre detroujfé , par eelja yn Sangiac auecplu- 
peurs Spahis^feirent efcorte à monfieur de Fumet, ^ à toute la compagnie 
qui le/uiuoit., 

OBSERVATION DES PYRAMIDES. 

Chapitre XLII. 

*En deplai féaux ouurages antiquites^Romaines, omira- 

^eües ne tiennent rien de la grandeur ^orgueil des ges Ro- 
^Pyramides. Les Egyptiens attendants la refurreElion maines 
' ‘ides mcrtS;, auoient coufîume de conpre les corps, pour 
' les faire durer à t éternité. .Aufi efl ce , ce que nom pti^^eP 
* yfons pour le iourd’huy fouhs le nom de Mumie, ne 
{Voulants pas les brufer^comme faifoient les Latins, ne 
les enterrer, comme les Grecsxar ils efhmoientque le feu efl yn animant qui 
deuore ^ confume toutes chofes, ^ qu apres sefre bien fàoulé , luymefmes 
^ ce qu’il a demré periffent. .Aufineyouloient ils point enterrer les corps, 
de peur que lesy ers ne les mangeaffent. Et pour euitertom fesinconueniens, 
ils lesconpfoicnt anciennement auec du Catran ^ du Nitre: apres qu ils 
les auoient conpFts,lesmettoient dedens des fepulchres, enferme:^ dejjoubs 
quelque groffe mafe de pierre. Et de faiEichoipffoient les lieux les pim fe- 
riles qutls pouuoient trouuer, pour les fepultures.Teüement que le lieu ou font 
lesPjramides , eü moult defert. Elles font delà le Nil enuiron quatre lieues 
ioing du Caire. Nom le pafjafmes tatd yoile quà l’auiron, au dejfm de l’ijlc, 
qui efl yisàyis du Caire, ^ ne nom fut aJfe:i^auoiryne fois paféle courant 
de l’eauxar quand nom fujmes arriuesijtu nuage de dela,nomJùiuifmes yne 
longue chauffée , ou ily auoit des arches de pierres, ^ enquelques endroiéls • 




- , „ . . . Bufyrisi. 

de pierre, il nom fallut paffèr par bateau. Et depuis le y filage de Bu fris, il ya. 

tncore yne autre longue chauffée, qui fe y a terminer au defert des Pyramides. 

Le courdtdu Nil pour la première fois fe départ bienhault au dejjm duCaf 
re,faifant yn canal , qui y a tomber dedens le lacMâreoth ,fuiuant tou fours Mareotis? 
kellecofîe deferte de la partie d’ ..Afrique, Cela me faifoitdôubter,â fçauoirfi^^^^^^ 

F 
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te demis entendre que ce rameau fepare l’Eppte de L’Afrique: car il paffe 
toipiant le pied des Pyramides ffeparant d'^n cojîé la terre fertile d' E^jptej, 
^ de a autre la flerile.Parquqy le Nil pajfantle longdu Caire,neü pas en- 
. tier.'car il a défia departy de fes rameaux bien haultA main p^auche en Irn ca • 
Mareotis tomber dedens l e lac Mareotis. Quand eufmespajfé le Nili<^ que 

nom ejiions du cofté des Pyramide s^ alors nom l’auions tout entier entre nom 
^ le Caire. Parquoy de quelque part quion "Cueille prendre l’Eppte, elle ne 
Delta, peulr faillir à reprefenter la figure du T>elta:car fi bien on hntournoiî,^ Ion 
commençai au lac MareotUfuyuant contremont de droicîe ligneyiufipues au 
Alezan ^ de la dejeendant à Damiate, qui eft oüium Pelu- 

dric. fiacum^ rien auroit on pas faiSi "Vne poinBef Et qm de fc endroit de Damiate 
Oftiû pe en .Alexandrie acheuera Ion pas les deux autresP quiferoit la fin du tri an-- 
luûacû. gle comme >» a .Quand nom fufmes à pafifer la leuée de Bujyris , qui efloit 
rompue en Im endroiH\ou l’eau du N il y faiSi lac, dont les Grecs ont prins 

occafion d’inuenterdes fables de leurfleuue Lethes ^ Stix: car les corps em- 
baume:^ quon portait en fepulture pafjbient en bateau par dejfm lediSl lac, 
qui auoittotalement desbordé ^ rompu la chauffée. Ceulx qm ejloient bien 
monte:^, ne firent difficulté de.le paffir à gué f muants lesguidesynak les au- 
tres mal monte:^ attendirent le bateau. T outesfois quelques^ns seftants def 
pouille:^, menants leurs montures par le licol, le peurent paffir ayants teau 
iufques defjauhs les ai ffiÜes.Les Mores du prochain yillage nom acompagne- 
rent pour monter dejfm les Pyramides, ^ nom monfirerent le chemin. Elles 
font fituées moult loing delà mer, mais ne font qu a trots iets de pierre de l* eau 
Pyrami- ji f^Y^ble a yeoir les Pyramides que ce foientmontaignes de de fine fu- 

tée grandeur. .Aufii ont eftê la affimblées par moult grand trauail ^ labeur 
des hommes.Le lieu ou eUesfbnt fituées jcéi fort fablonneux ^jierile Auquel 
Pline a efcript,fuiuantce qtdena dit Hérodote, en cefie manière: Arena latè 
pura circum lentss fimiiitudîne.Z^ÿ pim grade Pyramide poureftre en heu 
Im peu pim bas que la fecode, apparoit de loing ejîre pim petite', mais de près 
ellefe monflre fans comparai fin beaucoup pim grade. Véritablement elles font 
pim admirables que ne les ont deferiptes les hiftoriés, defqueües la pim grade 
eflfaiéh a degre^par le dehors, fap mefuréfa ba:^,qm a trois cets ^ yingt 
^ quatre pas d’yn coingàl’autre,lefquelsie comptay,efiédant ynpeu les iam 
bes.Cdmencantâ compter du pied de ladiéîe Pyramide en motant,ie îrouuay 
enuiron deux cents cinquate degresg^ , defquels chafeun degré eéï de la haul- 
teur de cinq fimeües dÿn foulier à ^^eufpoinSîs. Eflas à la fummiîf , te yeoye 
bien â cler la yille du Caire dehde Nil du coÜs de l'Arabie deferte , ^ de 
T autre codé me retoumatyers le fiptetrion, yeoye tout le pays d'Egypte corn-, 
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mefuhmergéifemhlant à quelque grand* mer. Puis me tournant le "^ifage ^ers 
ie midy^qui eflle cofiê d’Afrique , te ne yeoje jinon le fahlon fierile.,Ayant 
cojîdefe U partie de U Pyramide qm regarde le feptetrionje la trouu^ beau- 
coup pim gaÜée que les autres cofteçe^, La raifon eü, que l’humidité tant des 
rosées' de nuitl que du Nih agitée par lesliéts/êptétrionaulxja ruinent ^an 
deméti'Veu mefmement que les autres cofleçi^i ou du leuatou de midyyjlejiats 
point toucheç^de l’humiditéyie jont point gafte:^Car le yent de hife en Egy- 
pte eÜ humide ^au cotraire des autres pays ou il de feiche. Voila quatà l’ exté- 
rieure partie de ladiêîe première grade Pjramide..Mainterfant ie yucil par^ 

1er des intérieures parties. Nom entrajmes leanspar coduiSlquarré^ou Ion Côduiâ: 

ny peult aller fans fê comhericar il efi en fiîuationtranfuerfe grenat de hault^^ 
contre bas. il me femble que l’ouurier en ce fl endroifi a monjîrê l’auoir fai 61 
auec bonne raifoniCar qm l’eufl fticîoblique^on neufl peu auoir de la clarté 
en la Pyramide. Entrants le ans Renions chafeun y ne chadelle de cire allumée 
en la main,<rfÿ^riy ponuions entrer quYn au coupicar eflants paruenm au bout 
duperîuh d’embas^pour entrera la cauiîéflfallutfe coucher à plat fur le y en- 
tre contre terre, rampas à la maniéré de /êrpents,encore pafiens nom malaife- 
mmt.Quad nomfufmesdedens la Pyramide, trouua/mes leansyn lieuymde: 
gy* delà tirants à gauche, trouuafm es y ne autre ejface â’y'nconduiéî de gale- 
rie quarrée,afjes^bien entaillée, qui y a de bas enhault,ouyn home peulî aller 
tout droiéf, car ily a large eTface,<^ haulîe camîé,gy^ efî fansdegrets;;^ pour y 
monter, pauée dégradés pierres gy* larges, moult polie s, gy^gliffantes. Mais on 
fe prend aux accoudouers qui font des deux cofîe:^, pour s’aider àgrimper.Et 
quand Ion a monté qmn:^ ou fèi^ pas , lors on entre en yne belle chambre, en la py~ 
qmrrée de fix pas de long, gy^ quatre pas de large, qui eflde quatre à ftx toifes ramide * 
de haulîeur, dedens laquelle nom îrouuafmes yn coffre de marbre noïrffaiSi 
d'y ne feule ptece,à la mode d'yne cai(Je,l6g de dou:^ pieds, ^ cinq de hauf 
teur , gy* autant de largeur, qui eft fanscouuercle, C’efloit lefepulchre d’yn Sépulcre 
Roy d’Egypte, pour lequel la Pyramide futfai6ie,L€ fepulchrede marbre noir 
fut mis dedens ladi6ie chambre en fiifànt la majfonnerie de la Pyramide, 

Nom en retournafmes , gy en défendant par ce ffatieux conduiéî auions le 
yifige tourné y ers le Septentrion.Et quad nom fufmes hors, il nom fallut re- 
tourner à main gauche, ou trouuafmes ynpuis^, qui efî maintendt quajî com- Vn puiz 
blé de pierres.Toute i’hi foire de ces Pyramides efleferipte en Hérodote, Vio- ed la py- 
dore,^ plu fleurs autres Grecs,defcjuels Pline e fermant en Latin, a dit que ce • 

pui:^efî moult parfond,gy n’y arien fi y ray qu’on en tiroit l’eau pour feruirâ 
la maffonnerie,gy ahbreuuer les ouuriersxar le dedens effaiSlde fort eimet, 

àxhaulxgyàfahle, quiefîfigne quilja fallu de L’eau, Quand nom fufmes 

■ 
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retoumeç^n la pyemiere cauitê, ^marchants plus oultre^ tvouuafmes qucU 
que petite ejpace à mam^auchetqm a ainfi efié rompue '.car autrement elle efi 
S oiiriz toute mafiue. Nous y trouuafmes des Soun:i;j:hauues differentes aux nojîres, 
chauues. Nacelles que lauoyeauparauant'Veues dedens le labyrinthe de Crete : car 
les nojîres n ont la queue plus longue que les æjles , mais celles de la Pyramide 
ontyne queue qui paffe quatre doigts oultre les <eJlesJongue comme aux Sou- 
Nous Jortifmes de la Pyramide , allajmes yeoir la fécondé. ïay def- 

cript cejîe grande Pyramide la prerniere , comme furpaffant toutes autres en 
grandeur^ orgueijcomme auj?icefl elle que tous autheurs anciens ont en- 
tendu ejîre admirable â la regarder. Le meilleur archer qui feroit à fa fummi- 
te, ^tirafîyne fléché en l’air, à peine pourroit l'enuoyer hors de fa bafè, 
quelle ne retombaü fut les degre;^, car comme tay di 61 elle esî de defmefu- 
rée largeur. 

OBSERVATION DE LA SECONDE 

Pyramide. 

Chapitre XLiri. 
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* .Autre Pyramide qui eü fécondé en grandeur , na 
point de degre:^ par dehors,auJ?i ne peult on monter 
deffus, gy* pour autant quelle esî fituée quelque peu 
au deffus de la precedente en plus hault heu , appa- 
roitde loingejîre la plus grande : gy* dla'^reoir de 
pres,on trouue le contraire. EÜe eft de forme quarrée 
comme la première, g<y comblée iufques â la fummi- 
îé. La precedente a yne efface deffus le faifte de deux pas en diamettre, tel- 
lement que cinquante hommes fe peuuent tenir deffus :mais ce fie cyale faijîe 
en apoin6iant,ou il ne fçauroity auoir efface en laquelle yn homme fe peufl 
tenir. EÜe eü rechaufée de ciment par dehors: dont ceÜe partie qui regarde le 
feptentrion , eü confumée de l’humidité, que les yents luj enuoyent de l’eau 
Stcliions du Nil, gy* des rousées de la nuicl , comme à lagrande. Les Steüions que les 
Grecs nomment Colotis , font moult frequents autour de ces Pyramides, gy* es 
cauiteçi^des fepukhres qui fontçà gjy la par ladiéîe campagne.! Is Je logent es 
^ „ entre deux des pi erres , gy^ prennent des moujehes : chofe que fact lement 

Cr o^co di ^ff^tuée. J Is feroient f 'mblables aux T arentes qui fréquentent aux maifons, 
lea. nefloitquUls font plus membrus,gp^ont latefte plus platte g^grofe.C e font 

Stercus ceulx qui font ceüe drogue que les anciens nommèrent Crocodilea , que 
lacerti. dragueurs appeüent maintenant Stercm lacerti , aufi prouient eüe de 
I leurs 
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leurs excrements» Les T urques s en fardent le yifa^e , Ion en y end par toutes 
les boutiques des drogueurs de Turquie , comme aujitefl ajfe‘;^grand yfige 
en noflre Europe, 

DE LA TROISIESME PETITE 

Pyramide TEgyptc. 

Chapitre XLIIIÎ. 

tfoijîefme pramyde efl beaucoup moindre que ne 
font les deux precedentes : elle ejî encor en fon entier, 
n ayant y ne feule tache de ruine , tiers pim gran- 

de que celle qui ejîpres de Monte tejiaceo à Romme, 
allant à faint Pol/ur le chemin d’ojiia.Cejie troifief- 
me py ramide n a non pim d' ouuerîure en toute la maf 
fe, que fi elle yenoit d’ejîre f ai 6be : car la pierre dont 
elle eÜfaicle, ejid’yne forte de marbre nommé Bafalten , autrement appelle 
lapis Metiopicm,qui eJî pim dure que le fin fer, Cefle forte de pierre efi celle 
dont pour la plmgrande partie,tom les Sphinges des Egyptiens ont eftémis en 
fculpture tels^ qu’on y oit à Rommeau Capitole^^ qui ont ejîé autresfols en- 
tdilleç^ar les Egyptiens, Cefle troi fie fine petite pyramide efi encor pim auant 
ynbontraiSi d’arc que n efi la fécondé, le l’appelle petite au regard desdeux 
grandes fufdiBes : car encore que celle de Romme efireuefiue par dehors de 
cinquante ordres de pierres de marbre blanc, h [fiée ^ poUie , comme en celle 
d’Egypte, fi efi ce que l’ouurierqm la feat,ne monfiragrand ouurage au regard 
de la moindre qui [oit en Egypte , dont Ion en y oit pim de cent efiar/es ça ^ 
là par la fiufdiSle campagne : touresfois il n’eny a pas yne feule ainfi ruinée, 
comme efi celle de Romme, Mufit au regard des autres te la puis appeUer mo- 
derne iCar mefmement le dedens n’efl que 4e ciment, f ai 61 de tuile, de chaux, 
de fablon,lequel s’efiant auallé en terre, a forcé lareuefiure de marbre , te f 
lement que les quarruresfontia ruinée s aux quatre coings,ou p lu fieurs arbres, 
herbes deTerehinthes,Capriers,Genefis,Ronces, Lorters fans odeur, Teu- 
crium,M luyne, trouuants place entre les efiaces mal ioin6les , ont fai 61 leurs 
racines:gÿ*n efioit que les pierres en font liées auec du fer g^ du plomb , elles 
fujjentpieçatombées par terre, 
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DE PLVSIEVRS' AVTRES, PYRAMIDES 
LEgypte. , .Chapitxc XLV. 

Vltte le.$ trou fufdiSles j nom en amm y eu gunà 
nombre d'autres petites , qui font ça ^ là ejparfs 
^ par la campaignef tuées en lamefmeplanure 
fnque: entre lefquellesj en aplujicim autres moin- 
dres de petite eftojfe j ^ fepulchres de dmerfes fa- 
çons, qui ejîoient depute:^pour les fepuhures de ceux 
^ ^ ^ ^ quon confif it auec du Catran ^ du Nitre en Egy- 

pte, ^ auec du bitumen en luàée. Les hijîoriens ont ejeript , que les Egy- 
ptiens faifoienthajîir leurs fepulchres félon leur riche fje.-car les pim riches fai 
foienî quelque chofcplm fmptueufe, comme oheltfques^oloffès, Vjrami- 
deSyg^ceux des autres d'apres eftoient médiocres ig^njauoit fi pauure qui 
neuft quelques petites pierres affemhlées pour fon fepulchre , Le lieu ou. font 
le fdiSls fepulchres, eü f dtfommode Cst* defert, que perfonne rpjfçaur oit ha- 
biter, ^ny pourroit ne planter ne femer, C'eü de ce lieu que Vlaton ordonné 
par fesloix,que lesheuxfïerillesfuffent dediete^ aux fepulchres des mortç^ 
laquelle chofe les Grecs ôbferuent, comme aufi font maintenant les Turcs a 
l’imitation des Arabes: car ils^enterrent leurs morts es lieux pierreux y ers 
quelques coufîaux qui ne pourraient rien produire , Et pource que le Sphin- 
ge ou ^ndrolfhinge y duquel les anciens ont tant parlé , efi encor en fbn en- 
tier en la fufdifte campaigne fierileauec les Pyramides, il rn a femblé bon ne 
pafjèroultrefansendireynpetitmot, 

DV GRAND COL‘OSSE NOMME PAR 
Hérodote Androrpliinx & par Pline Sphinge , qui 
eft en fculpturc deuaot les Pyramides. 

Chapitre X L V L 

lanî bien confideré yne moult grande tefe de pier- 
re qui efl ioingnant l’eau du Nil quelque peu au def 
foubs de la grande Pjramide,f aj eu occafon de ad- 
mirer les ouurages Egyptiens. Et combien que Pline 
ait beaucoup excedé en la mefûre desPjramides,îou- 
tesfois il dejîé pim rai fonnab le deferipuant le coloff 
^ Sphinge, qui esîau cojîé dextre de la grande pj- 
amide de la bu y ers le cofté d’ Orient, le ne me y euil grandement arrefer à 
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ladefcnftion dvs Sphm^es:cay 'VeritaUement tout ce quidefté peln6ics^ 
tfcnpt de ceü ammaljtant par les Ethiopiens que Egyptiens , efl fable. Et 
mefmement Diodore les defcripuant nafceu en dire autre chofe, fmon qutl:^ 

font femhlahles cl la peinture qu on enfai^l^maisquih font peu plus 

^as , ^ qui l^ /ont de doulce nature. Cela difoit Dioaore qui yeult que 
nous co^noijjions les Sphinfes par la peinSlure, comme auj^i JHerodote dit 
du phénix. Mais il fault que nous difons quilj a moult long temps qu on a- 
noitacouJhiméde'yeoirlapeinSlure des Sphinges Cp^Pbenix , puis que de fia 
des ce temps la on les cognoifjoitpar la peinture. Parquoy ayant youloir de 
recongnoiftre les Sphinges par les peintures , I4y cherché en tous lieux ou 
il:^ont eilé engraue:\g(^ entaille:^, pour yeoir de quelle fguve tl:^eJ}oient, 
Mais lesatanttrouué fi diuerfement portraiElsen diuerjesfculptures ^ re-^ 
tiers de medales, que mefmement de dix ou douç^ antiques qui font à Rom- 
me, les ynsau Capitole entaillesi^en marbre de Bafalten ou pierre .A ethiopi- 
que, les autres en y ne galerie au palais du Pape au iardin de Belyedcr en- 
taiÜe^de pierre T hebai que de mef me les aiguilles ou obelifques ,nj enayn 
qui conuienne auec l'autre : CjR quon y oit portraifh es medales 

& .Augufle ,^d* Adrien , font differents aux fufdiSi‘;i;^graue:^en pierre, 
i'ay eu liberté de conclure que ceft pure fable ce qui en a cfie' di6i , comme ie 
monfireraj par cj apres. Le Roy François reüaurateur des lettres, ^pe^ 
ye de toute yertu en feit ie Fier deux en fonte affi:^objcurs,retire:^de ceux 
de Romme, lefquel:^on peultencorà prefint yeotrd Fontainebleau , auec les 
antiquailles du Roy, qui auffi nontfimilitude auec ceulx des medales d’Au-. 
guüe: ^ qui pire eîî , ie nen ay encor point fieu yeoir quilç^conuiennent 
auec lesmarques que P Une leur a attribuées. Lesyns ont les tettes le long du 
y entre, les autres les ont en la poinFlrme, comme, il appert en celuy quon y oit 
dejjoubs le bras du grand colojje de marbre reprefentant le Nil tant es mon - 
noies d’Adrien, quen celuy qui efl à Romme au iardin de B elueder . Les au- 
tres les ont le long du y entre , comme ceux des monnaies d’Augufie, Les au- 
tres rien ont point du tout, comme ceux quon y oit d Romme m Bafalten ^ 
pierre Tebatque, Je y ueil maintenant parler du Sphinge d’Egypte , que 
Hérodote a nommé Androfihinx , CSR duquel Straho , Pline ^ plufieurs 
autres auteurs ont ftiSl mêntson . Pline parlant des Pyramides Çy* decefîe 
Sphinge, dit: Ante bas fft Sphinx, vel magis mirand'a, qna (ÿlueftria 
Tuntaccolcntiuixi. T eûtes fois l’ayant nommé S ph in çe, n entend fimon 
yne tefle de demefurée grandeur, comme il appert par fes mots: Eft an tern 
iàxo natiHali ciaborata & Iubnca ( dit il) Capitis monftri ambirus 
per frontem centum duos‘ pedes eolligit, longitudo pedum centum 
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quadraginta trium eft. Altitudo à ventrcad fummum apicetn in ca- 
pite fexaginta du :rum. Cejie piene efl apfe dejfm ^ne forme cubique, 
qui n e(î qu'yne grande face entÆée,qmregarde ^ers le Caire, La proportion 
de laquelle tant de la face comme du ne:;^^, des yeux , de la bouche , du front, 
du menton,^ autres parties, eü fi bien gardée , quon ne peult nier quelle ne 
fort faiSie de moult grand artifice. Ettoutesfois elle nha aucune fimilitude a- 
Francois les autres engraueures des Sphinges.Le Roy François pim grand admira* 

Roy ad- chofes hautaines que nul autre, auoit délibéré faire iefier^n Lîevcu-^ 

- Z/' '//^ *//> /'**/* CT. / 

des cho- de fonte: ^ y entablement tl l eutfartsil n eusî ejte preuenu de mort: car 

fes gran. le patron a duré long temps â Paris d l’hofiel de Nelle , qui auoit de cinquante 
d es. defix d cinquante ^ trois pieds de haulteur, ^ s’il l’euftachem flefld croi* 

du Roy* ye que fonouurageeufl effacé toutes celles que les Empereurs Rommains^ 
de liij. .A epptiens furent onc eriger. Quelques autres penfent qu il entendoit faire 
pieds» yn Mars, car les patrons eft oient défia groffoie;i:;^pour faire y ne Venmde la 
mefme grandeur. Ceux qm l’ontyeu,enontprins moult grande admiration^ 
maisie leur en yeùl mettre yn autre en Parangon.Ceficeluy de Mercure que 
Colo (Te Lenodorm architefle auoit érigé en Muuergne , ^ qui depuis eftant appellé 
du foleil. ^ Homme feiftceluy du Soleil que Néron fetterigerd Rhode:^ tout mafiifdè 
fin marbre, qui efioit iufiement deux fois aufit grand que t Hercules du Roy: 
car comme celuji du Roy auoit cinquante deux pieds ^ demi, ccluy de Rho- 
Tcfte de deçe^auoit cent cinqfiieds. Mais cefle pierre dont ie parle eft encor de pim 
pierre de grande merueiüeicar eftant maffiue a en haulteur foixante ^ trois pieds.Vli* 
foixante ne luy donne cent quarategf^troU pieds de longueur. Les Sphinges nemear^ 
8c trois yçftçfj^ çYj, ce propos. C’ eft la grandeur ^fublimité de ce Colojje, qui n eft 
” ' de moindre merueihe qu eft yngrandobelif que. leyeul bien maintenir que 

lesRommainsnonîiamakfaitfaire cho/e d’y ne majfe de pierre qui puijfi 
comparoiftre en fithlimité ^ magnificence d’ouurage à yne pyramide, yno* 
- helifque, ^ au Sphinge dontie parle. .Aujjice quilg ont ïamau faiSî de 
grand, a efté à l’imitation des Egyptiens,!^ mefimemenî les effigies des Sphirt 
ges qu ony oit maintenant au Capitole, ont efté apportées d’Egypte: g^croy 
que ce a efté depuis le temps de Pline: carilgne tiennent aucune merque de 
Chime- t:equil efcript du Sphinge, defquelgjiyen apasynquiaitnetettesnediües: 
res poF' car ce quonyoit porter celles, font peinflures de Chimeres Mrpies dontie 
tent ailes parler^' au hure des oifeaux gfnon posée Sphinges. Té ne youldroye nomer 
Arpies. ftatues des Rommains antiques, en comparai fon des antiques Egyptiennes: 

Anîiqui- car ieyoy mefinement entre les reliques des ruines gy* des antiquité:^ qu on 
îe? de Ro yoit k Romme,quiinj a rien de pim antique, que ce quilgjonttranJfortédH 
pals d’ Egypte. Refïe maintenot que ie die dont le Sphinge eft yenu aux Ègy* 

ptiem: 


ÎUC. 
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ptlemi Ceft que dumnt leftgne de Leo^ ^ Vir^Oj le Nil anoufe les terres de 
l’Egypte: ^ les Egyptiens '\oulmts fignijier leurs riche fjes , ontexpriméyn 
monftre en fculpture^ajmt le deuanî d’yne vierge le derrière de Lion^g^ 
Vont nommé Sphinx: ^pource que cejî'yne chofe faîEleàplaijir, on les^oit 
ainfi diuers enfculpture. Tefmoingen eft la fufdiVie grojfe tejîe de Sphinge. 
Etnja rien pim yray quelle a ferui de fepulchre d la maniéré des pyramides 
^obelifquesiCar Pline dit: Amafium regem piuantin ea conditurn. 
pource que fimus conàiwm ejl ce que nom nommons faulfêmet la Mumie^ 
te yeuil prefentemeni monftrer en quelle maniéré on la faijbit, 

DE LA MVMIE, ET DE L’A N- 
cienne manière de confire oiï embaumer & en- 
feneîir les corps en Egypte. 

Chapitre XL VIL 
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Es Egyptiens attendants la refurreCiion des morts^ Confire 
ejïimoient grand m’ejfaiB de faire confommer les lestrepaf 
corps humains es elemzts^airyerre ^eanysufeu^Carco^ 
me lay dit7.GroaJîes philo/ophe leur enfeignaque le ^oroa- 
feu efi y n animant qui deuore toutes chofes , ^ puis ftes. 
fe meurt luy mefme , auec cela qnil a englouti. Par 

cela ne youlut que les corps fuffent brujle:^en Egypte 

à la mode des autres nations ne enterres^mats quil^fujpnt confBs^pour eftre 
prefêrue'i^desyers. ,AufiPompomus Mêla , parlant des corps 
en Eayptejes appelle en Latin funera mcdkatajcomme aufi Pline Scruata puncra’ 
corpora.Ê’f de faiB ilç^les conffoient fi bien à V éternité , quil:^durenten- mcdica- 
coVf^ dureront fans fin: qui eft cela que nom appellos Mumie. La maniéré de 
confire les corps en Egypte ^a efté dimrfe:carqm pouuoit pim deJfendre,eftoit 
le mieux îraiBé : ^aufi qui pouuoit faire pim grande deftenfe yfaifoit la 
pim fumptueufe fepulturei^nj mourait homme qui ne fuÛconfiB^en quel- 
que forte que cefuft.Nom prenons lefdiBs^corps confiBs lesnommans Mu- 
mie: ^toutes fois les auteurs ,Arabes deferipuants la Mumie ^ entendoient de 
celle drogue nommée en Grec Piffaffhalton , d’ont ray défia parlé au premier fire les 
îiure.L’yfage defdîBs corps embaumés en Egypte fe fl à dire noftre Mumie ^ corps, 
efi en fi grand yfage en France , que le Roy François reftaurateur des lettres j Roy Frâ 
ffalloit nulle part pque fe s fommeiUiers n en apportaffent toufiours quant ^ coisre- 
ïuy en la ferriere enfemhle auec laReuharhe , aufi que luy mefme en par- 

toitfur luy^Ceux qui pour affermer leurs menteries touchant cefte Mumie iOnt iQ^^^Qg 
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Mer de fiin5i yne mer de fahlon dgiüe par les yents en^loutijfants les corps de ceux 
fablon . qui pajjent les deferts dl Afrique ^ou d’ trahie, ont trompé beaucoup de^entSg 
car combien que les corps periffent en ces fahlons , toutesjhk ejîants Jubie6i;^à 
putrefaBton^ne peuuentfe refentir que de ce dont ont compofe':^. Ceux 
qui ont peinB les Cartes,^ ont merqué les endrotCls dont Ion prenait la Mu 
mie J ont bien mon/lré en ceJîendroiH quil^auoient peu de lugement ^ co- 
gnoijjance de telle matière. Mais pour monjirerqu il'i^en ont menti, ie le yeud 
prouuer par Theophrajîe, Dio/coride, Galien, Hérodote, Hippocrates, Dio- 
dore,Strabo^Pline : le/quelç^parlants d’Egypte ont exprejjement eicript 
Cedria. corps fulJèntconJerue:^par la drogue nommée Cedria, defquel::^pen~ 

dant le temps que nom e fiions au Caire, en furent apporîeç^trois qu on auoiî 
Autre naguère s tŸQUÜe\^es fufdiSls fepulchres. Nom fommesentreyi^^en plujîeurs 

maniéré chambres des fepulchres en ladifîe plaine: car les y ns font en youlte,les autres 
chr^f ew maniéré de petite chambre, defquel:^lon en yoitynnombre infini parles 
campaignes entre les fûfdi fies pyramides. llj auoitji grande quantité de mou 
Tithy ma ches en ce territoire celle part ou font f tuées les pyramides,qu ainjï que les fai- 
fions leuer en pafant, l’air en retentijjoit. Trouuay de l’herbe de Tithjmalm 
P y platiphyUos, croiffant la auprès . Nom defcendifmes pour difnerau riuage du 
Nil au dejfoubs des Pjramidesicar l'apprefî des yiuresauoit ejîéfaiéi , quon 
y auoitexpreffèmentporté.Retournafmesparle mefîne chemin ou nom auions 
au parauant pafé. Qmnd nom fumes d la riue du courant du Nil , trouuaf 
mes desgentil;^hommes Mrabes campe^ en leurs tentes , attendants expref 
fcmenî monfieur de fumet, pour luy faire plaifir : ^ luy auoient apprefte le 
banquet. Et pource quil y auoientdeux loueurs de yioles aueceux ,qm en 
louant ch antoient enfimbledlamode Egyptienne ,i en trouuay f harmonie 
ajp^plaifânfe, laquelle d m’afèmblé bon mettre en ce fl endroi 61. 

DES VIOLES DES EGYPTIENS. 


violes 
des Egy- 
ptiens. 



Chapitre XLVîîî. 

ES yioles des fufâïBs Egyptiens n ont quyne corde 
tmdm s ou deux pour le pim , qui ne fl que de foyc 
de chmal , jam eftre entorfe t tellement que la corde 
tant de l* archet , que dnyiolonfont d yne me fine fa- 
çon, Le col duyiolon eü long : auj? i a il affaire lon- 
gues touches. Le cheualet neü pas appuyé dejjm 
yne fable de bois , comme font les mfires,mn pim 

que 
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que leurs lues ^guiternes : fur yne peau de poijfon pefche au Nt Innom- 

mé Glants, collée par delfoub::^le ho'u. Larejle du corps de ce 'Violon eft fat- Glanis. 
6ie comme "Vne boite platte quil^tiennent appuyée contre terre d yn long fer 
qui fort du corps dudiSi yiolon . Car il^ ne les appuient point fur reffau-' 
le. ll:^chantoient enfemble d yoix pareille j quilfaifoitaffe:^ bon oujr : car 
ce quil:^hantenti e fl en rythme , arriuafmesau Caire le mefme tour fiu de^- 
mourafmes longtemps fans en bouger , Les marchands qui ont leurs bou- 
tiques au Cairefont de diuerfes nations ^comme Juifs^ T urcsfdrecs^cf^ .Ara- 
bes. Mais les luifs pour la pim grande partie y parlent Efpaignof Italien, 

Turc , Grec, ^ Arabe, 

DE LA GIRAFE, QVE LES ARABES 
nomment Zurnapa, & les Grecs & La- 
tins Camelopardalis. 


itre XL IX. 


L ne fut one que les grands feigneurs quelques bar- 
bares quil:^aientejié , naimajfent qu’on leur pre- 
fentaü les bejîes d’ef ranges pais . Aufi en auons 
y eu plufeurs au chajieau du Caire , qupn y a ap- 
portées de toutes parts'.entre le/quelles ef celle quil^ 
nomment yulgaivement Zurnapa. Les Latins l’ont ^ 

anciennement appeüée Camelopardalis , d’yn nom Cameîo- 
compofé de Liepard ^ Chameauxarelle ef bigarrée des taches d’yn Liepard, pardalis. 

a le col longcommeyn Chameau. C’ef yne befie moult belle ^ de la pim 
doulce nature qui/oit, quaft comme yne brebis autant amiable que nulle 
autre bejle fauuage . EÜe a la tefte prefque femblable d celle d’yn Cerf, omis 
lagrandeur portant des petites cornes moujjes de fx doigts de long , couuertes 
de poil.Maisentant quilj a diflinSlion de majle d la femelle , celles desmaf- 
les font pim longues: mak au demeurant tant le majle que la femelle ont les 
aureiliesgrandes comme d’y ne yache, ta langue d’yn boeuf ^ noire, naiant 
point de déts deffm la mafcheliere: le col ldg,droiéî',^greJleJes crins delie::^^ 

^ ronds, les iambesgrejles,haultes deuat,^f baffes par derrière, qf elle fem- 
hle ejlre debout. Ses pieds font femb labiés d ceux d’yn bœuf. Sa queue tuy 
y a pendante iufques deffm les iarets, ronde, ayant le poil pim ^s trois fois que 
neficelf^d’yncheual. EÜe effort grefe au trauers du corps. Son poileil 
blanc ^ roux, Sammiere de faire ef femblable d celle d’yn L hameau^ , 

Gf 
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Portrait de la Giraffe, 

quand elle court f ies deux 
pied:^ de deuant 'Vont en~ 
femhle , EÜe fe couche le 
'Ventre contre terre , ^ a 
Vne durtéâ la poiSirine ^ 
aux cuijjes comme "Vn cha- 
meau» EÜe ne fçauroit paî- 
tre en terre eüai^t debout 
fans ejlargir^randèment les 
ïambes de deuant f encore efi 
ce auec grande difficulté». 
Parquoj il eü aifé à croire 
quelle ne "Vit aux champs 
[mon des branches des ar-^ 
breSf ajant le col ainf long, 
teüementqueUe pourrait ar^ 
riuer de la tefis à U haul- 
teurd’yne demie picque. Et 
bayant fai 6i retirer au na- 
turel f i' en ay bien 'Voulu icj 
•mettre le portraiB. 



D’VN MOVLT BEAV PETIT BOEVF 
d’Aphn(|ue,quclcs anciens Grecs noraraerent Bubalus, 

Chapitre L, 

E plaifrquVn homme curieux peultreceuoir de ren- 
contrer "Vn animal effrange^ fingulier ^eü de lujf 
trouuer quant a quant Jon nom ancien^pour lefça- 
mir exprimer: car celuy qui a quelque chofeâdef 
criréf/ans la nommer de nom propre ^ me femhle faire 
coruée d'en prendre la peine, Parquoymefantîrouus 
d yèoir’Vn pctitbœuf d'»Âjf'ique s trappe 0*râmaf 
féfgmf poljf de petit corfige, bien formé f/oudamement me tumbaen la mé- 
moire que çffoit celuy que les Orées auoienîanciememenî nommé Buhdos: 
' " ■" - maU 



OBSERVEES PAR P. BELOH 


iip 


mmfault pre dre garde que l’affinité des diSiions ne trompe^ prenat le Bœuf- 
flepourceftmcy.Ietrouuaj en luy toutes les marques requifes a Bubalm. Et ^ 
de fai6lil auoit eflé apporté au Caire du pays d ^famieyComhien que Ion en 
muue aufi en Jéfrique. il efloit défia 'vieil) eflant de pim petite corpulence 
que neft "Vn Cerf^ mais pim trappe ^ plm*'grand qu^n Cheureul : fi bien 
troufe ^ compafé de tom fis membres, qu il en ejîoit fort p lai fiant a la Ireue: 
car fin poil eftant de couleur fauue ,femh bit eflre bruni tant efloit poly ^ 
relùifint.Sonpoil efî pim roux, tirant au fatme defifioubs le y entre, que deffim 
le dosicar il efî quafi brun.Ses pieds femblent à ceulx d'yn bœuf, ^ufi a il 
les iamhes trappes, ^ courtes. Son col e fl gros ^ court , ajant quelque peut 
fanon,quon nomme en Latin Palearia. lia la te fie de Bœuf fur laquelle fies 
cornes font eleuées deffm yn os, fur le fiommet de la tefle, noires, ^7 beaucoup 
cochées, comme celles d'yn e Ga:geüe, ^ compafiêes en maniéré de croijjant, 
defqueüesil ne fie pourrait grandement défendre , attendu que les bouts font 
tourne’gcontre la tejle, 1 1 porte les aureiües de yache . S es ejfaules font quel- 
que peu eleuées, ^ bien fourmes. Sa queue luy pend comme a la Girafe lufi- 
ques au ply des iarets , eflainfii garnie de poils noirs , deux fois pim gros 

que les foyes de là queue d'yn cheual. 1 1 brait corne faibîyn Bœuf mais non 
fihault.Somme,quefiquelquyn faignoifyeoirynpeîit bœuf poly, bien trap- 
pe,fauue,c^ reluijant,aydî les cornes en croififiantfaultes eleuce*s fur la teste, 
aura la perJpeBiue d’yn teî animal. Et pource que iel’aj nommé Bubalm, 
d’yn nom conuenat au Boufle,ilme fault confiffir librement que iefuu tgno 
vont du nom ancien du Buffle : car combien que nom n’en ayons aucuns par 
deçà, toutesfois ils font fi communs en Italie, Grece ^ .A fie, quon neyreoit 
autre animal plmfrequent. Parainfi il mefimbleroitchofi eftrange,fi Ari- ï^efpêfe 
f Ote qui 4 defiendu Uyaleur de fept cents cinquante mil ejeus^de l’argent 
d’ Alexandre, au prochas des ammfulx,nen auoit fai fi aucune mention, /«'te. 
àj bien qutl a parlé de Buhalm en plufieurs paflages,^ m’accorderqye bien Liber.ali- 
quilyeult enté dre du Boufle: mais les autres autheurs me mettent en doubte, 
àfçamir s il aurait point entendu de celle petite beJîe,dont i’ay parlé cj defifim: 
r<?rP//Wr//V;în(ïgnîâîamenboiîm ferorum généra Bubaîos bifbnres, 
excellcotique & vi & velockate Vros , quibnsimpcricum vnlgus Bu- 
Lalorum nomen iroponit^cùni id gignat Africasvitoli potins ceriiive 
quâdamfiniiiitudine, Soiin a dit tout le fimblable.Toutes les marques que 
Pline baille â fon Bubalm , conulennent d ce que ïay dit de ce petit Bœuf 
Parquoy ay facilement conclud que Pline Solin pour Bubalm nayent pas 

entendu du Beu fie. Et ayant fi B portraire mon petit Bubalus fur le heu, en 
aycymk la figure. 
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Le portrait du Bœuf d’Afrique. 




D’VNE AVTRE MANIERE DE CERF RE- 
femblànt à vn Daing, anciennement çommé Axis,& de Ja 
Gazeîle^ancicnnement nommée Orix. 

Chapitre L T. 

F /?/ y etmit majle ^ femelle d^ne màniere de Cerf 
ou en la court de ce chaüeau , que ie nay onc 

feeu cofnoiJire,fmon que parjoujpeçon te me fuk ma 
gmé que ceü .A xts, duquel Pline a parlé en fin 
hmSltefme hure , chapitre ’^ingtiefine, en ce fie ma- 
niéré: In India & feram nomine Axinjhinnuii 
pelle,pluribus candidioribûfque maculis/acrain 
Libero patri. ToU'S deux eftoient fans cornes auoientla queue longue 
comme Daing, qui leur pendoitiufques fur leply des iarrets: qui me don^ 

noitàcognoijîre que ce neftoit pas ^n Cerf Et de fai Si lors que ie les yei,ie les 
penfiye ejîre Vaings ; mais les ayant mieux confidere;^, aufii que ie ni- 

gnoroy^ 
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gnoroyepas les marques d’^n Datng^ te reieBe telle opinion. La femelle eéï 
moindre que lemajle. Toute leur peau eftoit mouchetée de taches rondes ^ 

Manches, ayants le champ du corps de fauue couleur fur le iaunaftre, blanches 
dejjbubs le y entre, en ce différant aux taches de la Girafe, que la Girafe a le 
champ blanc, ^ lestaches phenicées,femées par deffm affe::i^larges,mais non 
pasrouffes comme en ceile beüe .Axis, ils retintent deyoix plus argentine 
^claire , ^ plus aerée que le Cerf: car ie lesay ouj rere. Parquoj ajanteu 
beaucoup de marques mamfefles qu’ils nefioient ne Daings,ne Cerfs, les ajfa- 
cilementyoulunommer .Axis.Encorj auoit des Gaç^Ues priuées,prinf€s du Gazelles. 
fauuage, quireffemblent proprement à Cheureul, qui font du corfage d’yn 

T fard ou Chamois ^ en couleur, baffes deuant, haultes derrière , à la façon 
d’yn Lieure. Elles ontyne ligne noire par àeffus les yeux comme le Chamois, 

^bellent en criant tout ainfî qu’y ne C heure : mais font fans barbe. Leur poil 
eft rou^eaflre, tirant fur le iaulne paillé, bien poly ^ luifant. Le deuant delà 
potBrme , le derrière des feffes , edi blanc comme à Daing. La queue eü 

blanche par le deffoubs,^ brune par defjusiqui leur pend fur le ply des iarets 
comme celle d’yn Vaing.La Ga:^üe court montant legerement par les mon- Daing. 
taigaes , beaucoup plus yifie qu’à la y allée , ^ y a roidementà la campaigne. 

Elle tient fes aureiÜes droiéîes comme Cerf, fsiambes/ontgrejles,^ a les 

pieds fourchu:^. Son col eft long ^grejle comme au Chamois. Les cornes Chamois 
des majles font pim grande s que des femelles: qui feraient toutes droi6les,n’e- 
ftoiî quelles font quelque peu crochues par bout, font pim longues que 

celles d’yn Chamo 'u.^AufifontfaiSiesen manière de lune.On les appriuotfè, 
car leur demeure edî à la campaàgne en lieux fleriles ^ fans eau. 

DES BASTELERIES QV'ON FAICT AV 

CairCj & dVne cfpccç de Gucnonjnoinmé Cailitriches. 

Chapitre L I î. 


Es .Arabes font beaucoup de Jlngeries ^ bajîeleries 
au Caire, quon ne yeoit point à Conjlantmoble : 
en faifant leurs ieux ils battent yn tabourin auec les 
doigts,^ s’accordent en chantant au fon de leur ta- 
bourin comme ils yeulent : car le tabourin ne fl en- 
^ fffonséqueparl’yn des bouts: ^ la clifje pim large 
que de fix doigts , ou il y a plu fleurs pièces decuiure 
qui fonnent quant ^ quant: lequel ils tiennent auec la main gauche fe bat- 
tant auec la dextre.îls ont grade facilité d’apprendre des fmgeries à plufeurs 
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f ')ft€s des hejîes: ^ entre autres ils en apprennent à des Cheures^^ les fellenî^ 
^ mettent des Singes k cheual dejjiis,^ apprennent la Cheure a faire 
bonds, ^ ruer comme font les Chemux, ^ufi apprennent k des \Afnes k 
Singes a cQ^ity^Jaire le mort , en fè'^eautrant parterre ^qm font femhlant de ruer aux 
Afnes cô montent dejjiis. ^ufi ont des Guenons apprinjes 3 qui esî chofe 

trefaifant rare k^eoir: car elles forint communément inconfiantes, ^ufi ont de ces gros 
le mort. Maimom^que les anciens ont nomme:^Çynocephali,Jï fages ^ bien apprins 
Guenôs qiiils y ont d’homme k homme qui regardent louer U bafieleur^ ^ leur ten^ 
mous main,faifantsfigne qu on j mette de l’argent: l’argent qu on leur 

Cynoce- b aille fie portent a leur maifire, I Is apprennent p lu fieurs fortes deSingesen 
phali. cefie maniéré. Et entre autre s j en a des differents aux nofires: dej quels eü ce- 

luy que Pline pour la grandi beauté de fes cheueux ^ de fôn poil a nommé 
Cercopi Caliitriches.I l eél totalement iaulne comme fil d’or,^ efî du genre des Cer^ 
theces. copitheces , qu,y4rifiote nomme C ebws , car il a la queue longue comme ont 
Cebiis. Guenons. 

DE L'APPREST Q\^E FONT CEVX QVI 
vont en voyage du Caire à la Mcque. 

Chapitre LÏÎI. 



Ntant qu’yne Carauanne fe départ tom les ans du 
Caire pour aller k la Meque^p lufieurs Turcs fe trou- 
uent au Caire pour Juiuirladicle Carauanne, C’eü 
yn yqyage d’aller en deuotion pour Mahomet : non 
que ce foitfa fepulturc:, mais que c’eiî yoyage de de- 
uotion, Et pource qu’il faultpaffer beaucoup de pays 
de f rts fans trouuer aucune s yiües nemaifonsfis font 
leurs appareils necejjaires ktout leyojage. Et entre autres chq/ès portent des 
pots chiches cuiébsfans eau tqui font feu lementrofls dedensyne grade poejle, 
Voiage ^ plufieurs boutiques du Caire qui ne yïuet d’autre mefiier que d’en faire 

jju» Caire dinfi griller, aufi en ont ils facilement la deïfecheiCar il nj a celuy qui rien 
a la Me- acheté autant quil luj en fault pour faire fon yojage, LesTurcs allants a la 
que. Mequefonî deuxyoyagesfyn en .Almedine,ougiSÎ le corps de Mahomeîi 
Alm edi- ^ Me que pour trafiquer ^ mafchandenC ar ils en rapportent gran- 
de quantité de drogues, marchandifis. C’eil celle que les anciens autheurs 

ont nommée P etra: dont nom parlerons pim amplement au troifiefime Hure. 


ae 
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LA DESeRÏPTION DE NOSTRE VOYA. 
ge dn Caire au mont Sinai,aucc vne receptc fîngulierc 
pour appreftcr la chair â gcnts qui vont en 
voyage loingtains. 

Chapitre LU II. 

Près quetifmesfiiElno^i^ prouijîons de cho/es necef- 
fktrespoHryn fi lon^yoyage comme du Caire au mot 
Sinaiffortifinespar laporte qui regarde le fèptetrio», mont Si- 
^trouuajmesyne Carauajfne campée bien près du nai. 
Caire Je lon^ dyne mofquécj attendants que toute la 
trouppe fuft appreftée:Car Ion ne sofe pas efcarter par 
le pays d’ trahie, fi Ion nejî en grand* bade.Parquqy 
monfieur de Fumet ayant yingt Geniffaires pour fa garde , fe yint camper le 
long du Nil : ou nous emplifmes no7:jyaiJJ'eaux gp* no':^ oudres de feau du 
fieuuefiaifants prouifionpour trois iours, rat pour no:gmotures que pour nom, 
il nom faümt pajjer par les deferts younja ne fontaines ne ruiffeaux : a- 

uions apporté ymres du Caire autant qu il ejîoit befoing pour aller g^reuenir, 
fçauoir eftprn Chameau chargé de bifcmt,pour ceux qui Juiuoient la compa- 
gnie de monditfieur. de Fumets qui efioient en grand nombre, chargea/mes 
aufii yn C hameau de chair préparée pour le yoyage , amfi qu’il s’enfuit. Lon 
tua grand nombre de Moutons ^qu on fit bouÜir dehache:i^n pièces. En apres 
lon fèpara la chair dés os^quon tailla à petls morceaux gros comme le bout du 
poulce^ puis fut boullue en de lagrejje tufqées d la conjumption de l'humidité 
aqueufe qui ejîoit dedens^auecdes oignons cuidi:^. Cela fait fut faléeyeJJicéej . 
puis mife enharils. Cefteyiande efibonne à garder longtemps : Car encore 
qu’on l'ait portée quin:^^ iournées^en la réchauffant adioujîatyn oignon 
ilfcmble que ce foky ne frica fiée frai fchemétfaiFle du tourmefme^quinom 
femhla fort bonne yiande ejîants es deferts, C efte iournée fut extrêmement 
chaulde^ car il ne faifoit point deyent.PafJafmes lanuiSî:defJoubsno:^îéteSj 
ioignantle riuage du Nil. Velogeafines des lamynuiFl pour cheminer à la 
fraifcheur.Pafiions les fablons fîeriles ^ mois, ou il ne croiü finon y ne efiece 
de Hjofcyame noire, en fii grande abondance qu’on ne yeoit yerdojer les cam Hyofcîa- 
paignes d’autre chofe que de celaides fiemences de laquelle les Egyptiens font 
de l’huiUe pour brujler, ^ aufii s’en fèruentd plufieurs autres chofis. Le len- / 

demain s’ efieua petit yent qui rafraifchit tout le iouri car il abatoit la ye - 

hemenîe chaleur du foleil. Noflre chemin ejîoit droiSiau leuant. le trouuay ‘ 

y>ne forte de Rats en ce fie campaigne,qui y tuent feulement de ladiBefimece 

B 


SECOND LIVRE DES SINGVLA; 

^Hyofcyame, ils Çont cendreçi;^ de [fus ^ ^ blancs deffouhs , de corfage 
longs^ajants la queue longue le mufeau poin^iui lefquels U meftoit facile 
objfêmerxar quelque part que te fôje allé , ay toujours eu mon picq quant ^ 
moy, duquel fouiffant de dens la terre ie les tirqye dehors, comme aufii tous pr 
pents.Cheminafmes feulement iufques au midy,g^ campafmesdefjouhs no:^ 
tentes pour repo fer les Chameaux ^ montures, Jébbreuuafmesles montures 
au foir auec l’eau des oudres que nous autons prifè au Nil. Les chameaux ne 
beurent point: car ils peuuent demeurer trois ou quatre tours fans boire. Ceulx 
qui ont dit que les .Arabes allants par les deferts , chantent a leurs Chameaux 
pour leur doner meilleur courage de cheminer, ont eu raifon,car les chamaliers 
mefurants les pas des Chameaux les fuiuants a pied font mefmespaufes en 

leurs chanfons ,^de la mefme mefure que les pas des Chameaux. Nom de- 
meurafmesçampeç^ufques a la mihuicl.La nuiSî nom fut froide :car le yent 
ejîoit fort nébuleux ^ froid. Les bromüartsy mouillent en Septembre comme 
ferait la rousee du mois de May en Europe : toutesfou les tours y font eix^ 

cefiuemenî chaulds. Nom parti fnestantofi apres pour chemine^ à la fraif 
cheur. C’efloitla troifiefme nuiBque nom efiions partis du Caire. Cheminaf- 
mes long temps la nut£i,^ arrtuafmes d tour ouuert au pui:^du Sue s, ou nom 
demeurafmes tout le tour. Ce pui\^ neiî qu’à >»<? lieue ^ demie de la yiUe, 
^ eft enfermé en petit chafielet. Il eau en eü falée: toutesfois pour n en a- 
uoir point d’autre, les pajjanfs ^ habitants du Sues fontcotraints d’en boire: 
car ils rien ont point d’ autre/ ils ne l’apportent du Nil,^ combien quily ait 
Vne ci- y ne tresbêlle ^ grade ciflerne au chafteau du Sues,qui s’emplift y ne ou deux 
fterne au pluie: car combien qu’il n’y pleut pas fouuent, toutesfois 

quand ily pleutfeft d’ajpi^bonne forte. Il eau de ce pm-:i^nè fertguere fmon 
à abbreuuer les Chameaux ^ Cheuaulx. Car communément les pajjknts en 
apportét pour leur prouifton. En allât yeoir les herbes de ce territoire,^ mé- 
fiant quelque peu ejloigné par la p laine, ie trouuay de t’ A^mbrofa,Se ne, Rofès 
Ambro - quon dit de Iertcho,Colocynth es. Acacia, Paliurm d’Agathocles que T heo 
phrafle a defcript,!^ y ne particulière ejfece de Genets,^ de deux maniérés 
Rofes de Rhamnm,Csn de l’arbre que les Grecs du Caire noment Oenoplta.l’y prins 

leri cho. Vipere 0* deux Ceraftes mafe ^ femelle, que l’anatomifay cÿ" de J mui 

Paliurus. p^r le menu,(^ rempli les peaux de bourre,^ cobien que tayfaidl pim long 
Rhamn!'. Cerafle auec les autres /êrpets, toutesfois ie ne yeul pafjer oul- 

plia fans faire entedre quelle a deux petites eminences au dejfm des y eux, corn 

Vip cre. me des petié grains d’orge, qui femblent à deux petites cornes, dont Ariftote a 
Cerafte. faidl mention, qui les a «owwd’j^Colubos T cbanos. Mais comme tom au- 
Coluher quifuiuent les efyipts l’yn de l’ autre, f aillent quad le premier a failli: 


Tebanus 


tout 
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toutainfi SoUn fuimnt les parolles de Pline nmal dit que la Cerafte portafl Paflage 
hui£icomps:carnows auons cogneu le contmire. Elle a les dents femblables â ^ pj|||g 
celles de la Vipeyej ^ en Umefme façon, le fçdç)> bien qu tlj agMnde diffé- 
rence entre les Viperes félon les pajs ou elles font nourries : caria curioftéque viperes 
taj eu de les cognoifireid faiSl que i’ en ay trouué en ^ngleîerre^ France, Ita- ^ Angle- 
îie,Grece,.y4fie ^ Egypte, differentes en corfge couleur les Fns aux au- 
tres,^ de quelques autres cotrées de F rance. PourVipere i’entens les frpents 
que les habitats de T ouraine ^ du Maine nomment ./^ffics. ïay tefmoings 
quily en a aufien MuuergneiCareJlants près dumonajUre des Minimes ou 
bons homes que monfeigneur l’Euefque de C lairmontM. Guillaume du Prat 
a edîfé auprès de Beauregard: apoticaire de fa famille nommé René des j^çj, ' 

Pre:^,dupays du Maine, natif de Fouletourte en print yne auec la main nue Apo 

prefentledi5ijieur,ç^ toute fa trouppequi le fuiuoit,pefanrque fuft yne Cou- ticaire 
leuure : fut mordu au poulfe dont foudainement eut tout le bras enflé, auec fi 
grands accidcns quon le garda pour mort l’efface de huiBiours, dont il en ef 
chapa. Les Cerajîes comme aufitles Viperes en toutes parts, rendent leurs petis ceraftes 
enyte,comme aujfifàiB la Salmandre. Etpource qu .Arifiote en^/n pajfage 
au dernier chapitre du cinquiefine Hure de l’hiftoire parlant de la Vipere dit 
en cefle maniéré. Pâtît catulos obuolutos membranis, quæ tertia die ru- 
puntur.Euenit interdum,vt qui in vtero adhuc funt^abrofis mcmbra- 
nis perrumpant. Pariî enim lingulis diebus fingulos , & plurcs quâm 
vigi n î i . Cela m’a baillé le de fir de yeoir l es æuures admirables de nature, ^ 
yeoir les Viperes prégnantes. Mais il rna femblé faulue la yerité, quelles les 
fendent fans tuniques, laquelle chofe t’ay icy expreffement y ou lu coïter, afin 
d’admonnefter quelqu’yn de mon incertitude,qmle pourra ohfiruer,ç^ quel- 
que sf ois nom en rendre affeures^en noflre doubte. 

Cefte cft la figure d vne Vipere. 



t; 
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let du pu 
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Encore tmmay plujieurs autres plantes en ladiBe planure^quene pm ex- 
primer par nom antique ne moderne. Campafmes^repofafmes tout leiour 
en ce lteu,ejîantla trouppe furyne platte forme iot^nanî lediB put:^. 

LA DESCRIPTION ITYN PVIZ TRES 
profond en l’Arabie deferte. 

Chapitre L V. 

E pui^donti’ip parlé, mérité que ie diefafaçon,C4r 
de y ray 1 1 eft ejlran^e. lia ejié faîB à grands fraiss^ 
au temps pafé^Jors que le Souldan dommoit en Egy 
pte,^ ce afn de rendre le Sues mieux accommodé 
d’eau: ^ aufi que ceulx quiyonts^ yiennentpar 
ces pays là,puiflént ahbreuuer leurs beües. C’eft yn 
petit bafliment renfermé de muraille , ^ eft quarré 
, ou il J a yn engin exprefJemetfaiB pour tirer l’eau 
du put^qui eft tre (profond) auec yne roue yirée par la force de deux Bœuf si 
deffm laquelle roue fôntfoujîenues deux corde s attachées l’y ne contre l’ autre , 
à yn pied de dijîance : ^ du long des cordeS)ilj a, plufieuvs petis pots : ^ 
ainjî que les Bœufs font tourner la roue,auJJi yirent les cordes en hauL 
çant l’eau hors du pui:^par le moyen defdifis pots qui s emplijfem là 
bas,^ eflants yenwgen hault ils s’ejpdndent ainfl que la roue tour- 
ne, gy* en fê yerfant font tomber l’eau en yne auge qm eft dejjoubs 
la roue, dont l’eau s encourt paryn canal,<(ÿ* fort hors du cir- 
cuit de la muraille, ^feya rendre en des ciflernes hors le- 
diSlchaJîelet: qui a ejîé quelque peu fortifié pour tenir 
lesgents dedens en feureté enfemble auec leur be- 
JîiaL Cefle defcription me férue au récit de 
tom ceulx des Minages d’Egypte; car 
ils fbntquafi tom faifls fity- 
uantce que tay diti 
decefluycy. 




ÜVEL- 
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QVE.LLES PLANTES CROISSENT PAR 

Chapitre L V L 


ies fablons autour du Sue?. 



Z ne fmlt qulme heure ^ demie poptr aller ciudift 
puis wf 'jues au Sues:car il nj a qu'Vne li&ue de- 
mie. Quand nom eujhtes demeuré '^n tour tout en- 
tier .partifmes longtemps auant la minuiSl y ^ne 
youlufmes entrer enlalnlledu Sues tuf que s au re- 
tour. Qmnd le lour clair fut "^’enu/iom ejîions défia 
à U cojie de la mer rouge ^aiants le Sues à demi quart 


Portraitt de FAcacia. 


de lieue de nom. Paffa/mes 
defert Jlerile , ou il ne 
croiffoityne feule plate fors 
plu fleurs arbres d’acacia, 
dot la fome eft dili^emmet 


recueillie par les ^rahesj 
^ ef celle dont nous yfons 
^ en Europe en gommant ten 
cre ^ les taindiures : fait 
/ju aucuns modernes ajent 
penfé autrement , toutesfoh 
te prouueraj au Hure des ar- 
bres tou fours yerds que cef 
celle que les anciens ont ap- 
pelléen LaîmQwmmi À- 
rabicum. Sa fueille ef f 
âelîéequen prenant^n ra- 
meau on le peult couurir a- 
uec le poulce: gÿ* f Ion com 
pte lesfuetUes^ Ion trouuera 
en auoiveomert trois cents 
cinquante . Les habitants 
frappent fur fes rameaux 
^fonttumher lesfueilles à 
terre auec yne longue per- 
SA che^afn de les faire manger 

à leurs moutons. Tajcjmk 
le portraidi du fufdidl arbre^ contrefaidl au naturel. 

H iij 
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Quand nous eu/mes pdjj ’ quelque peu au delà du Sues , entrafpies en Ime 
jpacieufe campaient ycrdoyanre de Sene, qui y croîff fans eftre fmé,tei qu’on 
nom l’apporte par la yoye des marchands, La Sene qu’on "Vend es boutiques 
des dragueurs ou négociateurs, e{l de deux manifefies différences , comme il 
appert parfon eleLlion, dont l’i/n a les femences en filiques plattes , recourbées 
en maniéré de faulx , çît* duquel la fueiüe efl poinBue . U autre a aufi les Jt- 
liques plattes comme la precedente, mais elles ^nt beaucoup pim larges, ^ 
moins courbées en faulx , ^ dont la fueiüe eji mouffe , qui ne fe termine en 
poinBe comme ceÜe du premier. Le premier eft le meiüeur,auft eftil nommé 
Sene de leuant, L’autre efl nommé Sene mojen, qui efl de moindre operation, 
Cefle diuofité hientde ce qu’ilj a deux diuers pays qui le produifent, ^par 
ainfl nom Jont apportesi;;^ par diuerfes yojes. L’affinité des chofes qui fe refem - 
blent l’yn à l’autre, a füBque fouuentj ayons y eu yenir erreur, comme efl ta 
aduenu du Sene, de ce Baguenaudier,qui efl maintenant commun en no:^ 
iardins. P lu fleurs l’ont approuué eflre eflece de Seneitoutesfois c efl chofè faut 
fe : car Un a yertu qui puifje conuemr auec le Sene , qui e[i du nombre des 
plantes touflours yerdes.Nom feifmes trois flattons depuis le Caire iufquesaU 
Sues. La première auoit eflé au riuage du Nil: dejjouhs des arbres de DaBiers, 
Lafleonde en lafufdiBe campaigne, La tierce auflifdiBpuls du Sues.îl efl 
nece faire en allant parce chemin là, quonfuyue les logis député^, quei’aj 
nomme;^ flations. 


DE L'EAV DES DOVZE FONTAINES 
ameres de Movfe, dont Pline a fatdl mention. 

Chancre L V ï I. 

Ontinuants noflre chem'm,Cs^ eflantsarriHe:^ d’afe^ 
bonne heure aux dou'tt^ fontaines, pofafmes là. L’eaù 
en efl moult fldiée ^ amere , ^ dit on que ce font les 
doU':^ fontaines dont il efl faiB mention en la Bible: 
car mefmemét il:^ les nommet l es fontaines de Moy- 
fe, EÜes font du tout en lieufahlonneux (gp* flerile, en 
y ne trefgrande campaigne nitreufe,fort large ffa- 
cieufi:^ font diflantes l’y ne de l’autre pim de cinquante pas , non toutefois 
d’y ne mefme mefureicarl’yne eB à cent pas, l’autre a cinquante, tant du pim 
que du moinSéToutes les fources frtent de terre,ajant yn petit tertre ou pro~ 
pjontoire:defquelles l’eau s’efland en plufîeurs ru i féaux, qui font en maniéré 
de fontaines d’eau courante, qui peu de temps apresauoir couru, fe perdent de- 
dens le fable, Le foleilnotas auoit fortaltere^teüement que nom fufmes con’' 

mkBs 
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( contramSis de boire de hm falée^ de laquelle, encore quelle fuüamere k cau- 
ftdu Nitredl ny auoitccluj de noftre compagnie qui nen beufl , ^ la tràu~ 

\ uaél bonnexar l'alteration qu^n chafcun auoiten efloit caufe, 

DV CANAL DE LAI MER ROVGE. 
Chapitre LVIII. 

^ jln.de la merrou^e eji au 'village du Sues, ou il y a 
yn ^rcenal pour les ^aleresduTurc ,quona tirées 
au jec en temps d’hyuer.car la pla^c ou port nejî pas 
bien feure a tons "Vents. Cejîe merrou^e ne fl fmon 
canal efiroiSi, non plus large que Seine entre Haure- 
fleur ^ H onde fleur, ou Ion peult nauiguer malaife- 
mentcfy* en grand péril: caries rochersj font moult 
frequents. Qy^lques y ns qui ont ouy parler de cejle mer , pcnfentque l’eau ou 
la terre ou fablon en ejl rouge, mais il rien ejl ri en . Son canal s’ ej%nt du fepten 
triondmtdy,i^fe commence au Sues, ^y a quelques trente milles dedroi- 
6îe ligne:mais quelque peu au delà des dou:^ fontaines ,il/ê courbe ynpeu 
yers l’occident. La campaigne ou nous efions, efiott quaf égalé haulteur au ri 
uage de la mer rouge: maïs de l’autre café y a de treshaultes montaignes pier-^ 
veufes, qui enfournent la mer . il nj a que deux traiSls d’arc des fontaines a^ 
meres iufques à la mer enui/on yne lieue iufques aux montaignes que 
nom yoyons a mamgauche,.yépres que le jîotfut retiré f’jremerché plufeurs 
fortes de petits poifjons , de coquilles , ^ autres excrementsde marine , entre 
lefquels^ey yne cmqïefme ejpece de Heriffons de mer , que nauoye y eu ail- 
leurs , combien que len eujfe ia obferuay de quatre fortes differentes l’yne à 
l’autre. T outes coquillesy croiffnt en mcrueilleufgrandeur,oupour le climat, 
QU pour la température de l’air, ou pour la nourriture quilç^y irouucnî, 

D’VN ARBRE DE RHAMNVS QfV l 
croift aux riuages de k mer rouge. Chapitre LX I. 

Om rroumons yn arbriffeau refemblanta Rbamnm 
altéra, naiffant le long de la marine, ayant fesfueiües 
fort ejfoifjesf liées, blanchaftres.Ses rameaux font 
eïfineux, mats diejfines m6ujfes,cQmme en l’arbrif 
[eau de Rhamnm d’Europe . Voyons au fi les pas des 
ch curette s fauuaiges, appcllêes Oa^dles , imprime:^ 
comme eft la figure d’yn cœur dedens le fable, par 
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OH elles auoient cheminé: car le fahlonj eft e^^al . Elles defcendent des pmi 
chaînes montaignes^ ^ tiennent boire aux fontaines que tay di5ies,<^auf 
fl broufter cefte ejjiece d’arbriJpau.Pline a fai6itrefample mention^ dejdiBes 
fontaines yqu il nomme Fontes amari, au paffage ou il efript quePtolo- 
mée amena hne fojje pour mettre la mer auec le Nil, laquelle efloit lar^e de 
cent pieds, haulte de trente , longue de trente fept mille . Et quand il fut ar- 
riué inCques aux fontaines ameres , il ce [fa de mener la mer plus oultre : car 
fi elle fie fuü mejléeauec le Nil, le p(^s d’Egypte neuü plus eu d*eau doulce 
pourboire. Ou bience ditil ,pource que la terre d’Egypte neü point trois 
coudées pim haulte que la mer. Nom campa/mes pour la quatriefme fois 
depuis le Caire, ^ ia troifiefme fois depuis le Nil. .Ayants remply noii^ oui-^ 
dres d’eau, centinuafnes noélre chemin par campaignes pierreufes gfe^ 
ches,0* fans arbres, excepté quelques geneéiç^qui naiffent par lacam- 
paigne. Le grand chauld nom dura tout le iour: car le yent fepîentnà- 
nal qui nom auoit rafrai/chi:^ les iours precedents , auoiî du tout cejfé, 
çp* encore que l’eau de no:^oudres ,pri[ê aux fonmines ameres , fusl faU 
lée ^puante ,€fchaujfée\du foletl ,quafi bouillante, fi eflce que nom n en: 
auions pas à demy pour boire par chemin : car la chaleur ^ l’alteration 
s’augmentait en la beuuant chaulde , laquelle ne nom permettoit efîan^ 
cher la foif. 


DE PLVSÏEVRS ARBRES D’A^ 
rabie, &: de ceulx qui portent la laine^ 

& des Chameleons. 


Chamele 
onjrou- 
ges & 
•blancs. 


Chapitre L X, 

trouuay des Chameleons dijferents en plufieurs 
merques a ceulx d’Egygte , d’autant quilç^fonî 
de moindre corpulence : ^ ont le champ blanc, 
bigarré de rouge , ne tenant rien de la couleur 
des autres . le defcripray l’yn ^ l’autre ailleurs 
pim au long , au Hure des firpents : toutesfois il 
^ , ma femblé bon en bailler le portraiSl en ce lieu, 

pour monürer quelle eft fa figure. JoinBque len ay défia amplement pari- 
té par cy deuant. 



Le portraiâ: 
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Le portrait du Chameleon. 
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Nom yojions les Gài^Ues famdges^ paiffmts par les campagnes, courants Ga 2 cIIe^\ 
a grands bandes, ,Arreftafmes enuiron le midy pour repofer les montures, ^ ^ 

pour euiîerle grand chauld dejjouhs no:^pentes. Quand la hm6l fut^e- 
nue nom recharge afmes bagage, a fin de cheminer la nuiSlaufrai:^, ^ 
commençâmes ktrouuer quelques petites montaignesgçr collines,^ eftants 
paruenu'\ a^ne petite fontaine ajants recouuert des bejîesen yie ,que 

certains pafteurs conduifoient d’yn lieu en autre, les appreflafmes à man^ Arbre 
ger. Campajhîes pour la cmquiefme fois. Nom feifmes ikifeu auec du bois P® 
de Tamarifque,^ de l’arbre qui porte de la laine, auecceluyde 

cia ^ Oenoplia, feifmes cuire la chairfraifche, Mepourmenanî par ces pe- Câpriers 
îitesmonîaignes ,trouuay des Câpriers quie fiaient paruenu:^à lahaulteur de arbore- 
petits figuiers , tellement qu’il me failloit monter de/Jm l’arbre pourauoir 
de fon fruiÜ,qmeü gros comme y n œuf de pouüe, ^ dedens lequel ia 
femence ejî enclofe :fes cappres font greffes comme noix , Qm goufte de 
fa femence la trouue chaulde comme poiure , comme aufi en eji la Cappre, 
gÿ^tout ainficomme les Lombards fè f ruent de mouftarde blanche a mettre 
en la yemache pour la garder de bouillir gy* demeurer long temps doulce , tout 
atnfiles .Arabes fe Jeruent des femences des câpriers pour mettre en leurs 
yinspqur maintenir doulx comme auJf,Auicene auoit ia coté. le trouue Lainedes 
^u Hérodote a premierementfai^ mention du/ufdi^i arbre qui porte la lai- 

. " ' I 
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ne^/uyuant lequel Theoplmfle yT?line,i^ plufimrs autres en mt efcript. Il 
efîdu nombre de ceulx qui demeurent toujîours yerds. Leur lame eft pltts fi- 
ne que lafije, de laquelle les Arabes filent de tresbeaux linges y plus delte:^ 
^ fns , que ne font ceulx qui font fatSîs de fine fqye , ^ pim blancs que 
ceulx de cotton. Cela fe peulthien preuuer par fes pommes que ïen ay rap- 
portées ^ monfîrèesy efqueÜes e^ trouué grande quantité de laine, Ceffafhî es 
de cheminer en campaigne, entrafmes en pajs des montaignesj ^enpajs 
pim fierile, ^ fans herbes ne arbres y que nefîoientles autres deferts, que nom 
auions ia p^Jp^> Etayants ceffé decojîoyer la mer y laijjafmes I Arabie de- 
Jerte , ^ entrafmes en la pierreufe. Campafmes ce foir en y ne plaine y qui 
ejlen forme d’amphiteatre: car elle efî toute enuironnée de montaignes y fi- 
non en endroiSl, Ce fut nojîre fixtejme logis, ,ApŸes queufmes repoféy 

^ que le chauldfut appaifé, chemtnajmes le refte du iour , ^ la nuidt en- 
fumant, Et quand le poinSi du iour fut yenu , rstournafmes encor à la mer: 
carquand nom la lai ffafme scelle f al fait y n dejîouryfe courbant en arc, il 
nom conuint cheminer enmron trois traidts d’arc dedens l’eaulelongduri- 
uagCy puis la laiffer y Rentrer en y ne grande bouche, entre montaignes fa- 
hlonneufes , ou nom trouuions derechef autres arbres lanigères,^ Câpriers 
arborefcents. Continuants noftre chemin yapres auoir pafé entre ces montai- 
gnesynom entrafmes enyne campaigne youyeifmes grandes troupes de Ga- 
^ües y qui yiuent fi lomg de l’eau , que l’aj prins argument â’ ofer affermer 
quelles ne boiuent point: ou pour le moins fî elles bornent, ceil rarement, cho- 
fe qui n eft pas fort a croire que les anciens ont ia coté, ioinfl que plufieurs 
Ceraftcs beftes peuuent yiure fans boire, ^ mefment les brebis dupajs d’,/4n-' 

Vipères, gl^terre ne beuuent aucunement comme auffi les Cerafles ^ yiperes entre 
Came- tout le genre des ferpents fe pajjent de boire. Comme aufi font les Camé- 
léons vi- leons 3 qui peuuent yiure pim d’y n an fans rien manger. Quand nom euf 

temps y ^ qu’il commença à faire chauld ydemeurafmes 
pour euiter la chaleur du iouryÇ^ fi toft quelle fut pafée yapres auoir re- 
chargé bagage y nom cheminafmes toute la nuift au frais: (^entrafmes en 
des lieux de rochers fort difficiles ,aufft e$l ce le commencement des rochers 
de l’,Arabie pierreufe» 

DV 
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DV PREMIER VILLAGE Q\^E TROV- 

uafmes , allants au mont Sinai. 

Chapitre L X I. 

E iourycm ^nem ejîions dejia entYez^ en ynegrnn'- 
de QUuertUTe entre moult hdultes montaignes qm e~ bie. 
Jlctenrtctntâdextre quà fènejîye,qumd commençaf- 
mes à trotmer '^n beau ruilpau d’eau doulce de claire 
fontaine J tenant d’y ne mcntaigne de bien loing. Ce 
fut la première eau dmdlement doulce courante que 
nom eufions trouué fur le chemm depuis le Caire. 

Nom trouuafmes y n grand ydlage à l’entrée de cefle bouche , habité d’.yéra~ 
hes^mmmé pharagoujou il njauoitque trois ou quatre mai/ons bafnesicar pj^gra- 

■ les yiüages de ces pajs la ne confflent pas en mai/ons eleuées ^mais au nombre gou. 
d’hommes qui habitent deffouhs les Palmiers au defcouuertou de/oubs lesro- 

■ chers: car iLi^ cauent leurs habitations en terre ^comme l’on ycit aduenir en 
Touraine ô* Lodunoh ^ en plufieurs autres lieux le long des riuieres de 
noflre France^ yn Geniffairej tua y ne corneille amc fa harqueboufe laquelle ^j^res 
ilprefenta à mouficur de fumet. Le ytllage de Pharagou nom fembla plai- frudiers . 
fant^au regard des pajsquenom auions cheminé', car ily abel ymbra^e de dePhara 
Grenadiers;, Palmiers, Oliuiers, figuiers, Poiriers, 0* autres arbres fruiSîiers, 

C’efî le premi er y i liage que nom ayons trouué depuis le Caire, excepté le Sue s. 

.^pres que f U fmes refratfchi^de l’eau doulce , en eufmes beu noflre faoul, 

^ renouuellé la prouificn,G/^réply no:^oudres,^recQUuert de la chair frai f 
che, comme poulailIes,cheuyes, moutons, ^aufft des fruiBs,ffauoir eü ,pom-' 
mes, poires, grenades,^ rai f ns fi'als,^ que chafcun fe futrepofefenfafmes a 
recharger bagage,^ continuer noflre chemin.Les hommes de ce p(^s fontcon Homes 
lents d habiter deffouhs les palmiers au defcouuert,qm efl la caufe qu’il-g/ont 
de couleur d’oltue. Et pource quilne pleutgueres fureulx \ il leurfujflt auoir ^ ^ 

leurs maifonsfaifîes de rameaux de Palmiérs,appipées encotre les troncs, pour 
les defendre quelque peu de la yehemence du foleil.Lesafnes,çheuaulx,cha~ 
meatéx, moutons, cheureaulx/mufs, y aches,cheures,pouÜes,t!f^ autres animats 
de ce p4p,Jdnî beaucoup pim petits, de moindre corfage que ne font ceuîx 
d’Egypte. le mont ay la haultfur la roche, ou ie trouuay desarbrés de Balanm 
Mjrepfica,croiffants à lahaulteur d y» bouleauyenîre les rocsiamitaufi leurs 
rameaux de mef me façon, c efl yn arbre blanc par le tronc :tellement que quad Myrepli- 
3e yçy yn de lomg, te penfÔye fermement que ce fufl yn arbre de bouleau, 

Les habitants de Pharagou/ont diligents d recueillir lafemence de ceft arbre ^ 

J if 
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de laquelle ils font grande quantité d*hmüe.Ce qui le me feit trouuer, efî que 
yeides femecesauec les filiques, quife fendent en trois ^ qu^n ^rahe du pays 
auoit là amaffées en monceau auprès du yiüage.En obferuat lés herbes qui 

croifpnt dedens ce ruifeauytrouuaj celles mefmes qui font esrui féaux d’ Eu-^ 
ropffComme Bal/âmite,PauliotyConifyMoronyCrelJûn,(^ îoncs.Nom Jûi- 
uifmes le ruijpau, allants contremont par la yallée. Paffwns par defjoubs des 
foreftsde Palmiers.Toutce iom continuafmes lesyaüées entre lesmontatgnes 
qui font du tenant du mont Sindi:arrejîafmes quel que peu no:i;jnontures pour 
vepofer Jur tour iufques à la nui SI: gÿ* de là ch eminafmes toute la nuildy gÿ* ar- 
La mon- tiuafmes au pied des haultes montaignes de Sinaiyquil commeçoit défia ejîre 
tée au tour , dormifmes "Vn peu au pied du mont , ^ narre jîafmesgueres que nere^ 
mont de pnnfons nojîre chemin paryne dijfictle montée y pour arriuer au fmmet de 
e Sin ai. artifcieUement à degre\^ de pierre taillée , ^ quelque- 

fois engrauée dedens le dur rocher , afn de mener lesC hami aux plus aifemet, 
^ autres animants deffus la montaigne, Lan nj meine gueres de cheuaux, 
car le yoyage efl trop difficile pour eux. C efie montée dure bien demie lieue, 
Qmndnous eufmes gaigné lehaulty il nom fallut encor cheminer plus de 
deux lieues entre les montaignes, quijônt comme huttes rondes, çà ^ là, di- 
■ Jîantes les y nés des autres yfitutes au pim hault faifte , dejfm la pim grande 

montaigneig^j en a de pim grandes les y nés que les autres.I l ejîoit apres mi- 
dy auant que nom fuf ions arriueçi;;^ au monaflere : ^ toutesfois nom auiom 
commencé à monter la montaigne des le poinSl du tour. 


DV MONT DE SINAT. 

Chapitre LXII. 

Ou lant maintenant parler du mont de Sinai,^ nj 
ayant rien de pim fameux que le monaflere , il m’a 
femhlébon premièrement eferireque les religieux 
qui fe tiennent leansfont Chreüiens Maronites yi - 
uanîs à la Grecque: lefquels eftdnts ta long temps au 
parauantaduerti^de noJlre yenue yymdrent au de- 

uant de nom,gÿ^ nom nceurent humainemet. Leur 

monajiere eÈt faiùtà la mode de ceux qui font au mot Mîhos enMacedoine, 
Agi is lau ^'^fj^^'^hlant quafi à celuy qui eft nommé Mgias Laura. L eglife de ce mona' 
ra* fere efl en bas lieUyComme aufi eü le monaflere d’J uero. llya ordmairemet 
enuifon foixante Caloieres MaroniteSydont les y ns font Grecs, les autres font 

Portraid du mont de Sinaî. 
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Syriens Jes autres font Arabes, tenants toutesfou le nom de Caloieres^^ >/- 
uants d U Grecque, I Is font comme fi les religieux ,AUmanst Italiens, Ejpa- 
gnols ejîoientauec les Iran fois: car fi bien ils parlent diuers langages , toutef 
fois nont qu’yne me/me religion. Semblablement les Maronites qui font re^ 
ligieux Chrejîiens ,A rahes, ^ les Grecs ne font qu’y ne mefme religion , qui 
Je nomment tous du nom de Caloïere. Les Pèlerins qui^ont au mont Sinai, 
font loge:^dedens lemonaflere,car ilnya point de logts ailleurs, il eflafis en 
yne yallée au pied du mont Oreb. il y a leans moult grande commodité d’eau, 
car yn ruijpauyenant de la montaigne defcend leans , qui remplift leur ci- 
flerne d’eau,quieft moult claire, froide, doulce,g^^parfai6ie en toutes quali- 
té:^, Cemonalîere esî en la y alée entournéde h aubes murailles, tellement 
qu’ils peuvent tenir fort leans contre les ennemis qui les youldroient affdillir, 
llj a au fl yne mof juee leas pour les ,Arahes ^ Turcs, ^ logis député pour 
euxicar les Chrejhens nj peuuent yenir qutls ne foient accompagne:^ d’a- 
rabes Turcs, llj a de tresbeaux yergers par les y allées du mont Sinai , ou ils 
cultiuent des y ignés des legumes , plantent des herbes , comme choux, 

îaiftue s, bette s, oignons, aulx, porreaux,^ telles autres herbes yulguaires, 1 Is 
J cultiuent aufi des arbres fruidhers de diuerfesejfeces, principalement 
des , Amandiers, 

DESCRIPTION DV MONT SINAI, 

& du mont Oreb. 

Chapitre L X I IL 

Près que nom eufmes difné dedens le monaüere, 
que la chaleur fut pafée, nom de libéra fines aller fur 
le mont Oreb. Eufmes des Caloieres pour nom guider,, 
afin qu’en paffant,ils nom enfeignafent toutes les 
chofes fmgulieres de ce mont. Suimfmes leruiffeau 
qui defcend au monasîere.Vn Caloiere aage'de fi- 
xante ^ dix ans,yint ennoftre compagnie aufi di- 
Jfosed’Uer que nul autre de la trouppe,qm c üyn grand figne de grande fanté 
aux habitants de ce monticar tom eiîiom d pied. Nom regardions l’orient en 
montant la montaigne, quand nom fuîmes quelque peu pim haulten yn 

heu au dejjoubs de la fummité du mont Oreb, trouuaf mes yne ejface en la ya- 
lée,ou cü yne eglije faible au lieu ou Helie fè ternit. De il pourfmuanicon'- 
tremdrnQmtroîiuafmesdes degre^g^ faibls de pierre de tailîej^yn portail qui 
anciennemeut efioit fermé fur le commencement des degre:^ pour enfermer 

I iiy 
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ce coslé ht, tellement que qui yo^ldwitj tenir fort j Ion ne pourrait defcendre 

du mont pour y yenir. Nom monta/hies lufques au pim haulffaifte, ou nom 

tYQUuaJmesyns autre eglifequïeüdejJmcemontOreh Jequel montaesîé 

habité^ ^ non celuy de Smatxar Sinat efî aride ^ ^ cejlt-fy cy a grande com-' 

de dIo fontaine, Diodore efcriuant du pays des luifs^a parlé de ce mont^ 

dore. nommant la région des ,Abbatées,en Latin, hhhzixonxm. Car il dit qu’il 

Ab b a- y! a rocher trejmuny,^ ou il ne faulîguere degents a lézarder pour faire 

tces- forcej’ autant qu il ny a qu’yn feul heu difficile ^ malaisé à monter. Il me 

femble qu’il yueille entendre de ce lieu icy : car il nj a point d’autre en tout 

leur pays à qui ce fie marque putjje ccnuenir ,finon à ce mont Oreb.Lesgui-' 

des nom monjîroiem les lieux fainfts par le menu, ^ pnnci pale ment ce dot 

la Bible faifimenîim.Nomauons leu lesnoms deplufieurs Françoue/cripts 

en la muraille de la chappelle de àeffits le mont Qreb , qui auoient eu plaifir 

Ciftcrne fe mettre en efcripten ce heu ld.T>efcendanîs contre bas nomyeifmesyne 

fur le fai- grande ci fierne faiBe entre deux rochersyn peu à codé de ladiBe chappelle 

fte du nommée .Agiafma, ou efl referuée l’eau de lapluye, de laquelle nom beumes: 

de no^^guides auoitexprefjémenî porréyn chauderon c^yne corde 

pour en tirer. Nom montafmes la monîaigne du codé d’orient : mais nom U 

defcendijmes de l’autre cofté de l’occident: au pied de laquelle edfttué ynpe^ 

Saranda monaflere nommé Saranda T?aîeres,ou nom alîafmes loger cefte nuiSlée là., 
pateres. 

D’VN AVTRE MONASTERE SITVE 
an pied du mont OreR& du rocher dont iTsit l’eau 
aux enfans d’îfracL 


Chapitre IXIIIÎ. 


Quareii- 

lapadri. 


E petit monafere dépend du premier, ^y a yne e- 
glife. 1 1 ed appelléle monaflere de QmrentapaârL 
Noîisy yeijmes des tardms,efquelsy a beaucoup de 
fortes de fruidls. Nom y tromajmes painfVm, ^ 
ohms confBes. Partifmes le lendemain pour aller 
monter au mont de Sinai parle coflé d’orient, regar^ 
^ dants le midy.Sinaied beaucoup pim hault que le 

Lemnos Orebi^tout ainfi que le mont .Athos ftiB ymbre à Lemnos, quand le 

foleilfl y a coucher, tout ainfi le mont SinaifaiBymbre au m.onî Oreb quand 
le foleilfe lieue. Quand nom fufnes fur le couppet du montre regardoye que 
c’efloitroche mfdurefle couleur de fer, qui toute s fok neü fans herbes: car il 


Athos. 
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y (tgunàe quantité d’u^hfinthium Seriphium, qui porte cejîe petite fèmence Abfintiû 
que nom appelions BarbotinCyOU mort aux yers: ^ du Panaces ^fclepiumj 
Conifay^ Eupatoire des Arabes. il efl afiegé de toutes parts des montaignes ^ 
tout à l'entour , ^ efl beaucoup pim hault que nefî le montOeta en Grece^ Panaces. 
ou que le mont d’ida en Crete : mais d mon aduisil n efl point fi hault que le Afcîepij. 
montolimpe de Phr^ygie.Toutesfois il efl fi hault que quand le tournois la fa- 
ce "Vers le midji te y oy ois facilement les deux bords du Sine Arabique, quon 
appelle autremet la mer rouge, ^ layeois fe courber en forme d'arc Anglais: o eta. 
oultre ce que yeoisaifement les motaignes ou ejîfimé le monaflere de S.uén- Itîa. 
îoine,ou S^Macario, qui efî es deferts teignant à l'Ethiopie au delà de U mer 
rouge, ou encore habitent des Caloieres Chrefliens,^ ^rmeniçns,autrement 
nomme'j^Mafonites.En apres me retournant de la partie qui regarde l’orient, 5. Maca- 
tant que ma yeues’eü peu efiendre , te naj yeufinon pays de montaignes , de n o. 
treshaults ^ ajpres rochers, qui efl l’^Arabie pierre u/e, contiguë au mont Si- 
nai. Puis me retournant y ers le feptentrion , ^ regardant par deffim le mont 
Oreb,qui nefl diflantde lâ,quyne lieue ^ demie fVeois encore le pays de ro- 
chers ^ frequentes montagnes, conioin fies au cofié de l'orient, qui efl la par 
tie ou efî fiituée lerufalem: car lerufalem efl fituée en pays de montagnes qui 
font contiguës au territoire du mont de S mai» Regardant la partie de l'occi- 
dent, ie ne yeyois autre chofe finon l’ .Arabie deferte,flerile, gy^fablonneufe, Arabie 
que nom auions ia pafi ée yenant du Caire,(^ delà regardant entre l'occident defcrtc. 
^ le feptentrton,pource que le temps ejîoit clair ^ ferain,nom poumons di- 
/cerner l'endroifide la mer Mediterranée, qui efl difiante à cinq iournées de 
làmon pas que ieyueil entendre que layijje bien à clair. il y a aifiyne fon- 
taine qui fort de ce me/me cofié de la montdgne , paffi au fu/àiSlmona- 

fteve dit Qmrentapadri , gy^arroufe la y allée ^ les lardins des Caloieres. La 
plaine n'eflguere pim large dejfim le pim hault couppetdu mdt,quefl le fom 
met de la grande Pyramide, c e fl à fçauoir de quatre pas.Mais yenant peu 

pim bas, le lieu efl pim fiacieux: gr* n'y peulton monter fmon quauec pan- 
de dijficultéypource que les pas ne font à degre:^, gy que le roc efl fort droifi. 

Nom defcendifmes au fiifdiflmonaftere des Quarante peres, ou nom foupaf- 
mes ^ coucha/mes: puisretourna/mesau monajîerede fainfle Catherine, dot 
nom ejlions partis le iour precedent. Le rocher duquel l'eau fortit quad Moy/ê ^ g C 
ie frappa de fa yerge, nom futmonjîré fur le chemin, qui efl y ne groffe pierre th crin e. 
maj^iue droifle, à e me fme grain gy de la couleur qu'eü la pierre Thebaique, R- « cher 
dont les aiguilles, c'efl à dire ohelijques , fions fai fis: comme aufïefl U co- 
lomne de Pompee d Alexandrie. Elle efî grenelée de diuer/ês coùleufs, com- ^ 
me la pierre Thebaique : laquelle chofs a fai fi penfèr à plufieurs y ayants 
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Obelifqs QuOhelifques fimdj^ip^que ce fttflyne pierre dŸtijicteUement 

Pierre ar collée, mcth cela eft dutoutfaulx : car ce fl la pins dure piem au ferrement 
tificieîle. que nulle qu on co^noijfe, Cufluy e fl le rocher dont fortit l’eau pour ahbreu- 
uer les enfans d’Ifrael.Toutesfois il ejîioignant "^n ruifjeau courant qui yient 
de la fummité du montSinai.Cela méfait penfer ou que ce nefl pas celuy que 
frappa Moyfe,ou qu il njeujl encore point d’eau en ce ruijjeau la , mais fauf 
meilleur mgementie penferois que les Caloieres deueroient monfirer le roc a U 
fource delà font aine, dont fort L’eau la hault de dejfoubs la montaigne. 
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DES PLACES ET LIEVX SAINCTZ 
ea îâ montaignc de Sinai. 

Chapitre LXV. 

E iour precedent nom auions trauerfépar deffm U 
fummité du mont Oreb : mais ce iour nom l’entour- 
nafme par le pied, ^ paffajmes par le heu ou les en- 
fans d’ifiael feirent leycau de fonte, que puis ada- 
rerent. Les Calojeres de ce monaftere , ^ des autres 
deferts , tant de fainfi Antoine, que de fainfi Ma- 
cario, ne recueillentguere de bled, mais le patriarche 
îhoine. qui efl au Cairefcur en enuoye tom les ans, ^aufi des legumes du pais d’E- 
PoiiTons ajpte. Ceux qui fonten UyiUe duTorau riuagedela mer Rouge , leur en- 
ProTiii[ôs poifonsf CS , entre lef que Is^iay recognu des Salpes, 

du rnona Sargs,Spares,Bremmes de mer, ta défiché';^ llç^ontanfi promfiond’olmes 
ftere de conffîes ^ legumes.ll:^nourrilJèntdu bejlial es y allées humides, non pour 
Sinai. manger la chair, mats pour la yendre, Cst' pour auoir profSîftr la lame, ^ 

S ar^r * efclaues, ^ les habitants des y allées, faire des fommages ^ lai- 

Spares. car ies religieux Grecs ne mangent ne fourmage ne beurre ne chatr^ 

Brêm es ll^cultiuent les y igné s ^ fement les terres de quelque peu de legumes. La 
de ffl er. qui efl arroufée entre les y allée s C57* lieux humides, eflalf:^hien tempe- 

réexarcefle haulte montaigne nefl pas ft froide comme font les haultes mon- 
taipnesen Europe: ^ aufi nefl pas fi chaude comme efl le bas pcps.Ces mon- 
taignes font f Jierilles ^ f iches quon ny peut rien cultiuer ,fnon bien peu, 
celle part ouilja de l’humidité, N omcouchafmes ce foir au monaflere fiain- 
' Be Catherine . Le len demain la chajp Ion nom monflra en laquelle font les 
Reliques y^h ques des OS de finBe Catherine , qui efl ordinairement pendue en l’E^i- 
^ l:^celebrent la mefife d la Grecque fort honorablement , il j a plu fleurs 
îherine. belles peinBpires en l’ Eglif,^ autres reliques des fainBs.LesTurcs qui y ont 

enyoyagc 
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€n "Voyage au mont Sinai, ontaujii ^ne mofquce leàns^ qui nesl e?î rien com- 
frin/e de des Çhrejîiem ; Cdr les T urcs mefinesj y ont cîuj^i ^ar deuo~ 

tiomLes Caloieres ont accouflumé donner à mAnger aux efirctgers^ tmt Turcs 
que Chrefiiens : mais ceftdecho/e quicoufte peu. ils cmfent quelques ri:^^^ 
fourment ,fehues, ou des pois j quils mettent dedens >w pUt de bois au milieu 
de la court , fans aucune nappe , auec quelque peu de pain , ^ couronnent ce 
plat de cueiÜers: ^ chafcun qmyient la^fe meta lamode des .Arabes ^fça- Manger 
noir efl appuyé fur le deuanî des pieds^CiÎT^aJ^ié d e ff is fes talons. Cefie façon efi des Ara- 
commune a tous Arahes.Mais lesTurcs font autremenUcar ils fe mettent af- 
fs dejfm la terre tout d platd la maniéré des coufluriers.Le Schecarah accom 
pagné de [es gcntilshommes^qui auoit accompagné rhonfieurde Fumet depuis 
le Cairefemettoittoutainfique fai/oient les autres Arabes de fatrouppe. Les 
Caloieres auoientde la Manne liquide recueillie en leurs monîaignes , quils 
appellent T ereniahin^a la différence de la dureiCar ce que les autheurs Ara- Jeanne 
hes ontappelléTereniabin^efîgardée en pots de terre comme miefgyy la por- dure. 
îent yendre au Caire : qui efl ce cju Hippocrates nomma miel du Cedre , ^ Miel de 
les autres Grecs ont nommé rousée du mont Lihan:qui efl differete â la man~ 
neblanche,feiche. Celle que nous auons enFrance, apportée de Brian/c/n:,re~ 
cueillie dejfm les Melefes a la fummité des plus haultes montaignes, efl du- ban, 
re^differéte à la fufdtdîe.Parquoy efiant la manne de deux fortes Jon en trou- 
ue au Caire de l’y ne ^ de l’autre es boutiques des marchands^ exposées en 
y ente. Hlne efl appeüée Manne efl dure: l’autre T ereniabin, gy* efl li- Tercnia- 

quide : ^ pource que i’en ay fiiélplus long dif ours au hure des arbres touf 
iours yerdsje rien diray autre chojé en ce heu. 

VOYAGE DV MONT SINAI AV TOR. 

Cliàpiire LXVL. 

'(Vant que de nous partir Jes Caloieres nom donerent ' 
des baftons longs, grosfpoh:^, affe:^:^ pefantsiçf^ nom , 

dirent quils ejioient de l’ arbre duquel laTerge de d’Acada 
Mqyfe efoit fai£le,çyr* dont il frappa le roc pour fti- V erge de 
re fortir l’eau auxenfans d’i/rael. Cefl arbre rejpm- ^^^y^^' - 
hleroiîd l’Acaçiayi efoit qu’il n’a aucuns nœuds. 

, Ptifmes le chemin pour aÛeryers la yille duTor^ , 

laifants le chemin par ou nom efionsyenu:^:ç^ny a que deux tournées. . 

Nom y oyions des Cailles d grande s bandes courir par les montaignes de Si^ 
mi le long-dès rochers', çftP à’ autant quelles ne font point chafées^elles/e mul-i^ 

K 



SECOND LIVRE DES SINGVLA. 

tipüent engiumd nornhe^ comme trouppectux de moutons, "Nom repoÇctfmes 
U nm6l en la campagne :puk le lendemain ayats rechargé de bon mat 'mjgai- 
gnafmes y ers celle montaïgne qull mm faüoit paffer en yne tournée, qui eÜ 
forrfafcheufe^entre le Tor,^ lemont Smai.Les montaignesen cefl endrolEÎ 
Abfîntiû portent pour la pim grani partie finon ,Ahfinthlum Serlphlum,^Pon- 

Scriphiu. tlcum,,^mbrofta,,y^rabum,Eupatorlum,Papauercormculatumi^ arbres de 



cum. 


ceux qui Viennent en arbre, ^ auffi à ceux qui naljjent en Grece,Nom paf- 
Papaucr fafmes la /ufdi6le montaïgne , qui nom fut pim dijficlleàdefendfe quâla 
la°u ; car nom eufmes pim de defcente que de montée , attendu qnefilons 

Balaniis' hault lleu„Eflants la quelque peu defcenduts^^ tromafmes yne belle fon- 
niyrepfii- tainequl couroit le longdenofre chemin, fliluilmes le rulfeau longtemps, 
ca. ^ Nom trouuafmes quelques plantes d* Acacia , ^ d’I-lellotropium magnum, 
HeHoTro arbrifjeau , ayants trois coudées de hault, llja 

pium ma ^^[fytieefece d' Hyofcyame, qulVieniquafi en arbufle, qui cft moult odori- 
gnum. ferente g^gralJé.Lonj yolt auffi des Colocymhes,^ des Concombres fauua^ 
Colocynges^qulfontdijferctsen efiecedceux que nom y oyons es pays d’„éfte,CP^ Eu-- 
C?com Quand eufmes defcendu la montaïgne, il neftoitguere apres midi que 

bres fau- commençafmes a entrer en ynejfacieufê campagne entre ladiSle montaïgne 
uâges. la mer Rouge, en laquelle nom campa/mes le folr pour nom vepoférf bien 

quatre lieues lolng du T or. Nous repartlfmes peu de temps apres la mjnuidP, 
gÿ^mluafmesau Torauanîiour.Les Colocynthescrolffent [aunages parcejie 
campagne en fi grande abondance qu’il ny arien plus fie quent, 

DESCRIPTION DE LA VILLE ET CHA- 
üeaiî du Tor;& des fingularitcz du riuage de la mer Rouge. 

Chapitre LXVII. 


Dcfcri- 
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village du 
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Stants arrlue'^au T or, campe:^ deffouhs not^ten. 

tes en la plaine , allafmes yeolr la yide, le la nomme 
yille,ma'uce ne fi quVn peîityillagexar le T or, en- 
cor qu’il tienne nom de yiüe , toutesfoh , entant que 
cefl ynpafjage fameux ^ dégradé renommée, 
que cefl yn port de la mer Rouge , ^ aujil que le 
^ pays efl dlfiommode pour les habitants ,€ efî beau- 
Quarâîe coup de yeoiryn tel yillage en lieu fi ftsrilejl nom fintmonfiré à demie heue 
palmes, Tôt en la campagne les quarante palmes defquels il eflfalUe mention en 

" la Bible: 
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U Bible : auprès defquelsy a petit baing naturel d’eau chaulde^quî neü 
gmres pim grand qu^ne petite fontaine :fon ruijjeau s’ ef coule quelque peu 
loingynah il fe perd incontinent dedens le fahle.La grande difcommodité du 
lieu ou eft fitué le T or^faidlque beaucoup de gents nj habitent point : car ils 
n ont ne bois, neau doulce^ qui ne les^a querirbien loin^ de là : ^ mefme- 
ment le port n’edguere feur: car il eü grandement defcouuert à tom'Vents, 

^/4ufi neft ce pas bonnement port , mau pluüoft y ne plage. La fituation 

du yillage eftyn peuefeuee:carla mer s’ enfle quelques fois iufques à inonder 
en la-campagne^ ^ enfourner le Inllage. llya yn petit chafelet de pierre de 
'taiüe^qui a quatre tours aux quatre coings faiBes de bien peu d’efoffe,^ esl 
ftué en lieufablonneux^tout ioignantle yiJIage du Tor, quina ne fofeçe^ne 
eau doulce^Jinonyn puis qui eft tout ioignant dont l’eau en eft /allée , de ^ 
laquelle Ion pourrait boire à yn befoingenfaulte d’autre meilleure. La lar du Tor. 
geur de ce chafleau que comprennent fes murailles, eft feulement de foixante 
pa^,^ de hui liante de longueur ^ de tels pas quen chemine en marçhdt Lege^ 
rementiteüement que ie le muue de la mefm e longueur ^ largeur de la /aile 
du Palais de Paris.Vnegrande partie de Tor eft habitée de luifs ^ de Chre- 
fiiens, qui font Grecs, .A rabes,^ .Arméniens. .Auftj a y ne eglife de Calo - ^ouflu 
ieres/urnommet^Maronites. Nom fufmesà leur mejje, qu’ils chantèrent ho. me des * 
norahlement, partie en .Arabe, partie en .Arménien, partie en Grec. Ce n eft Chreftiés 
point leur couflume de s affeoireftants à la meffe durant leur feruice. Et pour^ 
ce que lameffe dure longtemps , ils baillent des creffes ou e/chajfesà yn cha- 
cun pour/ appuyer pardeffoubs les aiffelles.llsj ontgrand marché depoiffons 
fecs,aufquels ils fendent les y entres quand ils les prennent, puis les fallent yn 
peu ^ les feichent au foleil: ^ainfi préparé:^ les peuuent tarder à lono’ 
temps. Entre ceux que Tj ay recogneu , mt eflé Bars, que les Latins nomment Bars. 
Lupi,^Vmbrdc,que nom appelions Maigres, 0* Bremmes de met, nommées 
Canthari, 0 *T>entals. .Aufi pefehent ils grande quantité de S args 0Spa- 
res 0* Grades, le ne dy pas Doradesxari’Orade qu’on nomme âMdrfciUe,eft gr^meT 
differente de laDorade de locean. Les Salpesj font beaucoup pim Grandes de mer. 
0 frequentes qu en la mer mediterranée. lly croiflyne ejhece de Coralque Câthan. 
les M rabes cognoijjent par nom propre Chauein, qui eff tmtyeule 0 creux 
parle dedens,ayantmfinffpetiscanaulx, 0pource qu’ défi beau, 0 qu’il ^o^al de 
y en a quantité par tout. Us en pendent des pièces le longdes portes, tant de la là; mer 
mofquée que du Carbafchara.EÜes ont deux coudées de longgrofps comme la rouge. 
cuiffe d’yn homme : dont La couleur efî partie blanche 0 rouge. .Aufiy ay 
heMyne maniéré de pierre que les anciens nomerent Lapis .Arabicm.Ie na- Lapis A- 
mis ejfoirde la cognoifre neuftefleyn Caloiere qui m’ènmonftra quelques rabicus. 

mij 
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, boHÜes,^ difoit les auoiy apportées de fainSi Macarioj qm eü de l’autre co^ 
fié de la merrou^e^à l’oppofite du T or: auquel lieny en a aufii^^rande quan^ 
tiré comme des cailloux es antres çgyttré es, La pierre eÜronde ,pefante^refiem‘ 
hlat d la Marcafite d’or j(^anr les grains qui ontcarrures d’ ^éndrodamas. Le 
T or eft "^n repos des Carauannes , qui apportent les drogues de la Meche ^ 
de l’,Arahie heureu/ê.Iefçaj quelle poyurejegmgembre, mufcades^giroflesy 
laque fiang de dragon ^ macis j abordent:deJquelles en '^eifmes charger y ne 
Carauanne qui s’en partit auec nom.Etauec cecy eut la charge de yingt Cha^ 
Drogues meaux qui portoient feulement de ces coquilles rondes dequqy Ion faiLlles 
appor- pçyidants des clefs en Europe ynak ceulx du Caire s’en fêruentd polir le papier 
la voye^ ^ de couleur, ^ qui font gommées, defquelles ils s’habillent ^ 'Vr- 

du Tor. fienîjCommeaufiifaifbient le temps pa[fé, . - 

DES BATEAVX ET BARqVES DE 

la mer Rouge. 

Chapitre L XVI II. 

Es barques, efquifs, autres fortes de y ai [p aux qui 

font aux panures gents des yilles jimées fur la mer 
Rouge ^ .duTor, font ioinH&s auec des cordes de 
■Lalmiers. Et combien quelles ne fgient pas fi bien fer 
yéesque fi elles efioient clouées de doux defer fieiî 
ce. qu’ils n’ont point de crainte que la mer y entre: car 
ils les/çauentfibien chemller,calfufier,C^ efiancher 
auec de la poix, qui Is naviguent bien feurement. Ceux qui ont pensé que les 
nauires nèfujfent clouées àe fer en quelque pays , de peur de la pierre d’,A i - 


Itiifsdu 

Tor. 



Jl-riÇ wc UlrUvPAé y v -- --y ^ 

point i arbres haklts efleue:^dont les bois puiffeni endurer efîre cloue :^ , ^ 
aufit que les gents du pays font panures, qui n’ontmoyen défaire defienfe, 
qui n ont pas les doux a leur commandementy qu ils n ont nul métal du^ 

quel ils en peufjént forger:& encores qu ainfi foit qu ils en ayent,^ n eflant 
p(ts l’yfage de ioindre les nauires auec du fer ou de cuiure comme fai fient les 
anciés , ayats le fçauoir de les pouuoir bien coudre, ils les font fans aucune def 
penfé. C’eft la caufe pourquoy leurs yaiffeauxfont.moultpetisfiefqueh ilsfe 
c omet ent, fat pour les pefcheries,quà faire leurtrafpc,^ enteps d’efiépaffer 
le canal, aller fà par la mer rouge, T l eïî y/ay que lonj yeoit desgrf 
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deshoulques jnammy^aleyes,^ 4Utm yaiffeaux détourés mmiens ^mah 
fontejiran^ers. Q^oy quil en foit^ la namgation en la met rouge ejî moult 
periüeufe pour la multitude (^fréquence des rochers , le trouuay y ne forte 
édhuïüre a la riue du Torique les Grecs nommèrent anciennement Tri- 
dachna, mais maintenant les nomment yulgairement sAganon , ou .^ano. 
Elles font beaucoup pim grandes que celles de la mer lUjrique ou Mediter- 
ranée J ^ differentes à celles que les habitants de Lemnos ^ Eubée nom- 
ment Gaideropoda, ou Acynopoda * Elles font aufi frequentes par le riua^e 
comme font les noftres en l’Ocean par qui les Caloyeres de ce pays la ce les (ont 
dediées pour leur manger , Nom trouuafmes de bon y in au T or: caries habi- 
tants chreftienSi Arabes, Arméniens ^ Grecs cultiuent les y ignés , duquel 
furent rempli:^no:^baraux ^ çujdres. L’eau qu’on boit au Tpr efî a demie 
lieue de là, qui neügueres bonne: car elle efl nitreufe ^ falle , laquelle /7;^ 
y ont quérir à charges, il y a^ne rue en ce yiUage qui eü couuerte à la mode 
des autres lieux d’ Egypteicar les habitats fe tiennent dejjoubs pours*exempter 
de la yehemente chaleur du Soleil . Les Palmiers qui font en la campai pne, 
font leurs daShesgraJfes, rouges gpr molles^ qui font grandement humide s , ^ 
de differente nature a celle s de s autres pays . Parquoy.les habitants font con- 
trainBs les efcacher dedens des fortésfeftà dire paniers ti[fu:^^J'ueilles de 
Palmiers, ^ les fouler comme on faitf gués es çahas , de (quelle s on fait 
quafi comme ynepafle , qui feptultg&jfyddngt^a^ comme aufi fait on 
celle desTamarindes. La prinçipaknopriturej^^akifantsejldetellesda- 
Bes. I Igpefchent de moult belles (^grandes torMeïdpmer, qui ont ï effor- 
ce grande comme eü la porte dlyne^ maifm f il fittyéi temps. qucî les Chre- 
ftiens nen ofoient manger, pouree que le ffatriarche tl^lexàn^^ auoit ex- 
communié tomeeulx qui en mangeroiéniimakdepuUilit^ ontfffé abfouls, 
g^en mangent maintenant, Nfm prtriifme s du Torpourveiomr^au Cai- 
re, prenant le chemin par la fufdiÈie campagne , ayant le dlontsinai à dex- 
tre,gy» la mer rouge dfcneflrè, ggs là Tremontane deuant nom, pour Tremon- 
îane lentens celle petite eftoile qui eftflàble mciel a cofté des fept efloile s que 

nom nommons le çhariot:quiejîoit fi ba[jé qu<ilnapparoiffott quafi rien du 
chariot lorsqu il efloitplong^basenl’orifoh. En paffant par la campaigne 
duTor, nomyeifmes de beaêx gpdeleBablesiardinspres de la fontaine, en- 
clos de muraille fil 8ie de terre gÿ: de paille, ny fçauroit on entrer fnon par 
les portes. Continuants nojîre chemin, trouutonsyne petite ffrîe de Le^rd, 
de la grandeur des S cinques, courant par la campagne , Les .Arabes le nom ‘- 
ment T)hab, Nous trouuions auff des Jlellions, defquely;;^ les Arabes recueil- 
lent lès excremenîs, qu i Im portent y endre au Caire, nomme en Grec Ctqco- 

K jîj 


Houlqs. 


Tridach- 

naoftrea 

Aganon. 

Gaidero 

poda. 

Acyno- 

poda. 

Fontaine 
du Tor. 


bades 

molles. 


•Tortues 
de mer. - 


Sciques. 

Dhab. 

Sîellions, 

Crocodi 

Ica. 


Arabes 

brigans. 

Trouppe 
de mon- 
fieur de 
îiimer. 


Tamarîf- 

tjues. 

Gencts. 

Acacia. 

Holoi- 

chœai' 


SECOND LIVRE DES SINGVLA. 

d'dea. Delà les marchanslesnom apportemyendir . Noftre chemin ejîoit 
parfablon flenle ^ pierreux^ oh tŸOumom petit animal nfemhUnt à 

phalan^ion,qmcthui£lpied-;^^qHatrede chafcm coftê^ courant par le fd~ 
ble, ^montant aux ïamhes des cheuaulx , les fait regimber ^ tourmenter: 
mais les conduBeurs des chameaux nommes^ chameliers aduerti:^de ceej, 
ontyn balay tout prefi: pour les ahatre incontinent. Nom laiJJàjmes leriua- 
du canal de la mer rouge , pourentrerlm peu y ers terre ^ ou trouua (mes y ne 
fontaine d’eau d demj doulce^ quelque peu falée , de laquelle ion ahhreU" 
uale foir les chameaux. Campa/mes là auprès. Cheminafmes auant tour le 
long du nuage de U mer. Et pour le dej%ur d’y ne montaigne nom faiüut 
entrer dedens l’eau. Nom auions la terre d dextre , ^ le cojîé dfi canal dfe-- 
neJlre.Puisrentrafmescn la plaine campaigneigpr fadlut que nom mifjions en 
bon ordre ^ équipage, pour la crambîe que nom aidons des .Arahes,car nom 
fufmes aduertiçi^^qu d:g$ efioient ajjemblec^ pour nomcomhatre,afn de nom 
piüer.Les yingt genifaires , le Secharah .Arabes , auec la compagnie que 

menoitmonfeur de Fumet, auec le refle des gent s qui le fujuoient , ef oient 
prejisdeles receuoir, s’d:g^fu[fent yenu'^nom affailîir : d eJloit dejia bien 
tard, cheminafmes longtemps en bon ordre, gy^ pour la crainBê que nom en 
auions, campa/hies d’afe:^ bonne heure. Et ia /oit que nom eu fions faiB 
grande diligence ce tour la, toutesfots ayants remply ncx^ oudres d!eau,gÿ* re-- 
chargébagage, cheminafmes bien deux heures iufques d l’objcur,^ campaf 
mes en U campagne, ou pajjafnes la nuiBée. Le lendemain nom chemina f 
mes par fab Ions mois csr arides. Le foirnom arnuafmes en yn lieu mol 
^ humide , ^ repofa/mes entre des montaigne s , ou d croifoit du 
Tamarix, des Genefts, .Acacia, Joncs fumomme^Uolofchœ^ 
ni ffouçhet rond. Ld yeifmes des petits oifeaux ,fe loger 
fur les Tamarifques que te regarday attentiuement^ 
yeoirf P en pourroje recognoijîre : car cela fe re- 
fent de quelque admiration , Jecir les od 
féaux ymre en lieu fi fienle : entre lef 
quelles ej/eces ay ohferue des Pai/Je^ 
teaux , Bruants ^ I/moîtes: 
tauou auffpyeu y aller des 


Vaultours ^ coï'beaux 
ce mefmeiour. 


C OM-^ 
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COMPVTATÏON DV CHEMIN PAR 
journées du Tor au Caire. 

Chapitre L X I X. 

priants de ce lieUy nous retoumafmes au mefmc 
chemin que nom auions IdijJe , lors quaÜafmes au 
mont Sinai: ^ rentrafines au deftour de la mer fou- 
J ge en celle part y ou elle s élargit en plage, il nom 
fadlut pajjer en l’eau iufques aux /angles des cha- 
meaux, qmej%it ia pour la fécondé fois, le trouue Macles 
l>ne pierre ronde au nuage groffe ^ large comme yn en pierre 
teiîon que ie genfryye ejlre yne medale: car elle refemhloitd du fer ou ejloient 
naturellement e/criptes quelques lettres hebraiques\ qui me feifi furuenirdes 
pierres que ï ay autresf ois troHuées en Bretaigne ou les macles font exprimées Rohai/ 
qui font les armes de monfieur de Rohan, Z^pprochafmes ce foir des dou:^ D 0 uzc 
fontaines ameres y ou defa au parauant auions feiournéigÿ^ ne pouuants ar- 
riuer iufques là , campa fmes à demie lieue près: car noçifefies efioient laffisy 
^ le iour nom faiüoit. Le lendemain eftants partitif auant iour , ^ arrmetc^ 
aux fontaines, empli/mes no^oudres d’eau:i^ continuants le mefme chemin 
ou nom auions paf é, deftournafmes pourpafjer le Sues , ou nom arriuafmes à 
midj, si te computois le chemin par tournées ain fl que l’auons faiéîyenant 
du T or au Suesy le nj en muuerois que cinq ^ demie: ^ toutefois allions en 
grande diligence, La mer de ce canal , ne aufi le fahlon des riuages , ne font 
pas rouges 3 comme lonauoit penféy ains ce nom luj ejî impofé pour autre oc- 
cajionrcar ilj eutyn Roj^ lequel les Grecs nommèrent Erithray qui domh 
mit en Egypte, qui donna nom à cefle mer, s’appeUa en Latin Erjthrmm 
mare, qui eél à dire la mer rouge, EÜe a fin flux ^ reflux comme la mer 
Oceane: aufi neü ce qu'yn bras qui fort de la grand mer y Rentre en terre 
ferme à’ ,. 4 rahie y faiByn canal 3 lequel auotî anciennement nom Sine sinus A- 

^ rabique ymah t ayant changé y a péins le nom de mer rouge y du Roy Erythra, rabicus. 
qui inuenta l’yfage de fabriquer les nauires'.car quand iltcjiauiguoient au pa-' 
ramnt : ceftoirfur des rafiaux faiBs de bois , comme on en faiBpour le iour- R afeaux 
ihujfur laVurancCy^ autres fleuuesyiolents, Durance 
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DV PORT DV SVES AV RIVAGE 

de la mer rouge. 

Chapitre L X X. 

Lf4 fleurs modernes "Veulent que le Sues ejî le lieu 
anciennement foulait auoirnom ^rfnoe, ce qui me 
fmhle ejîre femblahle , entant quil ejl le pye^ 
nney port de U mer rouge , ^ le prochain du Cai^ 
re. il print cefle appellation depuis ^Alexandre le 
grandi car ie trouue que Ptolemi^w Lagm ayant efté 
poffejfeur de t Egypte, marié fa fille nommée 

^rfinoa, d’excellente beauté, à Ijfimachm Roy de Mace dôme , pour la- 
quelle Ptolemé^m Philadelphm fon frere édifia cefle ytüe de fon nom, 
qu il nomma ^rfmoe. Le Sues efl yn lieu moult di/commode: par cela it 
rie fl gueres habité : car il nj a point de bonne eau doulceà près de deux 
lieues à l’entour . Tout ce quonj peult yeoir efî petit chafieau ifojble , â 

la façon antique, quelquepeuejleué au dejjtis d’yn petit tertre. Les grandes 
defences que le T urc y a faifl, n ont peu rendre le Suesgueres meilleur: car il 
y a fl grande difcommodité de toutes chofs, quon nj peult habiter . Les gai- 
leres que le grand T urc y feit fabriquer ,y font retirées à fec , que nom auons 
y eues, de trente à quarante. Elles furent ammenées de Conftantinohlepar 
meriufques au Nil, gç;* par le Nil au Caire, ou elles furent mijes en pièces, gçp 
portées parlemenu fur chameaux gçr' par charettesiufques au Sues, la fu- 

rent refaiétes entièrement. Le port y efl mal feur.car ce n efl qu’yne plage, 
qui n efl de fendue de tot44 y en s, J l e fi mal aifé nauiguer en la mer rouge, car 
te canal efl plein de rochers, qui napparoi jfl ntpas hors de l’eau. T outesles ex- 
péditions armées de mer que ftiEl leTurc pour enuoyer contre les Indiens, 

font fii fies au Sues. Et mefmement lorsquefiions par ce chemin ,trouU(f 
mes quarante ou cinquante chameaux qu’on j auoit enuoye du Caire , qui al- 
loient quérir l’eau auec leur harnois de cuyr, laquelle tl^ prenaient au puis de 
Sues, qui efl à deux lieues de là, pour en fournir lesgaleres que le Bach a lieu- 
tenant ou Viceroyen Egypte depefchoit en Inàte pour faire la guerre àyne 
y aie nommée le Xibit, qui s’efloit naguère s reuoltée. Laquelle eau encore 
quelle fait filée CfP amere,fieflce que les mariniers en bojuent parfiulte d au 
tre phîs doulce. Conîinuafmes nofire chemin pouryentrau Caire. Et quand 
nous fujmesàrny chemin entre le puis gp* le Sues ,trQUua/mes des guetteurs 
dejfm des efchajfaux faiclsgenlamaniere de ceux qui gardent les rai fins es 
y ignés, defqml;^y en auoit plufieurs endroifisg^par la campagne. Et fur chaf 
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cun efchdujfautj moit deux ou îwh hommes , afin cjue 'voyant de lo 'mg fi il 
y auYoït aucune emhufche , il:^peujpnt aduertir les habitants de la Inlle à fè 
donner de garde , qui efichofe totalement conforme a ce que Pline racompte 
des y égards ou efchauguettes des Canaginois nomme'y^ en Latin Jfeculaj dont 
il^fe firuoient lors que les Rommains leurs faifoient la guerre : car il\en a- 
noient de telles par les plaines de leurs pays qui eft'vni comme 'Vne mer fyy de- 
fert comme eji celuy de Sues» Ejîants arriue^ audiB puis de Sues pour la fe-' 
€ondefois,repofàfmesdeJJm les plartes formes iufquesau foir bien tard : puis 
recharge afme s no^^chameauxà deux heures de nuiSl'. ^ ainfi cheminants 
en diligence toute nuiSl, ^ tout le iourenfujuant fans nom repofer arriuif 
fions au riuage du Nil, quil efoit de fa bien tard^ couchajmes au mefme heu 
dont nom eHionsparti^^en allant au mont Sinai . Icy fnit nofîre "Voyage du 
mont Sinaii lequel nom paracheuafmes en "yingt tours ^ ^ de neuf ou dix ch e 
uaux quony auoitmene'y:^ il nen retourna que trois : car la refle mourut par 
chemin^ les »A rabes ne leur donnoient a manger que des febues ^ de l’orbe y 
tout amf comme aux chameaux \ defquei:^ chameaux en mourut auffi la 
pim grande partie» Ce iourd’huy emtiron midy >» »Arabe conduBeur des 
chameaux aduifant'vne'vipere delomgen la campaigne, ayant fulementie- 
Bé'vn cry en fon langage àfes compaignonsy Viperey ylpere, coururent latuer Vipere. 
a coups de pierre y qui me faiSl dire quilç^ les ayent en grande horreur» Les 
. Viperes^Ceraftes d’Egypte ont la peaufort obeijfante , chofe que lay con- Cerafte. 
^ gneue en les rempliffant: car les ayant ejfcorchées j^emply leurs peaux de 
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houm , elle S en eüqyent deux fois pim g(‘oJJe s que le naturel , qui efi chofi 
qui n adulent pas à celles des autres régions, il j a plufieurs autres ferpents 
par Egypte, dontie nay point parlé: car les pim dangereux font ceux que i’ay 
dit. Etpource que te me fuis trouuéd ‘Veoir des corps embaume:^ ^ tom 
entiers, de certains fer pensae liés , ^ qui ont pieds qu on dit y aller de la par- 
rie d’ .Arabie en Egypte,tenaycydeuanîmis le portrait. Remettant a en 
dire d’auantage au Hure des Serpents. 

Nom trouuafmes y ne trouppe de paifants .Arabes ou Epptiens fur le che- 
min que le Sacha auoit faiSi prendre par force, par le pais d’Eppte, pour me- 
neryoguer à lauiron engalere k l’ expédition que lay cj deuant diSle. Quand 
le Sacha du Caire, qui cJî lieutenant pour le Turc en Egypte, arme quelques 
galeres , ilfaiSl prendre des gents indifféremment par le pais : caril’^ nofe- 
voient refufer puis que ceft pour le feruice du grand figneur,lefquel:^tl faiSl 
mettre es galeres de Sues, non pas quil:i^y foientcnchaifne:^: car on les laif- 
f retourner en leurs maifons quand tl:^ font r eue nu:^du yqyage. L’obeiffan- 
ce eflf grande entre les fubie6î:^du Turc, que per/onne nofe refjhr à fon 
youloir. ll;^prennentleshômmes/àns auoirefgard de perfonne: ^faultque 
les Chrefliens qui font au Caire ,f tiennent en leurs maifons fans fortir hors 
pendant ce temps la: car il:^ prennent ceux quil:^trouuent par les rues . Les 
/bldats Turcs que mena monfeur de Fumet en tout le y oyage", portèrent au- 
tant de bifeuit quil:^ mangèrent allants gy* yenants du Caire au mont de 
Binai: encor en rapportèrent: qui me femb la moult grande continence en 
leur façon dey iure: laquelle choje leshommes d’y ne autre nation ne fçau- 
voient faire. Nom campa/mes y ne partie de la nuiEîée au riuags du Nil : gg* 
le lendemain matin chargea fnes les chameaux, gy* retournajmes au Caire 
pour la fécondé fois, ou nom demeurafnes longtemps fans partir. Le yoiage 
du Caire au Sues, efl le cemitere des chameaux d’Egypte d’ .Arabie , car 
il^gy demeurent en faifantee chemin la , comme il appert par les offements 
quon yoiî demeufeçgle long des chemins, g^ aufi que les y aultours fréquen- 
tent moult en ce chemin la ,defquel:g^ nom eh y ef mes le tour precedent de 
moult grandes compagnie s , qui efîoient bien cinquante en chafque trouppe; 
çg* ofe dire que des oifeaux aïanîsï ongle crochu, ilnj a que les yaultours qui 
aillent par bende s. 


DES 
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Chapitre L X X I. 

Lj a^rande quantité de'yaijjeaux dePorcelame,que vaiflc- 
les marchands Rendent en public au Caire . Et les aux de 
'^’ojant nomme::^d’yne appellation moderne, ficher 
chant leur etjmologie Erançoife,iaj trouué qu’ils font ” 
nomme^ du nom que tient Jne efpece de coquille 
nommée Murex'.carlesVrançou dient coquille de por 
eeUine . Mais l’ affinité de la diéhon Murex corre-' 

Ifondd M-urrhina, îoutesfois le ne cherche t étymologie que du nom François Murrhi- 
en ce que nous diÇons yaiffeaux de porcelaine fachant que les Gre es nomment 
lamirfhe de Smirna.Lcs yai féaux quon y end pour le iourd’huy en no\pau, 
nomme'\d.e porcelaine, ne tiennenttache de la nature des anciens: Et combien 
que les meilleurs ouuners d’Italie nen font point de tel:^ : îoutesfois il:^ »- 
dent leurs ouurages pouryaijpaux de Porcelaine , combien qu’il-;^ n’ontpas la 
matière de mefme . Ce nom de Porcelaine eji donné dplufieurs coquilles de 
mer» Et pource qu’yn beau yaiffeau d’y ne coquille de merne fe pourroit ren- 
dre mieux à propos fuyuat le nom anîi quelque de l’appeller de Porcelaine, ray 
penfé que les coquilles polies ^ luj [antes, refemhlantsà Nacre de perles , ont 
quelque affinité auec la matiere des yafes de Porcelaines antiquesiioinéiauffi 
que le peuple Fraçois nomme les patenofires faiSies de gros yignols,patenofires yi^nols^ 
de Porcelaine, Les [ufliEls yaf s de Porcelaine font tranffarents,^ coujîem 
bien cher au Caire,^ difentmefnementquils^les apportent desIndes.Mais 
cela ne me fembla y ray femblable: car on rt enydmoit pas [grande quantité, 
ne de fi grades pièces s’il les fiuUoiî apporter de [ loingVne e(guiere,yn pot,oH 
yn autre y ai (Je au pour petite quelle /oit, confie yn ducat :[ cefi quelque erdd 
yafe, il confiera d’auantage. le trouue yne moult grande opiniafireté en plu- 
[eurs perfonnages d’ Europe, quifoufiienmtquenoflrefalpfireefile Nitredes SalpePcre 
anciens, & toute fou il nj a yne feule fcintille de nitre en tout le pais des Chre- 
fiiens/il n’ejî apporté de dehors, qui îoutesfois efi tant comun au Caire, que dix 
Hures ne confient pas yn maidm.lleef en feruentaux teinBures, d efiamer ' ' 

leurs yafes,0* d acoujher leurs cuirs, méfié auec les filiques d’Mcacia. Nom 
auons y eu les Mofquées faiBes de bel ouurage hors la yiüe du Caire , que plu- 
[emugr^sfeigneursontfaiBerigerdepuirpeu de temps en ça: carynBacha 
ou Sangiac,ou autre officier du grand T urcpVouldt laijjérchofi mémorable de 

(pyfiiB/àhriquer tels édifices pour Tamour de Dieu, & ioignat les Mojqmes quéesv 
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fait faire des dfternes à referuer l eau, afn que les ^a[Jctntsj puijpntabhreu- 
uer leurs heftes, ^ les hommes fe lauer félon leur coufiume, fe plonger le- 

ans: car il:^penfent eftre ah fouis de tous leurs peche:^,fuju4nî la promejp de 
Eauxgar Mahommet, ajanîs laué leurs corps , Les Arabes mettent communément de 
W ‘ c” Idux publics , ^ en font porter par des gents , qui en donnent à 

tous allants ^ tenants fans en rien demander fmon que celuy à qui il':^ U 
donnent en ^ouM bailler de fôn hongre, il ri y a carrefour ne au Caire, ne es 
autres ailles d'Egypte, ou de Syrie, comme aufi de Turquie, ou ilnj ait quel- 
que grand pot plein d’eau , que tous lesiours tl:^^ empli jjent , pour abbreuuer 
ceulx qui ont foif. Ve la 'Vient quil^nont poit de honte de difheren la rue, ne 
Les titres démanger en public. lly^achetent ce qu il f^eulentmanger,au marché: puis 
"Vont s’ ajfeoir tout auprès de quelque yaijfeau plein d’eau:^ là dechaujjeront 
jouiiep pour sajfeoir contre terre ,((yp mangeront en prefencede tout le 
^^^de. Le fotng qtîon "Vend au Caire , nesî pas de pré , comme efî celuy que 
foig des recueillons, ne de rameaux de chien dent, comme celuy qu’on amajp par 
ifles Ci- entre lesrochers des if es Ciclades, mais c’eüfomgde trefie femé,qui a le cau- 
clades. [ç fufltout creuxigÿ* efilié par poignées, puu difribuéen brafes. Les che- 
uaux le manp'ent moult 'Voluntiers, 


QVE L’AMBRE lAVLNE N’EST MINERAL, 
comme plufieurs ont eftimé, ains efl: gomme d’arbre. 

Chapitre LXXIL 


Ambre 

iaulne. 


*^mbre iaulne dequqy font faiéhs les patenofres 
d’ .Ambre, neü en moindre réputation entre les .Ara- 
bes, Sjriens,Egjptiens, gyp Indiens , qu’il efl entre les 
Chrefliens: car les Turcs le portent aufi bien en pâte- 
noftrescomme par deçà, csi* aufft difent le chapelet à 
leur modexi^oultre ce quil^^en font des patenofres, 
il:yys*en f ruent aujjî à diuers autres y figes , comme à 
orner les ba fis, brides ^ feÜes des cheuaulx,mules,Cy* chameaux. Nom en a- 
uons yeu degradesfachées au Caire,qui n’cfloit encore s taillé :i^ efoitparmor 
ceaux, gros comme les deux poings, à quelques y ns l’efcorce de ïarbre’qui 

le produit J efloit encor attachée . llefià pre/uppofer que l’arbre ou ilcroifieél 
fortgrddice qu on peulrimaginer àyeoirfcnefcorce,qm efl deliée,lice,et bien 
polte,^ tenue:: en aj y eu qui font pim larges que lamam.Plufieurs ont efli- 
mé que l’ambre iaulne efl yne fluate liqueur terreflre,quije rend en la mer , ou 
elle s’endurciflfdifints que lesyents la leglent es orees des régions maritimes. 

Mais 
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Mdî cefte opinion fepmlîpVQmereftre faulfe^en faifant expérience delà L’ambrs 
faire nager fur l’eau, ^ fi timbre ne nage, cornent pourra efire y ray ce quils va a u fô d 
en difent^ Parquoy ayant leu tout ce que Les anciens en ont ejcript, tant de ^ 

fois trouué fonefcorce attachée à lagomme, le tiendray auec Diodore, qui dit 
nommément que c ejl gomme d’arbre: qui a yertu d’attirer le fer d foy, comme 
la pierre ^ Ornant, moyennant quelle fôit premièrement frottée: laquelle cho 
fe Diodes T heophrafie, quelques autres auoient ta ohferué: ce que tay 

trouué eftre yeritable. EÜe obtiet encor plujieurs noms Grecs g^ Latins, cowî- 
meSuccmum,Lincurium,Lap'ulinci6,Plerigophoron. 

DE NOSTRE DEPART DV CAIRE 
pour aller en Erufâlem. 


Chapitre LXXIÏI. 

E pendant fai fions no::g^ apprefls^^pour parfaire noftre chemin 
yqyage y ers Ierufalem,g^trouuer momres, nous Caire 

garnir deyiures, comme nous auionsfaid auant aller 
au montsinai. Le chemin de lerufalem eft faiSiplus 
communément auec ch eu aux mules que fur cha- 

meaux, Les Turcs ,Arahes youlants partir en 
temps d’efié en lomgtainyoyage, achetet des Ta- 
marin des, qui font en gr an d yfage en T urquie,îeüem et qu’t l n’y aann ée qu’on Tama- 
n’enyende au Caire plus de trois mille hure s, non pour medecine, mais pour 
ieureftancherlafoif, Pajfant par les rues,^ regardant par les trillis de dens 
les moÇquées du Caire, Ion yeoit de moult beaux grand s yafes de toutes fortes 
de marbre faiSls à l’ antique:^ croy qu’ils ayent anciennement feruy aux fe- ^ ^ 

pultures de phfieurs bejîcs quils faÜoient dedens: car entât quils eftimoient antiques 
plufeurs beftesfacrées , ils les conffoient ,g^ mettaient en tels grandsyafs 
pour leur fruir de fepulchres. Mais le s homme s efioient autrement c on fBs, 
comme lay défia dit par cy deuanî. Les habitants du Caire nommants les fei- 
• gneuYS du temps du Souldan,les appellent pour le iourd’huy Cercaffs,qui m’a 
femblé muueauté qyant yne appellation tant antique , ^ dont Hérodote a 
: fiidi mention , demeurer moderne. Le Bacha du Caireygouuerne tout fin 
- train à la mode des T mes, gy^ non k la y raye mode des ,Hrabes ou Egyptiens, 

Etayant y eu la maniéré de faire dont il y fi entiers monfieur de Fumet , lors 
‘ qu il alla luyftire la reuerece,^ prendre congé de luy,mefembledigne d’e- 
Jîremifi enceü endroi6l, îlfeit mettre tom fisgenijfaires en bon ordre , qui des turcs 
^ L iij 
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ejiolentnchementyeflu;^, les ym de drap d*or ^/ôjec&loréejes autres d’au 
très fortes de yeiouxfguré , tomfans efjpée^pïiloletn armes queicorfques, ^ 
temient iesmains croTfées ^ ioinBeSy qui eBJignijîance de la grande obei/r 
fance des Turcs: (car ils neyeulent les armes fnonpour la guerre.) Les Ara- 
bes ont couftume de porter des pongnards, mais les Turcs n’ont point encor tel 
yfige : toutesfok ils ont d’autres armes pim proftah les pour le fempsdepaixj 
de guerre Bont ïaj défia parle cj deffm. Qmnd nos^apprefis pour le che- 
min furent faiBs , penfafmes de nom en retourner par terre , prenants nojîrc 
chem in y ers l erufal erm 


D’VN PETIT ARBRE D’EGYPTE TOYS- 
iours verd,quitein6l en couleur rouge. 

•pitre LXXÎIII. 




yînfmes coucher deffous l’appemd’ynemo/quée, 
■ qui neü qu’a yn quart de lieue de la yiUe.Le dimen 
che enfumât dejlogeafmesauantiour pour aller yers 
’ lerufalem.Le pajs d’Egjpte lors inodê du Nif nom 
^ demeurait d maingauche^ou y oyions lés yillages en- 
tre les fore fts de Palmiers en lieux eminents, Trouuafms yn petit arbriffèm 
nommé Tienne ou .Alcanna , qu’ils taident cultiuent diligemment ^ 
font d’iceluy des beaux petis bois taillis. Les Latins mterpretdts les .Arabes ont 
diB que ceft noftre Troefre^appellée en Latin Liguftrumjmais cela e fl f aulx: 
d’autant que le Troefne eft arbre digèrent a cejhy la. Ce Tienne croiBàla 
hâulteur d’yn Grenadierimais eflant taillé yie ielîe fnon des menm draions, 
ainfi que font les oufiers.il eü de grand rsmnu en Egypte: car iis defeichent 
fesfueiües pour mettre en pouldre à faire de la te'mBure pour teindre en ïaul- 
ne. Le reuenu de celle pouldre e fl de f liault pris par le pays ou domine le 
Turc, qu’il efl de pim de dixhuiBmille.ducats degabelle : car les femmes de 
tom les pays de Turquie ontcouflumefe teindre Iesmains Jes pieds ^partie 
des cheueux en couleuriaulne ourougeigÿ-* les hommes fe teignent les on^es 
en rouee auec la fûfdlBe pouldre . Daùantage en j adioujlant de l’Allm , fis 
teignent les cheueux des petis enfans tant mafles que femelles : les crins , les 
pieds,g^ la queue des cheuaux.Les femmes de ce paj's là penfent que fait cha 
fe honefle ^ bien feante à leur beauté, auoir partie descuiffes, ^ depuis le 


nom^ 
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■ nombril m hiu^les parties honteufes teïnSies en couleur imlneilaqueÜe [ça 
uent faire de cejie pouldre lors quelles fortenî du bain^: car forûts des ejlmes ^ ^ 

la couleur fe prend mieux qùen autre temps. L’yfage en eft fi grand ^que non dre d’Al 
feulement les Turcs en 'yfent/nais Ion en porte aufi en VaUachie, Rufie, canna. 
Boffena.Parquoy le peuple ne fe pouuant pafjer de cefte pouldre ^ la gabelle m 
monte à moult grand reuenu. il adulent fouuentesfois que les nauires d’ .Ale- 
xandrie tiennent d Conjiantinoble chargées de telle pouldre^ quiefî mconti-' 
nentenleuée gsR Rendue. A la fhrtie du Caire notas fuiuifmes longtemps le 
canal qui >rf de/cendre en Vamiate. Et pource que nom ejlions partis d la mi- 
nuiB,nom ejltons auaî iour au chemin par ou nom amos paf é allants au Sues. 

DE PLVSIEVRS BOVRGADES EN 
Egypte, fur le chemin de îerufalem. 

Chapitre LXXV. 

Affafmes desgrandes campagnes de fahlon mol,ef- 
quelles l es payfins cultiuet y ne ejfece de Citrouilles, 
dont l’y fige eftfgrdd au Caire, que tom les matins 
du mois de Septembre,!^ OSîobreJon y oit les Cha~ 
meaux yenir de toutes parts charges^ de telfruiSl. 

1 1 esl de moult grand reuenu y:ar il ne coufe guère à 
ejleuer durant l’inondation du Nil. C’efîceluj que 
.A meenne Serapion ont nommé Batega : mais maintenant les ptiens 

le nomment Copus, en l appellation duquel plufieurs fe font trompe :^ , le nom c o^p ul* 
niants Anguria, mais ce fl par erreur: car Angurïa eft y ne diSlion dénotant Anguria- 
le Concombre.lls croiffent quelquesfois fi gros, que quatre ou fix chargentyn Concô- 
Chameau fg^qu’yn homme en ferait chargé d’yn. Couchafmesce foiren 
plaine campagne. Le iour enfuiuanî pourfumants noftre chemin,arriuafmes en 
yn grand yiüage, nommé le Caucqmom arrejiafmes là, pour nous fournir de 
yiures fur le chemin Jîerile qutl nous faüoit pafjér. Trouuafmes Ri:g ^ , Rois, 

T ebues, Oeufs^Pommes, Poires, RaifmsfDaBcsfigues.ll ne croifî autre her- 
be par les fufdiBs faisions que de la Hjofcyame noire, qui reueftit les campa- . 

gnes deyerdure.Partîfmes tard du Caucq,^ chemina fmes toute lanuiB iuf " 

ques auyjUage de Catar©,qm n e§t ptueguere lomg du Nil, en yn heu eleué Cataro. 
^ affe^eminét.Nomy efiions au temps de leur carefme:parquoj la fummité 
des haulres tours ou clochers , des mofquées efioient tous entourne^de lampes 
ardetes qui ejdem toute nuiB. Cefte chofe eft aufi faiBe par tout le pays du , 
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Turc GU ils font Mahometiiîes, Mm les tourelles des Mofchêes des Turcs 
font en ce differetes k celles des T mes que celles des Arabes ont trois ejîages: 
mm celles des T urcs n en ont qu'Vne. Leurs care fines durent chafeun ynelu^ 
ne: le tour qutls ieunent , ne mangent ne bornent qu tlsnajent première- 
mentyeu les ejioilles,ou qu’il ne foitnui6iohfcure:puh banquetet toute nuiÛi 
Cataro efî aufi grand que le Caucq fitué à l’orée du Nil. lleü entourné dé 
Palmiers. Lonj cultiue des beaux iardins. Car la commodité de l’eau y eÜ 
grande: parquoj il efl de grand renom. Continuant nojîre chemin nous yinf- 
mes repofer no'\montures a yn autre yillage nommé Bilbe:^;^^ ou nom dinaf 
mesjg^ demeurafnes la refie duiomyant pour euiterla chaleur, que pour re- 
pofer les mdtures. Nom y trouuafmes des yiures au marché^ comme au Caucq.. 
Partants du fufdi 61 yillage, ^ allants entre orient ^ le feptentrion, ne y oy- 
ions rien a dextre que la campagne Jlerile ; mais celuy du cojîé fenejtre, ^ le 
pajs que le Nil arroufe,qui ejl fertiüe ^ culîmé,QU ily a plufeurs y i, liages ^ 
forejîs de Palmiers,^ Sycomores que nom y oyions de bien loing.Nom trou- 
uafmes des Ga:^lles k grands bendes,qui couraient par la Jufdi6le campagne: 
ou nom repofafmes ce foir: Refait pour le tiers logis depuis le Caire. 

DE L’ESTRANGE ET DIFFICILE CHE- 
min qui eft entre le Caire & lerufalem, . 

Chapitre LXXVL 



E Mardy iour de T oujfainSls , aÜafines fiulemeni 
m leyi liage de Salatia,ou nom repofafmes tout 

* le iour. C’eft yn yillage ou les maifons font faiSîes 
de rameaux de Palmiers, azeancées cotre les troncs 
des arbres:^ toutesfois eü yillage de grand renom, 
il J a bien quelques petites maijonnettes : mais c’eft 

peu de chofe.Les pajfansjfont des peîis parquets en 

q^ané ausc des roufêaux^pour enfermer leurs Oyes,Poulîes,^ Cannes. N om 
y trouuafmes des Chameaux, Cheureaux,PoulIesyœufs, orge, pain,ym, gyy au- 
tre s yiufes k acheter. Et pource qu’il nom faüoit paffer y ne Jpacieufe campa- 
gne ^ dmgereufe des larrons,encor que nom eufions des Geniffaires, il fal- 
lut toutes fois que nom loui fions dix ^Arabes bien equippe:^ pour nom accom 
pazner. Les Arabes posent communément des longues picquesfur les ejpau- 
lesen eftant k cheual. Au partir de Salatia, enîrafmes en campagne s flen le s, 
qui nom dureremplm de cinq heures, dont l’yne eftoit yerdoyante de Tama- 
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fifqîièi dyne ejpece de Bhamn^ ^qui a la femence vouge , different à celuÿ Tamari^- 

mt croifî en Gfece. qui la porte notre. Depuis le Caire fumant nolîre chemin. 

^ Cl f T J’ ^ ' * r * /Rhâniis. 

nom nauions point fai et promjion ci eau^auju en amons nom toujwurs trouue 

par tom lesy 'tÜages ou nom auions pajié: mais ce iourd’huy fufmes contraints 
d’ emplir no\pudfes:Car le pays que nom démons paffer^eÙ pins eau. Ce iour- 
d’huy pdffafmes le courant du Nil par trois fols, ayants l’eau iufques au x fan- 
glesde no:^montures: laquelle pource quelle eü mejlée auec la mer, efl amere 
[allé e. Nom trouuafmes auffi des ponts large s, mais non guere longs, Eftants 
iajortiçffjors des ruifjeaux falle:^, nom arrejlafmes pour paffer lanuiEl der-^ 
riere les ruines d’yn Carhafehara. Le tour fumant ejîoir pim fâcheux à pafjer 
que nom ne penfons : car nom rentrafmes en yn pays de fablon mol, fondant 
^ mouuant. Et fault que les Muletiers enueloppent les pajlurons des Mulets 
^ Cheuaux,auîremenîils s’ entretaideroient, .Apres qu eu fines cheminé par 
le fablon , arriuafmes.en y ne y allée ou nom yà fines quelque nombre, de Pal- 
miersioignant yn puic^d’eau doulçajîre , dont les C arauannesfonî abreuuées.. 

Jfeau en esî tirée auec y ne roue a la mode d'Egypte, Continuafmes chemin, 

^ yinfmes ce fotr au yillage nommé Belba, C’eft yn petit chajîeau quarré, fi- ® 
tué en la région de Palmira , quineft gueres loing de la mer Mediterranée , 

^ eü entre Egypte gy* Syrie .Mais e fions en fort defërt gy>/ahlonneux,mais 
au refie moult abondant enforefts de Palmters,Belba efl quaf à deux tour- 
nées de SaUtia,Les muraille s font de petite eflQffe,auffi les bafîiments qui font 
leans , ne fontguere pim grands que petis îefts a loger les Veaux : gy* toute f 
fois nom y trouuafmes maintes fortes de y'mres a acheter. Lesgents de ce pays 
font maigres, noirs, gy halles^ du foletl, qui ne s’affeoient pas ainfi comme les 
Turcs qui s’accropifjent d plat de terre , les iamhes en croix , d la maniéré de 
nos^coufuriers imais les Arabes fe tiennent accules^defjm lapoinfle des 
pieds ,faifants que les talons leur feruent de fiege : ^ ainfi pajjentles iours 
entiers fans fe laffer,non pim que nom faifonseflans affis deffmyn efcabeÜe, . 

Car l ayant accouflumé de ieuneffe , continuent toute leuryie. Et d'autant 
qu'ils font en pays fahlonneux , s’ils s'affolent d la maniéré des Turcs en pgys 
de fablon , il leur feroit fâcheux d caufe du/able , gygafleroientleursyefle- 
mens. Le s Arabes, Arméniens gy Turcs ont pour la plujpart leurs chemifis 
teinBes en bleu, gy en portent rarement des blanchesigy toutes fois ils ne font 
pas moult pouilleux : car ihyom fouuent aux efiuues ou ils fe baignent teinx^ei 
nettoyent.C es Arabes ne dorment point quefur la terre dure, n’ayants que des en bleu- , 
nattes de roufeaux,ou de fueiües de Palmiers d fe coucher, gy n’ont l'yfage de 
imceulx.lly auoityne carauanne qui allait en îerufalem,^ nom attendoit 
près d’yn pui^en la plaine d deux lieues dudiM chafeaude Belba : duquel : 
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î’edti eÜ nitreufe : car le lien eü nitreux^ toutesfoh nom en heujmes par 
faultectafitre,La Caramnne partit k minuïSi.que mm laiffa/mes aller deuat^ 
^partifmes trois heures apres eux, La mer Mediterranée eftoitk main gau- 
che^que cofloyafmes long temps. Noflre chemin eftoit droiB au foleil leuant. 
Nom auançafmes peu noflre chemin pourtrouuer ladiSie Carauanne: la- 

quelle acompagnafmes iufques au foir. Campafmes au riuage ioignant la mer, 
ou nom feifmes peu de feiour: ç^k^vn quart de lieue de Ik fojfojafines entre 
deux péris tertres de fablon mouuantk demie toife de profond ^ ou nom trou- 
uafmes de l‘e4U doulce, qui fortoit trouble ^ blanche: de laquelle nom rem- 
pli/mes nos^bouteilles ^ oudres.Nom auions les montaignes du mont Sinai 
k main dextre , que nom Voyions bien a clair. Ceux qui yeuUent prendre le 
droiSh chemin pour aller du Caire en lerufalem^ ne paffent pas par Belbane 
Salarie: mais nom l’eJlongna(mes cherchât la commodité du Nil ^ des bons 
Ambro- Makceux qui^ont par l’autre chemin portent l’eau <?^lesVmres 

fia. de tout le Voyage. Nom trouuafmes de l’Mmbrofia , Thapfia , des efpeces de 
TapGa. LibanotideSjTamariJqueSt^ .y^pocinon,nailJants par les campagnes. 


Libanoti 
des. 


Tamarif^ DV NITRE, ET D’VN PETIT CANCRE 
qncs. de laplusmcrueilleufècomplexionq^iic nulle autre 

Apocinô choie qui loit en nature. 

Chapitre L XX VIL 


Biourfmes tout ce iour dejjbubs no:^tentes, puis fui- 
uifmes la Carauanne , ^ entrafmes en l/ne autre 
campagne, qui nom dura flx heures de chemin. 
tour ouuevt nom defcedifmes enl>ne campaone pim 
baffe , toute comerte de Nitre , que iepenfoye eftre 
dufel, le l/oyant ainfî reluire : ou les Cheuaulx gÿ* 
chameaux impvimoient lesl/eüiges de leurs pieds 
fl toft cogneuydeuft eflé que i’ en auo'is auparaudt l>eu 
Salpêtre. toutesfoisn eü pas -Salpêtre, car il l>ient naturellement, lequel il 

ffult cognoiflre aux marques que luy ont baillé les anciens autheurs : C’eiî 
quenle brujlant il fait beaucoup de cendreimais le Salpêtre eflant bruflé n’en 
Roui Cl f pomUaufl i n eiî il pas Nitre. Cefle campagne nom dura bien demie lieue. 
Chiés de auance:^trouua/mes la menCÿ^ cheminafmes lone temps le long 

mer. de la marine yOU nom 1/oyi ons grand nombre de roujjettes de chiens de mer 

quiferepaifjbïenten fe pourmenant au nuage. Tj îrouuay ime particulière 
effece de Cancre , de nature forteftrange : ceü qu’au pim grand ch auld de 

l’efté 
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TeJlê,encove que le/oled fait mf<t pim gnmdechaleurytotitesfois il fort hors 
de la en a figrdd*n7nlîinide,que la terre €}$ eücouuerte^^ fe 'ra ef- 

hatant le lon^^ de la mer^courant par le/khled trois traiBs d’arc^qui neügue 
res plm^ros qu^ne petite chajîaigneitoutesfois il court fi 'Vifte,qu'yn h ommc 
a peine de lefuiure : ^ qui pim elï, ayant ejlé le tour au fec k la hehemente 
chaleur du foleil,ilfe retire la mi B en la mer. .yd ri Bote l’appelle Cancer cur- Cancer 
Jor. lleÜ ÏYn des animants le pim admirable que nul autre que i’ayc iamaU 
yeu. Plujieurs fe fonîtrompe’:e^ de le niettre au nombre des poi[Jons cetacées^ 
les nommants Dromonf efl k dire curfor: mats comme i’aj diB^il eü depetf 
te corpulence duquel i ay fujfifamment baillé la defcniprion au Hure des 

poiljons. Les nuiBs nont efiéfi oh/cures en tout nofire yoja^e^ que nom na- 
jom peuyeoir ce qui ejloit ennojlre chemin. C eyefre eftanîs quelque peu 
ejcarte^de la Carauanneprn Sangiac qui alîoityers lerujalem^contrefeityn 
jàulx alarme f ai fant/emblant que frlJent les .Arabes.Mais quand nom euf 
mes co^niu fa tromperie ^ nom n en monfyafmcs grand compte: car lesgenif 
f aires qui accompagnaient monfieur de Fumetf ejîoient hommes hardi:^^ 
bien équipé:::;;^. Nom ejîions parti:^ longtAnps auant iour^ laijfants le riuags 
de la mer Mediterranée: ^ k iour ouuert la Carauanne ^ le Sauiac fe repo- 
ferent pour obéir k quelques Marannes luifs qui ejîoient k latrouppe, ^ luy 
auoient donné quelque prefent pour les attendre. Les diBs ayants faiB pim 
finement iprindrent aduantage leVendredyau foir ^efygaignevenî quelque 
peu le deuant pour fe repoferïcar ils ont de coujîume de ne trauaiüer le iour du 
Samedy.Le lendemain qui eüoit le Samedyyiom eüions bien accompagner:;^, Smyrnm 
gaignafmes le deuant , ^yinfmes loger en y nCarbachara muré , près â’yn Ambro- 
grand yillage, qui eft faiB en forme de chajîeau. Nom achetafmes des y mes fia- 
mx yHlages.CommençaJmesce/dirktrouuer la terre graffe, ^ laiffer les fa- 
hlons. Nom y trouuafmes de l’herbe nommée Smjrnium, qui y crût B copieu- ^ncbufa 
fement,i;^auJ^t .yLmbrofa,.yLlgatertia,^nchufà,c^LiguBicum. Depuis Ligufti- 
le Caire iufques en ce lieu nom ne trouuafmes point d’autres arbres que Pal- 
mieYs,(^ arbres lanigères, dont les pommes font plaines de laine deliée^, dont 
i’ay défia cj deuant parlé, 

M ij\ 


Balanus 

myrepfi- 

ca. 

Smyrniü 



SEC0î4b LIVREURS SINGVLA. 

DE PLVSÎEVRS ARBRES, OISEAVX ET 
autres chofés fînguliercs, produises en laterredePaleftinc. 
Chapitre LXXViïï. 

Stdnts encor dejjiis lecoufi4u,mataryiuerdu Cdrhd- 
fcharctpouuafmes l’ arbre nomé Balanus myrep^ica: 
lequel au regard de ceux d’ trahie ^eü moult grand 
femhlantàyn bouleau ^autrement nommé Betula: 
près duquel y auoit grande quantité de Smyrnium^ 
dont la feméce eft ronde corne Coriandre^ ^ moult 
odoriférante. approchants du Carbafhara, Voyions 
quelques arbres yerdqyants d*a[Je:^loingfqui nous mirent en doubte^à fçauoïr 
quels arbres c ejhient:^ confiderants qu ils auoient leurs branches d la fum- 
mité, en maniéré d^n bouquet , le tronc gros faifants bel Ombrage, ^ 
ayants les fueiües ajjemblées bien près l’^ne de l’autre , cogneufmes que ce- 
res. ftoient des Sycomores , qui ef oient mis par ordre par la campagne , tout ainf 

Oeno- comme/ont diJpofe:^no::iyi0ers..y^ufiy auoit des arbres que les Grecs m’onî 
plia. nomme:^Oenoplia, les autres Napeca, qui ejîoient autour du puiys^du Carba- 

fchara.Ce Carbafchara efi la borne ^ premer commencement de la terre fer - 
tile dePalefime^ La plus grande partie des portes des Carbafcharas d’Egypte 
^ Syrie fnt -communément de fr, ^ ont le ans yne court, au milieu de la- 
quelle ily ahneplatte formefurquoy les pafjants /e campent: ^ tout autour 
des muraillesj a des porches par le de dens , pour fe retirer la nuidl quand il 
pleut , gy* aufi le iour quand ilfaiéîgrand chauld, Paffafmes toute la nuidi 
€nfrme:gen ce Carbafchara, ou nomfifmes le guet, pour la foujfeçon des lar- 
rons .yérabes:car on nous auottrapporté qu’ils nefioientgueres loingde là. La 
Carauanne qui efloit demeurée derrière, chemina toute nuidl,^, nous deuaça 
auant iour: laquelle nom peu/mes ouyr de bien loing: parquoynomypprefiaf 
mes incontinent pour dejloper auec elle. Les figneurs de Turquie y ont aufi 
bien en lidîiere comme en Europeimais au heu que nous auons des Mulets ils 
fe f ruent de Chameaux. La couftume eü que quand quelque Sangiac ou au- 
Leâieres tre Caraudne de pim grand’ hede chemine par ces pays là,quily ait ^negrof 
fur cha- f cloche pendue au col d’yn Chameau, qu’on oit de bien lomg, pour aduerm 
Tur troupe de s’entrefuiure.Efiants entre la ytüe de Gas^ry^quie ft la pre 

qiiie. miere yille quon trouue au pays d’Egypte,!^ Belba,trouuafmes des capagnes 
B elba. en friche,ou ily a figrad’ quatitéde rats gy*mulots,que fi n efloit que nature y 
Percno- cymqyc moult grad’ quatité des oifaux qu’.Ariflote nome Percnopteri,gyyles 

B^oudréc Boudrées,pour les deftruireiie croy que les habitats ne pourroiet fmer 

aucun 
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mcungrAin qui ne fuü mangé. I ly croiü des S quilles, T.l^Jia, Femia, Po- 
Iium,HaJîuUregia. Paffafmesparcampaignes bien cultiuées de bleds, le^u- 
mes,f(ÿ^ arbres fruiBiers. Les bayes quifeparent les terresJontfaiBes de Rham 
nus ^ ILa!ymm,fur lefqueUes ay, y eu y aller de tel:^ oïfeaux que ceulx que 
nom appelions Piesgnefches , qm mangent les fouri:^ comme les CrecereUes. 
Voyons auj^i y aller plujieurs Vaultours , ^ autre's oifeaux de cbarongne,tel:^ 
queiay cy deuanî nommé Sacres d* Egypte , ^ en Latin .^dccipitres .Aegy-- 
ptij. Quelques y ns de nofire compagnie les nommaient Pélicans , les y ayants 
fembiables à ceulx quon met en peinBure -, baillants de leur fangd leurs pe- 
tits. Mais pource que ce mot Pélican ma trauaiüé a enquérir quel oifeau 
ceü, iay bienyoulu faire entendre que celuy quon doibt entendre pour Pe~ 
licanjeBcelffy quoncJcriptauoirdeux ejlomacs , autrement,nommé Onocro- 
talm, pour lequel .Albert a efié trompé, l'ayant pris pour Ofifragmicar 0[fi- 
fragm eü celuy que les Grecs nomment Pbims , qui a, donné argument à le'- 
"aucoup dpgens de parler du P b eni x , qui toutes fois e/l dijferent a celuy que 
les Latins ont nommé Ofjifragus , lequel on peinB de fus yn nid , defebiram 
fa poiBrme pour repdijlre fes petits, comme il appert en l’hijîoire quArijîoîe 
ddeferipte de fon Plimis , ^ Pline depuis defcripuant l'ojftfrayus luy d at- 
tribué toutes les merques quAr/Jhte a faiB au Phinu , qui efî plus grand 
qu’yn Aigle, ^ qui en eÜ du prochain genre, ayant ï ongle crochu : duquel 
lapajlure eil de chair . S a couleur ejî de cendrée en blancheur neyeoit 
pas bien clair . il faiB fonnid ^yit religieu/ement : ^ efam de benigne 
nature, de prouifion,nourriü les petits de l’ Aigle quand elle les a delai f- 
/ê:^Jes reçoiuant,0^les nourri jfantfoigneufement,^ les gardant chèrement, 
mfques à tant qu ils^foient aj/e^grands. Les François cognoifentyn oifeau, 
qu ils^nomment du nom conuenant au Phinvs , que tay diB efre nommé en 
LatinOfifragml’appellants yne Opbraye : toutefois l'Ophraye neftpas 
celuy qui doibt obtenir ce nom la: carceftil qui a nom Ha/ietus , mis en la 
'cinqmefme ejpece entre les Aigles.On le yotd communément furies riuïeres 
^ e/langs , prenant le P oijjon , /e lai fdnt tumber de l’air de grande raideur 
commey ne pierre: ^ en fendant 1 e au fepaiü du poifon qu’il prend.Lequel 
cornhien qu il tienne cenom François d’Orfraje , ne doihtejîre nommé O fi- 
fragus, ch emma/mes quatre heures par plaines campaignes fans arbres. 
A la fin arriuafmes a Gafaro , qui eü la première yille quon trouue en- 
trant en ludée: mais campafmes dejfoubs yn Palmier, enyn iardin tout loi- 
gnant la yille. 

M lij 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA. 

DE LA VILLE DE GAZARO. 

‘Chapitre LXXIX. 

nefî pas murée . il y a^n chaftedu quanê 
fctibi à l’anricjue , ejlepié dcjjus coujiau , qui neil 
guere fort, ou ilj a le firge d^yn Sangiac. Elle eji Jï- 
mée en heu fertile defguiers, ohuiersjmuhiers, pom- 
miers, grenadiers, ^ yignes.llj a quelques palmiers, 
mais leurs fmiEls fe meurijfent moult tard ; carie cli- 
mat nef affcxjshauld^ llj auokdefta îroismoispaf- 
Jes:;^ que les palmiers d’Egypte ^ à’ trahie auoient meurt leurs daB'es,^ roit 
tesfois ils^ef oient encor yerds à Ga:y;aro, llj a yne maniéré de Les^rîs noirs 





I' UgyrLf % itrfcUm (L 

^ d â^me TniUifii 

CiyA 

tdJtT U ^ JJ. ^ . JJ 

^ ' ^teîlions. nommez^ Stelltom, quaji aujùgm qu ejtyne petite belette. Leur yenmfort 

, U tefegrojjefej quels le pajs de I ude'e ^ Syyrie efi bien gamy, Nom 

' y (OqgTmr ^ ^ ygifmes aufi yn oifèau qui à m on aduh pajje to us autres en plaifint chant 

ramagei^croj qu’il a efé nommé par les anciens Venatica auis. il efiyn 
peu plus gros qu Vn efourneau.Son phtmage ef blanc pardejjbub:^ le Centre, 
^ efi cendré de ffis le dos comme celuj de l’oifeau nommé MolIicepsYquon 
appeiie-en François yngros hec.La queue noire, qui luy paJJe les asiles, comrm 
d yne Pie. llholle à lafapn d'yn Piuerd . Nom trouuafmes toutes fortes de 
yiures â acheter au marché de Ga:^ro, comme pain, y m, poulies, œufs. Les 
Grecs, Turcs ^ .Arabes qui habitent à Ga-ysgro ,font fort diligensg culüuer 
leursyignes. Nom feiournafmes campe^iufques aufbir. Depaytifinesbieu 
tard, (gt ch emina fines toute nuiSlyers Rama par belles campagnes. A tour ou- 
uert yeifmes des yillages fituetsg fur les cou faux le long des campagnes culri- 
uées de toutes forte s de grain. Nom yqyionsyoller des Onocrotales en grandes 
bandesy ers lamer, ^ aufjinom alitons droiFt au Septentrion , ayant le dos 
tourn é au mi dj . Et pource que l e yent de Si roc fouf fiait bien fort , nom oyons 
les flots de U mer hrairexar nom nen efiions pas fort loing.Les arbres d’Ono- 
plia ou Napecayfontde la grandeur de no’;sfPoiYiers,aiahts le fruiFdgros corn 
me yne pomme fauuageiqm Itey refimble de fi près que Ion prendrait l’yn pouf 
l'autre. Aufii efi il doulx auecyne aigreur .aimable,aiant yn petit fioyauau 
àedens,gros comme celuy â’yne oliue . CeÜ arbre efi frequent en Egypte, Sy- 
rie ^Arménie, ^ toutes fou il ny en a point en Grece, ne au [fi par toute Eu- 
rope. il eft yerd en toutesfaifions, parquqy le portraiéî fera mis au Hure des ar- 
bres toufiours yerds.TrouuaJmes en chemin ÿne campagne cultiuéedeCannes 
Coiocaf fisccre Colocaffe , arroufée de l'eau quon tire d’yn puis, Ve làarriuafi 
mesà Ramagoummâememafinestouîletour^ 
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Chapitre L X X X. 

u4ma a anciennement ejîê y ne grande ytlle , comme 
il appert par fes ruines: car les cijîernes^ y ouïtes 
quon y y oit ^font pim grandes que celles d’Alexan- 
drie ^mak non pas en Jlgrand nombre, La fituation 
de Rama efl en terre grajje ^ fécondé : ^ pour au- 
tant quelle efl deferte , ^ qu à peine y a dou:^ mai- 
' fons habitées , leschamps pour la pluflart demeurent 
en friche. Grande partie deshabitants fbntGrecs, Loncultiue du fomwent, 
de l’orbe , des Ultimes , ^ yn peu de yi^nes . T rouu^mes de la chair ypam^ 
yin y ^ autres yiures à acheter, La fécondé efpece à’Acacfhj croift en a- 
bondance: ^ aujji yn arbriffèau eflineux que le crqy nauoir efté defeript des 
anciens, tout esf ois ïay eu fou pçon qutl fut arbre de Mirrh e, il eft tortu , ef 
pots , muni d’eflines poignantes , duquel les fueiües font femblables a l Aca- 
cia, mais quelque peu plvfS grande s. Parti/mes de Rama auant qutl ftü iour, 
cheminafmes par grandes campagnes de terre grajje: en laquelle Ion pourroit 
bien cultiuer quelque bongrain. Mais les habitants du pats parejpux de leur 
profidî nj labourent f non par maniéré d’acqui6l,ll commençait défia à eflre 
i’aulbe quand entrafrnes en la y allée entre les montaignes de leru/alem. Et 
quand nom fu/mes quelque peu aduance^ le ans ^aiants les montaignes fort 
precipiteufesyde coflé ^ d’autre trouuafmes quelques Arabes deflendans de- 
çà ^ delà, qui faifoient grand bruiflfur les couflaux , lefquel^fl toü quîlç^ 
nom apperceurentydefeendirent pournom demander argent jfaignant nom 
youloirajjatlltr par force imats nom qui amonseflé aduerîi:i:;^que telle quenail- 
le rançonnent les pafptns eflrangiers, quand il:^fbnt les pim forts rien feifmes 
pasgrandeflime.Eux pour leur couuerîure faignenî eflre pour la garde dupais 
du gr and feigneur, furent conîente:^d’yne pente fomme d’argent. Au fji neuf 
fênr il:^fé y fer de force:carQultre la trouppe qmfuiuott monfieur de fumet, il 
auoit aufi dix Gemfpires de renfort quil auoit pris à Ga?e^ro,que le Sangiac 
luy auoit baiüe^ il^bien cefle afluce que lors que les pelerim font 

en trouppe pour leur poimoir reffler, il^ie les aflfaillentiamais, - 
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Chapitre L X X X î. 

Es montaî^nes font fi abondantes en toutes efecçs 
d’ aères ^ herbes Jduuages ^ aromatiques ^quorè 
les peult comparer au mont Ida de Crete, comme 
aufi en tempérance , ^ autre habitude . La terre 
cultiuée par defm les rochers ^ eftfaiEie en maniéré 
d'efcheloiis J qui monftre la diligence des Juifs du 
[; temps pafé en accouftrant les terres ^ qui rendaient 
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An^drâcK l^^^y^^ytiîoireJequeÛefoyeft pierreux & infertile, culriué^ abondant en 
n es. fmCÏs, La iMfne diligence de culriuer les montaignes pierrcufes,eft aufi 
Picées. y eue au pays de Greceesiftes de la mer Egêe,entre le/quelles en auons y eu plu- 
g”^?! maintenant des habitées, ou à peine pcuuent ejire nourr^cent hom- 

verd nourri ffoient le temps pafé plus de fix mille , comme il appert par 

Terebin- collines^ petites montaignes , qui autrefois ont efémaffonne:^degroJJe 

tbes. foffe à efchelons pour retenir la terre qui pendait contre bas, pour faire naï- 

Lenîiiqs. plantes . Les ijles de Zia,-Milos, Jéndros, Naxia, Par&s,^plufeur$ 
Ledon ont par ce moyen efté tellement accouftrées des anciens Grecs Iqu il:^les 

Cotyle.. rendoient plus fertiles que la terre d’yne plaine campagne. Semblablement 
don. les luifs ayants leur territoire flerile, mal d propos a porter y ignés 
Tymbra. ^^urjyent rendu les eoüines fertiles par grand labeur font t ouurage de la maf 



âfpera, grandeur ancienne. Les arbres que nous auonsrecognu naijfants fauuages par 
M a ro n* ^ l^s montaignes en ce territoire , font .Andrachnes , Picèes , Aria - , çhefnes 
'^^^^^■>'^^^èinthes, Lenîifques. Le s herbes efioientCiflus, Ledon, Thjmhra;, 
cîeotkû. ^^èax ajpera yMaron, Origanum heracleoticum , Tragoriganum ,Saugers,, 
TragorL Stachis,Bge fauuagc,A fphaltites trifolium, Cjclammm, Vmh'tUcus feu Oo- 
ganum. ty ledon, Thymus. Lontromeaufi de l’hjffopefauuage,dijferenîe dla,nofre 
S^add7* i^tdin,de laquelle toute foisïm rien îrouue aucunement en Crete.La partie 

Rue fau- fufdidlesmontaignes qui regarde l’occîdent,eéï trefôpulente enyignes , en 

uage. arbres fmtéliers, oliuiers figuiers ^ grenadiers*, au regard des autres qui 


c> ^ J 

Cy clami ne portent que les arbres fîeriles. 
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BRIEVE GOMPVTAION DV CHE- 
niin d entre le Caire &: lerufalcm. 

Chapitre L X X X 1 1 . 

^ Leftmanifejîe par U computation que laj faiSle Côputa- 
fwle chemin^ quil nja que neuf tournées du Caire 
en lerufalem, ou dix pour le plus, Vr 0 eft que nom ^ 

auions fai£i ajp:^bonne diligence de cheminer, Car en lerufa 
nom efiions parti:^ du Caire le famedj ^ letn. 
neufefine d’OÔlobre,^ arriuafmes en I erufalem le 
mardj huifhejme de Nouembre, »Apres que nom 
f U fines fur les montat^nes , ^ eufmes cheminé quatre lieues , trouuafnes y ne 
fontaine aux pied^des ruines d’y ne e^lif ?, qui auo'tt autrefois ejiéyn rnona- 
fiereicommeilappcrt par les pein 6 îureSi(^crqy quelle efloit des Chreftiens 
Latins^ ou a encor quelque apparence de clojîure. Dinajmes la , ^puis 

apres aÜafmes coucher en I erufalem. Les pèlerins quij arriuent fe y ont lofer 




eji hors de la ytlle,afis defm le mont Sion^ mais s’ils font de la religion Grec- Reli- 
quCyilsiJogetaueclesCaloyeresGrecSyqm ontleurlogis dedenslayillepres du gicux 
fepulchre. Ets’il:^ fntdu pajs de PreJIre lehan^ils^logent auec les religieux 
Jndois. Tout ainfi fault dire des autres nations Chrejîiennes, comme Geor~ 
giens , ^ .Arméniens, Les Cordeliers font communément trente ou qUaran- diens. 
îe dedens le monafîere: entre lefquels^lon en îrouue de plufeurs nationsitou- 
tesfois la plmgrand part ejî Italienne. I l:;^condmfent les pèlerins par tom 
les lieux fkm 6 ls du territoire entour I erufalem, Àufji tiennent ordinaire- 
ment yn interprète à leurs dejpensjequeltl^ nomment droguement^quifçait Drogue- 
'parlerTurc,Arahe./3reC)(?^ Italien^C^autrespour parler aux gents du p^Sj nient des 
^ refpondre pour les pèlerins les conduire par tom les lieux fain 6 l:^. Les P ^ 

Cordeliers font la garde toutes les nui dis en leurmonaflere^ajiants chafeun fon 
heure déterminée Je tenants deffm les murs ,pource que le monafiere eiî hors 
iayille. La peur quils^ont du larrecin des Arabes, eJigrandeiCar encor que 
leurs murailles font bi en haultes, fief ce quil;^ ont peur que les habitants du , 
p lat pais ne Us ajjaillent, 
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SECOND LIVRE DES SINGVLA. 

SVCCINCTE DESCRIPTION DES 
faindz lieux de Icrufalem. 

Chapitre L X X X I 1 1. 

E temtoire dc lemfalem eü a[feç^ him cultiué ^ 
principale ment autour de U "Ville» ll:^font leurs^i^ 
gnes auec diligence, lljcroifl des pommiers j aman- 
diers, jigmers ^ olimersjdefcjuel^^il^^recueiüenthe-^ 
aucQUp d’huyle. Mais les oliuiers ont "Vne particu- 
lière enfeigne , egui les faiB ejîre dijferents aux autres, 
cefl qu il:^portent le guis, chargé de femences rouges, 
au grand dommage de s habitants: car t lies r end Jieri les. L' or ^ l’argent que 
les Cordeliers de lerufalem dejpendent, leur eft enuoyé de toutes parts du p(^s 
des Latins: car il^^ont leurs aulmofnesaffignées en diuerfes contrées d’Europe, 
qui font recueillies par les Gardiens de l’ordre: ^ ont principalement enCy- 
pre, France , ^ Italie, 1 l:^m’ont diB qu’il:^ fouloient en auoir en .Aimai- 
gne, .Angleterre, mais quil::;j%€n reçoiuent pim rien, îlnj a autre reli- 

gion en J erufalem du partj des Latins que les fafdiBs Cordeliers , Le lende^^ 
main matin au poinB du iour quelque nombre de Cordeliers nous condui fi- 
rent "Vifiter les lieux famBs autour J erufalem, ^commença fines comme 
s’enfuit , La première chofè qui nous fut monfirée fortans du monafiere ,fut 
le lieu ou nojîre feigneur feit la Cene auec fes difciplesimais les T urcs l’auoient 
yfùrpéfurles Cordeliers, ^ en ontfaiB Mofquée dediée a Mahommet ,qui 
ejîtoutioignant le monafiere des Cordeliers , Mats monfieur d’ Aramont le 
leur. a depuis fai B rendre. Quand nous fufmes qtselque peu ejloigne:^ dumo- 
najlere^tlsi^nom monflrerent le lieu ou les bras des luifs qui "Vouloïent empef 
Vallée de difciples d’emporter le corps de noftre dame, demeurèrent retires^qui 

lofaphat. e(î ioignant la porte de la yille.Plm oultre fuiuants la muraille de lalnlle yifi 
Temple pleura fainB Pierre quand il euft nié nofirç feigneur près la 

«es de lofaphat, Sujuant ladiBe muraille , efl le temple des "Vierges, fituée 

Pierre an d ynçoingde la yille , qui efl maintenant Mofquée des Turcs, Qmlque peu 
gulaire. au defjoub^ien la mefine encoigneure eftyne pierre triangulaire,qu ils^dient 
Torrent laquelle l’efcripture fainBe â faiB mention au pfeaume: La- 

Ma^ches î'cprobaueriint ædificantes. Be la défendants en la W- 

denoftre de lofaphat, paffiafmes le torrent Cedron,qm neflqud ynieBde pierre de 

feigneur. la ydle ,llnj apoint d’eau finon quand il a pieu : ^ y ay ne pierre , ou font 
SepuL engraueç^les pas que feit noflre feigneur tumbant du pont , Joignant leqnely 

gnifiqt^s ^ ^m/bnî entaiÜe^dedem le rocfaiBs en Ppramtde, Plu- 
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Jîeurs Ÿ^nfcnt que cefoient lesfepulchres deHieremie ^ Efaie, Suîmnts U 
coïline^^ allants contnmont, yafmes le lieu ou efleit l’arhre auquel ludas fè 
pendit, Qmnd nom eufmes enfourné la colline iufques à perdre la ')>ille de 
yeue^nom yijmes yne chapelle parterre qu’on diélauoir ejîé la mai/on de U 
JMa^delame '.menant laquelle trouuafmes lapierrejur laquelle ejîoita^lsno- 
jlre/eigncur quand elle lujparla de refufciter le Laç^re^ce lieu ne fl pas à yn 
quart de lieue dijiantdè lerufalem. Marchants phis oultre trouuafmes yn pe- 
tit yillage ou eü le fepulchre du La:^re que nojhe feigneur refufcita:g^pour Sepul- 
leyeoir,tl faillut de/cendre en yne y oulte grande commeyne chambre, f abri- 
quée de bonne mafjonnerie’.dedens laquelle eft yne tumbe a la haulîeur d’yn 
autel, ouïes pèlerins fouuent font dire lamejp, S ortans h ors ^retournants 
yers Ierufalem,eüTendroiSlou eJïoit le Sycomore que nojire Seigneurmau- Sicomo- 

difi,Çe(ieêüla partie qui ef nommée Bethanie, Montant contremont y ers le \ . 

• • >r^ 1 T ■ n 1 rr • , 1 • Bethanie 

territoire nomme Bethphage,qui ejtpays bojju ^ pierreux, prijmes le chemin Bethpha 

a main dextre,qui tire fur le mont Oliuet:^^ ainfifuyuant les fummite^^des ge. 

terres, yqyons les confins de bien loing,d’ autant que nom efîions au pim hault Mont 

lieu qui f oit entour lerufalem , Nom alla fmes parle heu ou noflre Seigneur 

gaffa quand il feitfon entrée en lerufalem, ^ la ou il monta fur l’a/ne pu il 

féit dejlier pour luy eftre amené auec fon poulain, Eflanîs en ce hault lieu , ^ 

nom retournants yers la partie du midy ,yoyons en la plaine de lericho i ^ 

aufila mer morte autrement nommée Mare Mffhaltites , en laquelle Sodo- 

me Gomorre abyfmerent,Sur la mefme monîaigne nom retournants â gau Mare A& 

che 3 les Cordeliers nom montrèrent le lieu ou les difciples feirent plufieurs phalitcs» 

chofes , Efîants defjm la fufdtSle colline d’oliuet , yojons lerufalem bien d 

cler, d'autant que nom e fiions en lieu fmé pim hault que la yiüe, J>e lapaf, 

fafmesparle heu ou noflre Seigneur diSi, Væ tibi leruialcm. 


DV SEPVLCHRE NOSTRE DAME 

en la vallée de Tofaphar. 

Chapitre LXXXIIL. 



L j a yne chapelle au hault du mont OÎiuet, que les ^ ^ 

Chrefliensont fabriquée ydedens laquelle lonyeoit dcs pfel 
lyndes yefhges des pas qu’imprima lyn des pieds denoftre 
de noflre Seigneur quand il monta aux cieulxicar Seigneur, 
/ autre aefte tranfforté quon ditefire maintenant au 
pajs des Latins , il y ayn autre petit tertre de, hauU 
teur egaüe , ou il j a yne autre chapelle , qui tumbe 

N-tj 
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Mont O- terre en ruine. Reprenants noftre cheminyers Ierufalem,de/cendants par 
îiuef. ^ le pied du mont Qliuet , nom pajpfmes par (entier ou SainSi Pauleftàit 

S.Eftiene loy^quon lapidoit Sainfd EjIienne.Defcendants pim bas ^ nom yeifmesles 
^ ' trois pierres Jur quoy les dijciples ejîoient dormants quand nojîre feigneur 

priait. Item ou nojîre feigneur fut prls^^ ou S am6l Pierre couppa l’aureil- 

le d Malchm. Toutes ces places que t aj nommées ne font qu d deux ou trois 
Torreril traibbs d’arc l’yne de l’ autre.Repaffants par le pont du T orrent de Cedron^qué 
de Ce- nom auions iapajje en allant , yeifmes le lieu en la y allée de I ofaphat , ou Ion 
VallTc de ttojîre feigneur fua fang eau, ou Ion a fai 61 y ne chapelle . .A coüé 

lofaphat laquelle ejîlafepulturede nojîre Dame,i^ de fainEle Anne. Ce fepulchre 

Sépulcre ejîen yne youlte defjoubs terre, qui ejî fai6îe dégrafés pierres détaillé, jôujîe- 
de noftre nue degrojjes colonnes de pierres. Les degreç^pouf dejcendre Id bas, font bien 
Dame, larges: car lachapelle eftfoubsterre. Lon penfè que faincie Heleine mere de 
Conjîantm lafeit faire, enfemble la muraille qui enfourne lefaindlfèpulchre. 
Nom fbrtijmeshors la y allée de lofaphat, prenant nojîre chemin y ers la por- 
Porte do ^ auquel heu on nom monfira l’endroiôî ou les Romains rompirent la 

muraille, quand //^ prindrent lerufalem, lors que T itm V ejfafien l’afie^ 

gerent. La porte par ou nojîre feigneur entra en I erufalem , efi la porte d orée, 
par laquelle nom nentrafmes pas , car elle nef oit ouuerte : mats cofioyajmes la 
muraille iufques au mont de Sion. Nomfeifmesleju/dicl yqyageauant dif 
nericarle chemin n efoitgueresloing. Larefe du tour fut dediée d aUeryeoiv 
les prochains lieux d l’entour du monafere , comme ef yn heu ou tlj a des 
pertuis , ou les corps qui yfhntmis,fontconfomme:^ eny ingt quatre heu- 

Plfcine peu pim bas d cofié nom yeifmes la Pijcine probatique, qui arroufe 

probatiq Uy allée de lofaphat. Decelieu nom partifnes pour aller yeoir le fepulchre 
S.HcIei' de no jre Seigneur, qu't efl dedens layiüe ,enyne grande eglife que /amble 
Conftan Conflantin feit édifier, il conuient d yn chafeun qUiyeult 

entrer au fepulchre bailler neuf ducats, (^nj a perfonne qui en (oit exempt, 
ne pauures ne riches. Auffi celuy quiaprins lagabeüe du fepulchre d ferme, 
paje huiSl mille ducat:^au feigneur, qui ejî la caufe pourquoy les rentiers ran- 
çonnent les pèlerins, ou bien il:i^ nj entreront point. Les Cordeliers ^Ca- 
, loyeres Grecs, ^ autres maniérés de religieux C hrejîi ens ne pttyent n en pour 
Pifans fei ^ Turcs le gardent en grande reuerence , y entrent auec 

deuoîion. Aon dit que les Tifansimpoferentcejîefommedeneufdu- 
falem. cats, lors quil:^ ejîoientfigneurs en lerufalem, quelle a efieainjî main- 

tenue depmleutsîemps. 
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DV SEPVLCHRE DE NOSTRE SEI- 
gneur^ & des ruines de lernfàleni. 

Chapitre LXXXV. 

EvufalemaeüêreueÜudehaultes murailles neufies lerufalê 
depuis peu de temps en çd: toutesfok de petite eftoffey entour- 
^fort foibles , qui ne pourmient refijler au canon, 
Lesmaifonsy font couuertes en terra [p. Les bouti- 
ques qui font es^randes rues fontyoulîées comme 
celles d' lexandne.Toutesfois lacomparaifon nejî 
pas égalé :car les houltes de I erufalem font de pierre 
de taille , de fuperbe édifice , qui en quelques endroiBs relient en leur entier, 
depuis le temps que les luifs j dommoient. Les marchands quiyendenî Us 
drogueries de îerufalem, parlent plufieurs langagesytoutainfi tome au Cair\ Douze 
Les nations Chrefiiennes le pim fouuet enuqyenv des hommes ,plm ou moinsy nations 
félon la contrée, pourhahiter en la\'tlle,gç;r* fie tenir au fepulchreidont admer.t 
que Ion-compte dou:^ langues de la religion Chrejîienne , fijferentes U^ne à 
l’autre : ^ faiclon copte quily en a dowss^ principales. Tpuîesfois te nj en religion. 
trome que huiB, dont la nation Latine, qu ils appellent Franke , efl préférée viij.reli- 
deuant toutes les autres , encloéî tows les obeiffants de l’Egltfe Romaine, 

La fécondé efl la Grecque , qui efl appelléè en leur langage Romaos: de la- 
queüejobeifijdnce nefi point au commandement du Pape , mais ont leur P a- R omai- 
triarches à part. La troifiefme nation efl l’ ..Arménienne, qui approche pim de ^e. 
no\ cerimonies que la Grecque. Les autres nations confequemment , comme ^ 

font les lacobites, qui font de la région conuertie a la foj par fainSi Lacques le 
Maieur. Les autres font Géorgiens, qui efl Ime nation quifegouuernepar fis lacobi- 
hix,^ qui efl loignant les Perfes,ayants leurs confins à l’Jndie orientale,^ tes. 
qui nontefté fubiugues^de perfonne : aufi font ils feigneurs abfolu:^ d'eux 
mefmes.Les autres font nommes^Chrefiiens de la ceinBure, qui ontprins le ^hfe 
furnomdeCofiteSyquifurentreduiBsâlafoyparS.Thomas. Les autres font ftiens de 
Indiés,qmyfontemoye:^du pays auquel domine lepreftrelean:^ font fort ceintu 

noirs, app elle byeini. Et pource qu’ils font haptifes^enfeu, ils portent trois J® ^ . 

brujluresjl/ne entre les deux y eus au dejfm du neg^, les deux autres f it près des \ 
templesict ne font pas fi noirs que les Ethiopiés,€t font circocis. Les autres font Maroni- 
NeJioriéns,les autres s’appellent Maronites, quieftyne mefme chofe auec les tes. 
.Arabes. Lefqueües nations ont chafeune yne chapelle a par fop : pource que 
îom different en quelques pomBs , ^ font entretenus^ dé l’argent que leur 
enuqyent les princes de leurs prouinces.Les Grecs tiennent le CœUr,qmont la 
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^drde du lieu de Calmive , ^ les tmns ont la garde du^Septilchre, Lesreli^ 
gieux de toutes les fufdiSles nattons Chrefiiennes entrent leans ^ fartent 
cjuddils Veulent fins rien payeri L’eglife de ce fairtSlfepulchre de noftre Sef 
gneur enferme tout le circuit de Caluaireyiui efl en heu plat, non en mon- 
taïgne, comme plufieurs ont eftimé. Elle eü haulte, ^ e fl de forme ronde, il 
y a "me ouuerture a claire "^eue.Etau milieu de ce fie rondeur le fainSlfepuf 
chre de noftre Seigneur efl deftoubs au mylieu de la nef , dedens l’enceinSi 
dyne petite chapelle couuerte en ^/oulte ronde, toute de fin marbre. Le gardien 
des Cordeliers du montSïon a de couftume bailler "me certif cation aux pele-' 
ri ns qui ont eftéenuoye:^par quelqu'un , afn que ce leur foit tefmoignage 
quils ontefté Id, lequel contient toutes autres chofes parle menu , queie nay 
pasftecifié en ce lieu J caufe de bnefuetê . , 

DV DESERT OV FVT TENTE NOSTRE 

Seigneur,&: du fleu-ueïordain. 

Chapitre LXXXVL, 


Fléuue 
lord ai n. 


Icricho.- 



a Om appreftafmes no:^ montures , afin que fuftiom 
J prefts le lendemain P our aller au fleuue lordain, ^ 
If L aüafmes coucher defjoubs des oltuters hors M'aille, 
Parti fines de bon matin auant iour , allants entre le 
foie il leuant midy , lai [fiant s le pôle .ArBique â 

gauche. 1 1 commençoit à eftre tour lors que de ficen- 
di fines en la plaine de lerichomais auant que nom 
fi fiions arrme:^>,admfiafmes'\>ne bende de Chameaux de loingiqui paiffoiet 
Arbres les fueiÜes des arbres de Myrabolas citrins eftas fur maingauche, dot plufieurs 
de Miro- noftre bende eurent grad peur,penfanîs que ce fu [fient les .Arabes qui nom 

epiafient: ^ defaiBles Gènifiaires que le Sangiac auoit baillé pour acompa- 
gnermonfieur de Fume t,refterent tout coy, qui en leur langage difoientîeües 
chofis. Les Arabes [ont aduerti\de nofilreyenue. Lors de pufillanimité ^ 
grand peur quils auoient, efteïgmreî le feu de l'tfmorfe de leurs harquebu^s^ 
. youlants mdftrer par îelfigne que quand les Arabes nom yéenàroienî a[fail-' 
mité des" lestrouuanten defenfe,ne leur demanàeroient rien,^ ne feroient dom 

Turcs, ma^e qu’aux Chreftiens. Mais monfieur de Fumet hommeyrayement hardh 

HardieC. bien acom pagne de demie dourine d'honorables gentilshommes François, 
fc de mo de la mai fan de Roftm, de fainB Aubin en Picardie, de Perdigal en 

Fumet^ Ga/cogne,duV4l, 0* plufieurs autres, amc le refîe de fes^ents, efquels eflùit 
aufii MAufte Xenelle^ homme de lettres, que le feu Roy François reftaurateur 

des 
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dès fcimcesy moit emoyc potér chercher des Hures Grecs , ayants ch afcun la 
harquebu:^ en la mamjuy mefme fè miü à pied le premier commanda d 
yn chafcun de fa compagnie le future IT outesfok les Genifjaires nefloienr en- 
cor defcenàu:i^en la plaineydins demeuroient derrière pouryeoirriJJue.Mais 
quand nom eufme s cheminé longtemps ytom remontafmes d cheual: alors les 
Genijfaires eflants encor fur la montagne ^voyants que nom ne trouuions per- 
fonne^de/cendiret en la plaine,^ nom fuiuiret\car ils apperceurent bien que 
cequtl les auoit tant eJpQUueteçajefloient des Chameaux qui paijjoienten la 
campagne. Nom arrmafmes au yillage ou autrefois la y'tÜe de lericho auoit lericho, 
cfié edi fée, ou maintendf ny a finon y ne mefehaîe tour quarrée,qui nefl guè- 
re pim forte quyn colombier. Les plates naiffdntsenceiîe plaine, m’ont fai 6î 
fouuenir de parler d’y ne petite herhette que qm Iques moines tropeurs ont ap- 
pellée Rofe de lericho, pource quelle s’ ouure quad on luy merle pied de la 

racine en l’eau, ont eu couleur d’inueter y ne troperic a[Je:^olerable,pour don Xrôpcric 
ner admiration d ceux qui laregarderoiet, difants quelle s’ouure feulement la deqlques 
yigile de Noël, ou quad les femmes font en trauatl d’enfant, Ceux qui ignorer moines, 
fa nature, péfent quelle nefepuiffe ouuriren autre te ps:^ toute sf ois eftchofë 
faulfe.lls ont pris leurargumetfùrlafainble Efiripture,qui dit: Siciirplata- 
tio rofæ in I evicho, Mats l’Efcripture s’ented de la comune rofe rouge ou in- 
carnate,^ non de telle maniéré de plante:de laquelle plufeurs autres ont eflé 
aufi trompe:^ en la faïfant mettre en portraiSlure, la nommants .Amomum: Am omû 
gy^tQUîesfoisneüpaù .Amomum.Nom l’amonsiatrouuée en Arabie defer^ 
te au riuage de la mer rouge, crdtffante parles félons:^ rfen croiél aucune- 
ment en I ericho. La campagne de lericho eft enfournée de motaignes de tom Pisine de 
cofte:^: mgnant laquelle, du cofté de midy elî la mer morte, qui na point 

d’tfue d forîïr , maïs fe yuide dehors par dedens la terre. Regardant y ers le 
fèptentrion, nom y oyions la partie à’ ou yient la naiffance dufleuue lordain, 
qui pajfe par le milieu de la plaine de lericho. Et regardants y ers la partie de 
l’orient , nom y oyions les montagnes de l'Arabie pierreufe , qui ne font pas 
loing de ld,aufi font elles du tenant de fes racines. Mais du ceflé d’occident, 
mm y oyions le s montagnes de lerufalem. Les arbres qui portent le Licion, 
naiffenten ceflé plaine, Cy^aufliles arbres qui portent les Myrobolans Citrins, 
du noyau defquels les hahitantsfontâelhmüe.L’arhriffeau de Acacia alte- Lidon. 
fay crotü a grand foifomLe fleuue lordain yient de feptentrion au midy, qui irob a- 
n’a le H 81 de fin canal guère pim large qu’yn petit garfon ne iettaü y ne pier~ 
re au delà: car il ny aguere pim de fept ou hm8itoîfes, comme aup nefl pas Acacia 
beaucoup parf and, dedens lequel les pelefms ontacouflumé fe baigner.lleü fl altéra, 
petit quon ne fiauroit mener yn bateau par deffm : car ily croifî des Saules 
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noirs,TammJquest ^gnmcaüm , ^beaucoup de fortes de cannes ^ ro- 
fiaHXfdont les Arabes onty/age enrheaucoup de fortesXar il y en a y ne dont 
Tamarif- font leurs iauelots ^ dards, ^ lances legeres. Et aufi yne autre forte de-' 

Agmis. fléchés, qui y aient cinq aflres la pièce: ^ ny aguere que les 

Lances grandsjeigneurs qui en tirent à tare. Les Turcs, Grecs, .Arméniens, .Arabes, 
de cane. Perfes, Juifs, Egyptiens, n’ont tyfage d’ eferire auec yne plume d’oifiau,par- 
d^c e fermants auec ce fie ejfece de rofeau qu’on nomme Elegia,lareeueillent 

Elegia ' diligemment , dont nom en auions auft troum es ruijfeaux du mont Athos» 
Apres que nom eufmes y eu cefleuue,^ la mer morte, nom pajjdfmes auprès 
d’yn chafteau tout ruiné, qui eüafis fur le hault d’yn petit tertre. De la nom 
Gaîliroe (^dafmes y ers la fontaine que Plineaappellee Caüirhoe,quon ditieflre d’ Hé- 
rons fo- lisée,Aej:e a mon aduis tanomée Fons foUs.L’eau en esl fortclaire ^froi- 
Iis» de,!^ court d gros ruijJeau.Ets’d eilyraj quon aitiamais cultiué du Baume 

en cejîe plaine, il eü àprefuppofer que ce ne fuÜ loingde cejîe fontmne.Iene 
yeul accorder auec quelques grands personnages , qui ont eu opinion qu’il y 
eu fi de f excellentes Dafies en cejîe planure , carayantyeu que les Palmiers 
quiy fontmaintenant,ny meurijfent leurs fruifis enperfeflion,ie feroye bien 
fent pok d’opinion, quilsny ajentiamais rietfy/alu. Si Ion nemeyoutoiî dire que le 
en la plai climat fu fl changé depuis ce temps là, toutes fois cela ne fe peult faire. Le 

ne de ICr yuifeau de cejîe fontaine produifldu CreJJbn,de la Balfdmite, Joncs, ^ au- 
C^flbn plantes,comme en no^^pays.Nom repeu fmes la en l’ombre des My- 

Baume, vobalaniers ^ Figuiers qui luy font ombrage. De là nom montafmes par des 
loncs. efchellons de pierre au lieu ou noflre Seigneur ieufna, qui n’eflgueres loingde 

Lieu ou fontaine: ouilj a trois y ouïtes entaillées dedens le roc , qui font les ynes fur 

feîgneur ^tutres , en maniéré de f ailes , contimafmes de monter au pim hault de /<# 

ieufna, montagne , ou le diable youlut tenter nojîre Seigneur. Lon y y eoit encore les 
yefîiges d’yne chapelle qu’onyauoit ediflée. N om defcendtfmes de là , ^ 
prinjmes nojîre chemin pour retourner en Jerufalem. Les Chrejiiens auoient 
Defert faifl faire yne chapelle au defert ou fainfllehanpref choit ^ bapti:^oit,qui 
de S.Iea. efl maintenant ruinée parterre , qu’onyeoitpres le fleuue lordain.llefl fa- 
Saulterel ^ croire que fâinfi lehan ejîant audefertpeuüyiure de Saulterelles i car 
Aphros l^s autheurs Grecs ont efeript quilj a yne forte de Saulterelle 

nomméAphros, ou Onos, dont les Afriquains yiuent: pource que ce font 

celles dont fainftiehanyiuoit, ie l’aj bien youlu e frire : caries Afriquains 
mefmes les mangeaient delicieufement, non par medecine, mais pour nourri- 
ture, Retouma fmes en Jerufalem, ou di fhofafmes dl aller en Bethlehem. 
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Chapitre L XXX VIL 


Ebron, 



E lendemam efîants reuem^ dijherau momflere 
des Cordeliers i fetfmcs no:^appreJîs pour aller en 
BethlehemyOU tl ny a que deux lieues, Qmnd nom ? cthleê. 
eufmes cheminé demie lieue ^ nom trouuafmes"))n 
grand arbre de Terebïnthe , ou noftre Dame fe fou- Terebin 
loitrepoferen tenant de Berhlehem en leruflem^ thc. 
qui efî fttué fur le chemin près d’yn champ tout fe- 
me dyne petite pierre ronde , de lagrojjeur ^ forme d’yn petit Chiche, Le 
yulguaire ditquilj eutyn homme qm/emoit des pok , ^ nojdre Jyame pajjà . , 
par Idi^ luy demanda quil f ai foit:t Ire (fondit Je feme des pierres^ depuk 

ce temps làja terre eü demeurée pierreup, corne Ji ces pok fuffent tranfmue:^ en Beth- 
en pierres, ton trouueyne grande cifierne entaillée dedensleroc ,le longdu^cçm. 
grand chemin àynieSi de pierre dudidlTerehmthe ,qui feremplift d’eau^^^^^^ 
quand ti pleut ^ ^ qui eft bonne a boire. liants ainftle pas nom ne fufmes 

que deux heures d arrtuer en Bethlehem^qm efl yn petit yillage mal bajlide lieu de 
petites maifonnettes:^ ny a rien de heaufmon yngrand^fumptueux mo bî nailfan 
naflere de Cordeliers : duquel dEglife efl magnifiquement reuefiue de mar- 
hres, que fainSie Heleine feit faire ifoujienu deffmgrofjes colonnes de mar- 
hre J reueftu à l’entour de pierres de marbre. Mak les T urC^ ont enleué lefdi- Sepul* 
Cîesreuefiures ^our orner leurs Mofquées^CiT* le temple quçn appeÜe de Salo- chre de 
mon^qui eil maintenant Mofquée^ dédié aux Mahometifles. Les Cordeliers S- 
nom monfirerent l e heu dedens y ne chapelle youltée , ou nofire feigneur naf ^ 

quit de la yierge Marie , qui efl dejjoubs U grande eglife. Lon nom monfira i’â ge vint 
les fepulchres de S.Ierojme ^ de fies difciples ^ des InnocentStCnclos enia^ a»x pa- 
difie eglife. .Ayant s difhéen Bethlehem, defiendi/mes yn peu pim oultre^ou 
il J a des beaux Oliuiers ^Figuiers , auprès dejquels efl le lieu ouf .Ange 
yint annoncer aux pafieurs que noftre Seigneur deuoit nafijuir^ auquel lieu y ganum. " 
eutautrefotk yne petite chapelle , qui efl maintenant ruinée gy^nya plmfi- Zigis. 
mnyneyoulte , fur laquelle lon trouue de l’ herbe de Maron , ^du Tragori-'^^'l^'^^'’ 
ganum, Zigk, T hjmbra, Onitk, de l’Origanum Heracleoticum. Retour- 
nafmes au monaftere d’affe:^ bonne heure , ^ dreffafmes noftre apprefl pour Ebro n* 
aller en Ebron, y eoir les fepulchres d’ .A dam, d’Mbraham, ifaac^Iacob. Scpul- 
Zon trouue montures à louer en lerufalem pour aller partout ou lonyeult/ant de 

Z4.ules,yAfnes, que Cheuaulx. il nja que fept ou hui fl lieues de lerufalem Abrlhâ^ 
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en Hehron» Nom parüjmes de Bethlehem amnt tour, ^ pctfptfmes pap^ pay$ 
de monUignes moult fâcheux, ^mmfmes en Hébron d’ajje:^ bonne heure. 
Les fepulchres d’,Adam , ,Abrah(im ^ Jfctac font dedens y ne mofquée de 
Turcs, ou les Chrefliens n entrent point , mdisils les regardent par^n pertuh 
qui € fl en la muraille, Les Juifs nom youloient donner a entendre quilj a >» 
pajs par delà Hébron habité des luifs, dont ils ont nouueÜes quand ils 
lent,non par les Iuifs,mak par autres gents'.car il j a ynfleuue qui court touf- 
tours , hors mis que le Samedy ilfe tarifl totalement en fon liA: mais pource 
quiceux qui no/ent aller le tour du Samedy, ne peuuent partir de là, ^ aufl 
que ledtfi fleuue ne fl nauigable ,par cela leurconuient demeurer, ^nefè 
peuuentyeoir tyn l’autre, Oreflilmanifefte que cela efî menfonge, g^qui 
ne fl pas nouueüe: Car Pline efcript chofè femblable au chapitre premier du 
trente ^yniefme lime , di faut quilj ayn ruijfeauen Judée qui fe tarifl 
tom lesiours du Samedy, Mais nom efiants en Judée auons fceu que ceflcho 
fe faulce , comme ainfieflce queplufieurs penfentque les Juifs perdent de 
leur fangle Vendre dyfainSl. Et nom efiants auec eux auVendredj fkinSl, 
nauomoncapperceu qu’ils perdiffint fàng non pim qu es autres iours de la 
fepmaine. Le lieu ou ,Abraham eftoit lors qu il en yeittrois, ^ en adora yn. 
Très vidit,& vnum t^àoxsmtinom futmonfiré hors le yiüage d' Hébron, 
dejfm le fofé d’yn ch amp, ou fut créé ,Adam, ^ efî merqué d’yn Terebin- 
the qui a trois arbres fortants d’yn tronc, Les ruines d’ Hébron monfirent quil 
a efié autrefois mieux habité qu’il nefl.Retournafmes en lerufalem, prenants 
nofire chemin y ers la fontaine appeüée Fons {i^tio.tm,trouuafrne5 telles plats 
tes en chemin, que font celles que y et fines entre Rama ^ lerufalem. En re- 
tournant , pajfafmes par le yiUage ou fainSi Jehan nafquit , CjR yeifines yne 
eglife ruinée que les chrefiiensj auoient autrefois fai6îe,Le yillage efî habi- 
té d’,Arahes,dedens lequel j a descifiernes failles en maniéré de yiuiericar il 
J a yne petite fontaine qui court. Là au dejjm efî le lieu ou faincie ,Anm 
yint yifiter fainBe Eli:^beth, qui efî en yn coufiau ou il croift grand nom- 
bre d’oliuiers, ,^rrimfmes ce foir au monafîere des Cordeliers de Jerufalem, 
ou nom couchafmes , ^ le iendèmam yifitants toutes chofis parle menu en 
la yiÜe,allafines coucher au fainB fipulchre de nofire Seigneurxaril efî per- 
mis aux pèlerins de faire porter à manger leans,^y demeurer iufques à trois 
imrs, s’ilsyyeulentefire,ouhienj aller tant défais quilsyouldront,mrjennac 
(comme i’ay diB)qu ils ayent payé les neuf ducats, quil couient baillera tom 
ceux qui yyeulent entrer. Les rues de lerufalem ou les marchands ont leurs 
■ houtiquesfont couuertes en youlte , comme aufii es autres yilles de Turquie, 
Elles fontrenforcées de grands eJferom,0*reuoiBues par derrière de fors arcs 

boutants. 
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boutants, lemfalem ef} fie^e de Sangiacat. ,yéul^i il y a^n San^Uc , ayant Siégé de . 
certamnombre de Spcthix^^ut font comme fouldaîsachemi. San^iacefl k Sangrac 
dm ^ngouuemem de pays, Les Spahtç^ne ^ont point Je tenir ça ejy* la par Les ^ 

Villages qui font autour de lemfalem, comme en Grece ou ,ydfte; car les paj- q ftlcede 
fans ne les yeulenî pas fouffrir : qui efi la caufe quils font auec le Sangiac en Sangiac, 
la yille, il eft cjîrange qu’y ne office de Sangiac en Turquie /oit mobile com- ^ 
me elle eü : car tel ri aura tenu fon office fnon demi an en y ne yille, qii ayant 
receu yn feul commandement du Turc, luy conuiendra quitter la place a yn 
autre, Et quelque fols tel y tendra dTff'iqueen Europe, ou en ,y4fie, ou il fe- 
ra bien fix mois fur chemin auant que luy ^fa compagnie foientyenu^^iau 
lieuou ilfe doibt arrefler : tantofî apres il efi mandé enyne autre place, . 

Une fra refus d’y aller: ^ par ainfi y fera fa yie tantofî çà,tantoft la en per- 
pétuel mouuement: comme auft font tous officiers Agents de guerre du 
Turc, lly a enmron de quelque dou':^ Saniacats en tout le pays de Syrie, lu- Mobilité 
dée,^ Damas, qui font bailleç^aux fauofis des Bachats ref dents a Conflan- j ° 

tinoble, C’eÜ la que le Turc enuoye ceux qu’il yeult aduancer : parquoy ils fe 
les changent iynà l’autre par le youloir du fupeneur, en forte queiepomrois Douze 
comparer cela a la donation quonfaiTt des offices ^gouuernemenîs des Sagiacaîs 
proumces,nefiott que les offices font perpétuels: mais les Sangiacats font bail- 
Ues, changées ou oftées au plaifir du Prince : car chafcun d’eux youlanî aug- 
menter leurs eflats , briguent font prefents aux Bachats pour leur changer 
leurs offices de Sangiacaî à des meilleurs, ,Amfi montent de degré en de- 
gré, félon la faneur qu ils peuuent auoir,de laquelle chofe le Sangiac 
qui eftoit lors en Jerufalem , nom faiBfoy: car apres quileut 
demeuré ynank la Tana, quieflyideau fonddelamer 
maieur , fn office luy fut changée, ^ fut enuoyéen la 
Morée,qui autrement eéî appeUée le Pehponne- 
i quand il y eut demeuré demy an, il fut 

f enuoyéen lerufàlem, l’ay baillé cefuy 

: f- - ;i ‘ cy pour exemple: car ain fi e$l 
/ ■ ’y . il de tom autres 


Sangiacats, 


Uhânus. 
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VOYAGE PAR TERRE FERME DE lE- 
ruiàlem en Conftantinoblc,& quels^rbres efpineuxfbnt 
frequents au territoire de leruiàlem. 

Chapitre LXXXVHL 

Herchantles plantes en tournoyant les murs de îe- 
mfalem , ay d’y ne ejpece d’Hjofcjame qui ne 

croisl point en Europe : ^ en les examinant dili- 
gemment, pource que ie defirqye fçauoir quelles efpi- 
nes ie trouueroye, pour ente dre de quelle ejpece ejioit 
celle dont futfaiEîe la couronne de nojlre Seigneur, 
^nyajanttrouuê rien d’efpineux , plus frequent 
que le Bfamnm , dont ma femhléque fa couronne fuü d'yn tel arbre : carie 
nj> ay heu croijlrenulles ronces ou autre chofe ejfineufè, il y a bien quelques 
. câpriers ejf ineuXyparquoj "Voyant que les Italiens appeUenryulguairement le 

RhamnwSySpinafanÙa,!^ principalement entour Macevaca, ^ à Pe^ro, 
Pezaro. auquel lieu ajtrouué les hayes rtefires faiSles d'autres arbres , comme aufi en 
C ouron lerufalem , l’<^ bien "Voulu mettre en ce j totnSi que les anciens ^ra- 

Rhlnus nomment l’arbre duquel fut faille la couronne, yAÏhanfegi, que les inter- 

Alhâfegi. Journet en Zrffw, Corona {pmc^L.Les arbres fruiSîiers du territoire de 

lerufalem, fni Figuiers, Oliuiers, Grenadiers, luiuhiers. Pruniers. Parquoy 
fçachantque les marchands des "Villes ont toufiours tenu les bois de plufieurs 
fortes d’arbres en "Vente es magatefns ^ es chantiers, comme lonfaibl encore 
Chemin mamtendî,il eü difficile de pourpenfer de quelle matière eüoitla croix, finon 
f J deffufdiEls.Nom feifmes no:^appreJis pour aller de lerufalem en Damas, 

D amas ^ iournées.Partifmes le Mardi au foir de lerufalem, 

gÿ* arnuafmes en Damas d’alJe^fbme heure le Dimeche enfumant. 1 1 ejîoit 
. défia tard qudd nom fortifmes de la Ville, aUafmes loger en Vn Carhafeha - 

ra quafi ruine', près d'Vne fontaine courante en Vn Village nommé Elpire, dt- 
Jîantâdeux lieues ^ demie de lerufalem.Les ruines de ceViüage montrent 
que ceftoit anciennement quelque grand bourg. Lon dit que ceft le heu dont 
noftre Dame retourna quérir nojlre Seigneur quand il demeura en lerufalem 
Sefame. diffuter au temple entre les dobieurs. Ce territoire efl fertile en Vignes, 
Efculiis Figuiers ^ Oliuiers.NoJlre chemin efloit Vers le feputnon.Pourfmuats no' 
Aria. flre chemin partifmes à la minuibi, ^pafions par les terres enÇemenfées de 

ïkx. Se famé ^ de Coton..Auions les motaignes à l’entour de nous, Verdoyantes de 

Coccus. jsf^ffhss, .Aria, llex, ^ de petis arbres de Coeem font ils cueillent la grai- 
ne d’e- 
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ne d’ efiarlatte, que les hahitants'Vendent aux marchands Veniciens^qui ïa- 
chetent en toutes les parties du monde . Trouuafmes aujjl des arbres de Ele- 
prinos ou ^linterna, T erehinthm j ^ arbres nomme;^ ^ndrachnes, Veif~ 
mes les herbes de Tragoriganum^ 2.igt6,Onitii, Maron, ^ de quelques eïfe - 
ces de Libanotk , quon ne trouue marnais fi te ne nomme Libanom Rojma- 
rin, car aufinejî tl qu’yne cinquiefme ejfece. Nom defeendtons touftours 
quelque peu^carlerufalem eüfituée en haultlieu : aujft de quelque part que 
onj yienne,tl y fault touftours monter. Nom feifmesgrande diligence , car 
no^montures s’ejloyentrepofées en lerufalem. ^Arrmafmesà rnidj à NapO' 
lofa, qm a mon adu'ts auoit anciennement nom Si char , ou Stchem ,fituée au 
territoire de Samarie , ^ depuis fut appeüée Neapolis , près de laquelle font 
y eues les ruines d’y ne petite eglife en y ne y allée , d demi quart de lieue , ou e^ 
Jîoit le puis fors que nojîre feigneur demanda l’eau d la Samantaine: mainte- 
nant il ny a que la place dedens yn champ au coélé dexrre d’yn grand che- 
min en yenant en ça. Nom arreftames à Napolofa , ou paffames toute la re~ 
Jîedu iourcampe:^deffoub';^desmeuriers blancs. Les collines de Napolofa 
font bien cultiuées d’arbres fruiLliers, Les oliuiers croiffentgros , ^ fe char- 
gent de guis , ajant la Jcmence rouge comme en lerujalem , qui ne font pas fi 
fertiles comme ceux qui font leurs fionsgrejles ^ deliesi:^ . J cultiuent des 
meuriers blancs pour nourrir les y ers dont il fient la/o^e i auft les fi- 
gues croiffants en petits arbres pour nourrir les y ers de leurs feuilles. Les fi- 
gues d’Eppte ^ .Arabie font maigres jgçr font les figues quaji aujji feiches 
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SCRIPTION DVN HOMME ARABE ET 
de Nazareth, ou fut annoncé â noftre Dame quelle 
conceuroit nottre feigneur. 

Chapitre LXXXIX. 


E iourfuiuant nom partifmes de la yiüe de Napolofa, 
qui eft fimée fur le pendant d’yn couflau , ou i/j a yn fa. ‘ 
petit chafteau à l’antique. Ceü yn paffage ou il fault 
pajerdeux ducats pour homme, allant ou yenant de 
lerufalem , Nom chemtnafmes long temps auant 
iour, paffants montaignes ^ y allées . Nom arriuaf 
mesle foira Na:^reth , qui eji yn petityiüage , ou Naza- 



nom yifmes le lieu ou l’Ange falua noftre Dame, Le pajs eéï arroufé par ^ 
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rmjpdux qmyiement des monîai^nesj ^ fontaines: lefquelç^ il^ conduis 
fent^ar canaulx ejpandu:^ ça ^ là : tellement qutl ejî rendu fertile. Le 
"Village de Na^^areth eÜ habité d’^^rahes, Lachapelle qui a efté faidîe au 
heu ou fut l’ ^Annonciation noftre I)ame,€fi: petite jcn^oulte ^ ou ilfaulî 
de/cendre par de^reç^car elleeÈl dejjouhs terre. Lonj 'Moitiés ruines d’y^^ 
ne es^life qui fut autresfois faille dmÊktps que les Chreüiensy dominojent. 
PajJafmes la rejîe du iouràyifiter les lieux de Na^reth ^qui eft fitué en-' 
tre pentes montaignes frequentmmn ^^ues ^ Na'ss^reth efl fitué au pays de Grf- 
hlée . Les habitants y font de pente ^ fiature , comme au[f font 
tom autres .Arabes. Leuryejlement ef yne houppelande tijjue de poil de 
cheure , bigarée de blanc ^ de noir ,fmplement coufue 3 ^ fans aucune fa- 
çon^ non pim qu’a ynfac: qui leur pend iufques au gras des iambes. lls^ por-^ 
tent yne large ceindiure de cuir 3 large de quatre doigts ^ceindie par deffus. 
Et d’autant que la boucle en efl pim large 3 d'autant en penfent tl^ efire 
pim braues . lls^portent yn poignard youlté en arc 3 non pas pendu à la 
ceinSîurejmats tenu ferré auec la ceinflure contre U cojîe. Leurs chemi- 
fs paffent U houpelande 3 pendant iufques aux talons. Leurs manches font 
aujf fort larges 3 gçr pafent oultre celles de la robhe. ih^portenî des cha^ 
peaux poinflusi^y ^ replisç^à la mode de la coejfe du Duc de Venife^ 
dont I4 couleur eft noire à la différence des coejfures des Egyptiens 3 qui les 
portent rouges. Et font entourneteid’yne grojpferuiette de Coton, ll:^ ne 
portent point de brayes , ^ nont yfage de bas ne de hault de chauffes , mais 
leurs femmes en portent iComme auffi font le s Turques, Leurs fouliersfeonî 
hault iufques à la cheuille du pied. Quand ilç^yont par pdyysjen quelque 
temps que ce foiîitant en compagnie que feulets,^ en paix en guer- 
re 3 hyuer ou efté , il:^ ont tou fours le bras dextre tiré tout nud hors des 
manches , ^ auJf l’ejpaule, ^ la mojtié de la poiBrine defeouuerîe , afn 
que s il yenoit à propos ytl:^ peuffent mieux tirer de l’arc : ^ aufti quaiants 
les brasnuds , ilt^ fient mieux à de hure pour combaîre lyoulants monftrer 
par ce la qu’il^/ont gents hardis. Mais les autres qui font quelque pcuplm 
riches fontyeftm de drap 3 toute sfois ne differents rien à U façon de faire des 
deffufdifisy defquelç^;^ i’en ary mis le portraifl, 

Portraiéî: 
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Portraiâ: dVn villageois Arabe. 



Arcs deÿ 


Zesdfcs ^ Carquois qu il:^ipôrtent,font diffirentsmx autres de Turquie. Turc*. 
Zes arc des Arabes vefemblenîmieulx aux arcs Grecs quauxaresTurquois: Arcd’A- 
caries Turcs d'.Afle portent’^n petit arc bien trouJ?e\ fort courbé , ^ tendu 
bien roide.-mais les arcs des Crefes eflants de deux fortes, dont ceux quonfaiB 
à la Sphafie,auec les cornes de bouc efiaimet ceux quon faiB en Candie, auec g 
les cornes de Bouflesfont plusgrads que les Turquois,(^ comme ilsse^font pim ftain. 
grands queles Turquokaup ont ils^à faire de pim loguesCs^grofesflefhes, Bo\!0es. 



SECOND LIVRE DES SINGVLA; 

tout (tînfi que ceulxdes Arabes qui les ont grands ,aup leur fault^fer de 
Arc des contmtes des Turcs qui les ont petites. Et lesarcs des Tur^ 

Tarcares ^ Vaüaques,fwpaffenttom les fufdiSis en largeur lon^eur: toute f 

& Valla- foPs/ontfoibles,Tom les fûfdiêfs arcs nont que faire de bracieres,ne de guand^ 
ches. comme ont les ,Anglois, ^ ceulx du Ere fil , ^ autres qui tirent auec 

arc de bols. Les Turcs, Cretes,,Arabes^ Tartares yfants des arcs colle;^, nont 
point de guands en tirant de leur arc , mais au lieu , fe/èruentd’yn petit an- 
à dreTde d!yuoire, ou de Corne , ou buys, les plus fumptueux en portent d'or ^ 
l’àrc. d’argent, fur lefquei:^ il:^ font plufieurs marqueteries auec des pierres luj- 

f antes pardeffm, quitoutesfois neÙmuention moderne, ains très antique, Car 
les anciens Grecs médecins , comme aufi Galien , youlants exprimer la for- 
me de celle partie qui efldedens lagorge,que les Latins appellent Larinx , ^ 
lesFrançois la luette, lafont/emblable a l’anneau que les Thraces ontacon- 
Jîumé mettre en leur poulce dextre quand il^^irentde leurs arcs : defaiB 

tel anneau que les Turcs ontaccoujiumé de porter au poulce quand il:^ tirent 
de l’arc, eiî totalement femblable a la luette,.. 
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"Ehom chemmafmes peu queyinf ions au riuageâe la 
mer Tibenadis, qui eü yn ejfangou Ion prend des 
Carpes, Brochets, tanches, ^cheuefnes . Nompaffaf- 
mes aux racines de la colline ou nofre Seigneur repeut 
cinq mille hommes de deux petits poifjons cinq 
pains d’crge. Tout ce tour ne trouuafmes que campa- 
gnesjîenles, excepté en quelques endroiTÎ\^en lieux 
humides, ou les haoitants cultiuent des Colocajjes , choux à gommes, bettes d 
lagrofje racine , oignons , CSP aulx, ^ quelque peu de Moufes, La plaine de 
la mer Tiberiadis e fl garnie d’arbres de Napeca,en maniéré d'yn hault 
taiüi^^.C efluy arbre efi elfineux qui portent les fruiB^ doulx bons d man- 

ger. Cej arbres pour ejlre fi fort ef^ineux ont gafté les feiches campagnes, 
tellement qu’on ne les enfemence point, ioinB que les habitants trouuants 
affeçe^^de terre d labourer , cultiuent feulement les lieux faciles C^humides, 
Nous paffafmes par le ytîîage de Capharnaon , ou ilj a de moult belles fontai- 
nes. Regardant au tour du lac Tiberiadis ,yojons le pr^ s de Galilée , ^ le 
yillage de B ethfaida , dont SainB Pierre Csp SainB fdndrénafquirent: CSP 
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auffi Chor6p:^ùmj a qui noftre fei^neur donna mdediSîion. Les'^iUagesfonî Choro- 
maintenant habit e\de s luif;!^ qui ont nouueUement bafty en tom lieux au 
îow du lac, ^ pour J auoirinuentc des pefcheries , l'ont rendu peuplé, qui e~ 
fioitau parauant defert. Ce lac neft de Ji grande eflendue qu on ne puijje bien 
yeoir facilement la terre de tom coüe^. Continuants nofre chemin , nom 
yimmes coucher en Carbachara qui eft tout ioignant le courant du fleuue 

lordain, que nomgaffa/mes dejjks >« pont de pierre. Les ,A rabes Voulurent 
faire quelque yiolence, mm nom leurs refijîafmesyiuement , ^ de force. Ce 
Carbachara neflguere loingdes l/illages '. parce les pajfans nom apportèrent 
des poulaiües, des œufs, ^ du pain d yendre,desfgues, rai f ns, Irnubesblan- ^ 

ches rouges. Partifmes le lendemain au matin de ce Carbachara,^ che- bjànches 
minafmes par pays moult pierreux , comme aufi'le nomquil tient , l’empor & r ou- 
îe : carie pays pour eftre ainfi aï^re ^ rude , efl nommé Regio Trachonitls. ges. 
ilycroiéîde l’arbre de Coccmg^ d’ Ejculm yque les Grecs nommqyent an- 
ciennement Platyphyüon , & maintenant Velaguida. il portent le gland 
gros comme ynœufde Pigeon, duquel les hommes pourroientyiure en temps Coccus. 
de famine: car il approche quelque peu du goufl de la chajlaigne. Et d'au- Efculus. 
îantquil:^ne nourri Ijent nul pourceaux , ce gland efl perdu. Surtemidj 
nom entrajmes en'yne campagne ou lapluyenomprint,qmnom duraiuf- 
ques aufoir quarriuafmes en yn Garbachara ,d bien trois lieues de Damas, phillon. 
Campâmes deffoubs la tente , près d’yn yillage ioignant le Caraba/chara : car 
grand nombre de paffants sejloient retire;^ de bonne heure : Cp* mfi que la 
pluje les audit engarde:^ départir. Le lendemain trouuafmes les campagnes 
bien labourées ^ fertiles , ^grande quantité des yiüages. Nom autons les 
monts de Tripolis qui efloient défia couuertes de neige , le pays de Phc’- 
nice à main gauche. Et entrant en la plaine de Damas, e^ans encor dejjm 
yn coujlau , nom y oyons la ydle de bien loing: Car elle efîfîtuée en yn bas 
lieu en plat pays. Les faules ^ haults peupliers blancs noirs crcifpnt par 

la campagne, qui nom la faif oient refembler eflre fituée entre fore fis. Car il 
J a grande quantité de yergiers ,qui font orroufeçi^ de l’eau qui tumbe des , 
montaignes par canaux : qui ainf arroufants la campagne , la rendent fertile. . 
lin y a que fîx tournées de lerufalem en Damastparquoy il ne coufte que deux 
ou trois ducats pour monture de ch a/que perf orme. Nom arriuafmes 
bonne heure en layille. 

P: 
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(ès de Damas. 

Chapitre X C L 

Lj a ft grande commodité dé eau en Damas^dufleuue 
C hryfotoa6)C^ue quajï chafeun a "y ne fontaine tant en 
fin iardin qu’à fin lo^. Les mes de la ')>iîle font e~ 
JiroiBeSt^maldmBes, LeBa:^te,ceftà dire le 
marché^eftfort beau,^ ejî couuert^ar le deJJm.Les 
maifimj fint bajîies : mais ce qui ejl le 

pim beau, font les porches à claires "^oy es, pour s y re- 
Murail- fiefehir. Les murailles de ta 'ville fint doubles, comme à Confiantinoble, Les 
UsdeDà «e fintgueres parfonds,efquel:^ilçi:;^cultmnt des Meunersblancs 
Tours pournournrles'Versquifontla foye. Les tours des deux murailles font moult 
des mu rs près a près: Car ilj a'Vne ^ande tour quarrée entre deux autres petites , qui 
de Da- font rondes,^font pim grandes l’^ne quel autre Jly a'Vn petit chafle au quar 
mas. ig circuit des murailles , ^ toutesfois il femhle efire enclos en la 'Ville: 

car les faulxbourgs font deux fois pim grands que la "Ville , aufii les marche:^ 
fint tenu:^ es faulxbourgs» Mais les Ba:^res ^ Bafiftans font dedens le cir^ 
cuit des murailles. Lesportesde la "Ville font couuertes de lames de fer, au 
Portesdu contraire de celles du Caire qui fint couuertes de cuir. Vu cojîé de leuantily 
Caire a'Vne tour quarrée , au haultde laquelle j a "Vne infeription en charaBeres 

t^s^de^" qu’on diBy auoir ejîé mife depuis quelle fut reprinfe des mains 

cuir. Chreftiens: Car "Vn peu pim bas Ion "Voit deux lils entaiÜeçi;^ fur marbre, 

qui font les armes de France ou Florence. .Au cojié defquelles eft "Vn Lion, 
qui a faiB penfer à plufieurs que ce fufjent les armoyries de France ^ Flo- 
Medecis rence. Les boutiques des artifans font comme au Cayre. Le s médecins, lors 
de Syrie, qu’ilç^font appelletn^^à "Veoir'Vn malade en ce pays là,eux mefmes font diligen- 
ce de faire recouurer les drogues: caril:^marchandent4ux malades filon 

la maladie il:^ entreprennent de les guérir : gÿ* m leur fera liuré tout l’argent 
que premièrement ïlxno filent guerfy^ Parquoy me femhle qu’il:^ ont telle 
maniéré de medeciner, que les fçauants Grecs ^ Arabes anciens fouloyent 
auoir en 'Vfàge,lors quilçtféruoyent eux mefmes de chyrurgien ^apoticaire. 
Je ne "Veul toutesfois entendre qu’ils ne fufjent en grand honneur comme aufi 
fl font pour le prefent: maispofihle qu’il n’y en auoiî tant en toutes parts, com- 
me aufi ny auoit point tant de luges aduocats, gy* plufieurs autres telles 
gents de iujîice que nom 'Voyons maintenant. Mais comme les hommes nom 
ence monde que trois principales chofis recommandées en "Viuant, l’ame , le 

corps, ^ 
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coypSf ^ les biensy ^ que tame efî la partie en l'homme la pim diuine : auf^ 
jt chafcun^penfant de leur falut ^ encor qu (l:i^fuffent Ethniques , ont toup 
iours eu les hommes de leur Théologie en fouueraine dignité, Vqyla donc ^ ’ 
quanta tame, ^Apres t amen ayants rien pim cher que le corps ^ ^defi-’ 
rants leur fanté ^ont eu les médecins en grand honneur: car puifque la fan^ 
té eü prepo/ée auxhienSy les hommes aiment mieux perdres les biens , que le 
corpSiparquoy font contents qutl leur coujîe recouurer fanté ^ auj^i Voulants 

garderie bien que par labeur ^ mdujirie auojent acquis^ iouir pacifique- 

ment dà fien, ont eu les aduocats Agents de iujiice en 'Génération , S'accor^ 
dants de deffendreyne partie de leurbien pour le pay ment des gens de iufîi- 
ce, afin de lonirpaijihlcment de t autre, Anciennement comme encor main- 
tenant les républiques biengouuernées ne fe font peu pafjer des trois fufditîs e- 
jhtSfquilny en ait tou fours eu, fief ce que nom ne y oyons point qutlç^ 

/oient tant multipUeçs^es autres régions comme en la noflre , il ne fault point 
dejérgeanten Turquie pour adiourncr yn homme . Mats quiconque youl- 
dra mener quelqu'yn au iuge , aille luj mefme îmuuer celuy d qui ila affai- 
rey 0* luy die qutl yienneàla iuftice de Dieu , alors silj a d'autres Turcs 
pre fents, il n oferarefu fer, allants troHuer le iuge qui fe tient afiis tout le 

tour dejjbub:^ y n appenti^ près de [à maifon , débattront leur caufe en faprc- 
fence fur le champ le luge ordonnera ainfi que bon luy en fimblera, Par- 
quoy ne leur fault point de foliciîetm, procureurs ^aduocat:^ Ceux qui Drogues 
Rendent les drogues fimples, en ontaujjidecompofées : entre lefqueües tay re- ^^pofées 
merchéen leurs boutiques la confe6lion Ancardine, Metridat, ^ Theria- 
que , Philonium , ConfeBio Hamech , Miel rofat , Violât , conferues de ro- quie. 
fis de Stocchadosy Loch de pulmon de regnard, huiües d'Abfmthe ^ d'ajfic, 

^ de Menthe. Les marchandi/es font yendues en Damas ^ en Syrie à yn p 
pois nomméyn Rotulo, qui pefe fept hures , comme aufii en Egypte. Ce que Prunes 
nom eflimons prunes de DamaSyfîe font femb labiés à celles qu’il^ CPieilicnt en de Da- 
ce pays là , i'entens des noflres petites noires doulces, qui font les pim commu- 
nés: ^ font les meilleures que nom auons en yftge.Ceües'de Damas font che- 



carie ny efïoje pas au temps des yerdes.DefqUeÜes le noyau efl pim grand ^ 
plat que gros ^ rond. Il jades boutiques qui ne font autre omirage en Da- Môdeurs 
masyquemonderlecotonylefeparantdeftfemence, ib^entyn ferquarré de corô. 
d’yn pied de long , deux doigts d'eïfois , duquel prejfants le coton dejjm 

ynaix,lafêmencequiefiyondefiiitdeuantlefcry^parcem(yeneHeeffe-’ 
parée d’auecle coton.ll^^noumjfentles chenaux ^ chameaux d’Eruiala ^ 

P if 
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Eraum. d'Emum, qui Jont petites femences qu’on feme en France , ^ toutesfok 

n ont aucun nom François . Et d’autant que les^ey efcorchet^j ^ qutl:^ap-' 
paroi jjoient rouges ÿe ne les eujje peu cognoijîre fans en ')/eoir des entiers . Le 
Alhafur. Juccre nommé ^lha/ur,qui croijîjur'yne herbe en Egypte par le mqyend’yn 
petit yer refemhlant à efcharbot qui s’enferme le an s , ^ en baflift fa mai- 

fon 3 eji en grand ’^fage en Damas , comme aufft par toute Turquie , qu’il nj a 
Tigala. çeluy qui ne le fâche nommer en T urc T tgalia, I lejî en petites piÜulesgrojfes 
altere^*^' wci/yî//Ê’i , c» ce Juccre blanc , qu’il defaltere quand on le 

mange ou boit. Les autheurs .Arabes font tefnoings que le blanc augmente 
la foifpluflofl que l’ejiancher. Le ficcre .Alhafûr encor recent, ejîf tempé- 
ré', qu’il ejîanche la foif incontinent , ^guarijî la toux en briefue çjpace de 
temps. Iljgrand nombre de luifs en Damas, ^font enfermet^d part,com- 
me en .Auignom Mais les .Arméniens ^ Grecs qui font en la yiUe, habitent 
çâ^ldfinseflre enfermeti:^. Le sVemtiens tiennent ojficier cnDamas 

pour le trafflc de la marchandife : qui eft comme conful, Baille ou BaiUif. 

il meine des artifans deVenife pour s’en feruir. Car ejîant homme de reputa- 
Chafte- tionmeine'Vn coujîurier, cordonnier, barbier3medecin gçr apoticaire yejîmâ 
au de Da la maniéré de Jon pays, comme auffi âeplufeurs autres mejîiers. llj a Ba- 

^ ' ch a en Damas comme au Caire, quia f m logis h ors la ydîe. il ne fe tient pas 
au chajleau de peur de rébellion'. Car "Vn de fes predecefeurs gaigna fi bien 
l’amour du peuple, qu’il youloit fefaire feigneurahfolu : C^/ortit en plaine 
campagne auec fes gents contre ceux que le Turc y auoit enuoyes^ pour les 
combatre. En ces entrefaites il auoit promis au gents de fa compagnie qu’il 
leur donnerait le pillage des luifs. Mais fortune permift qu’ilfuü yaincu,^ 
fut défait en bataille: dont les luifs firent grande fefle encor feglori- 

fient maintenant, difants que la yitoire du Turc contre ledit Bacha, fut â 
caufe qu’il auoit délibéré les piller , en mémoire il:^ en celebrent ynefefie 

Rcgiftre les ans d tel iour que ledit Bacha fut défait, dient auoir efcripticel- 

des luifs. le yitoire en leurs régi fires. il nya aucun luifyiuant pour le iourd’huy,qui 
Efpoir n’ait ejfoir de yeoir lerufalem retourner en leurmains. C’ejîpourquoy il^tien 

Moutôs^' les faits en régi fires de toutes chofs qui fe font . Les moutons de Syrie 

de S yrie. ti’ont pas la queue fi longue que ceux d’Egypte, mais ïlsK^ l ont bien auffi groff 
Gomme ^large. L’y fage de la gomme de Condriüe y eflgrand,^ layendentcom- 
de Con- ynunement comme les autres drogue s. Car les femmes s’en firuent pour mafeher 
au lieu de mafiie. C efie gomme efi fai te par l’artifice d ynpetit yer,quis en- 
ferme auec la gomme de ladite racine , laquelle il ronge aperce , dont il 
fort du lait , qui s’endurcifl en maniéré dyne petite mij çtte : qui efi recueillie 
par ceux qui kyonî cherchant par les campagnes: qui la yendent aux mar- 
chands 


mas. 

Vn Ba- 
cha en 

Damas. 
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chdnds desyiUes. Et'comme les femmes de Crete n ayants l’yfage de ladite 
gomme de CondriÜe fefement de celle de ChameleonhUnc, ^ les habitants 
de l’tjle de Chw yfent de celle de maflic : tout ainfi les Perfes yfent dégommé 
de T erebinthe, qui peult eflre mafchée fans prendre aux dentSj ne fans fe con- 
Jumev en la bouche comme les dejfu/di6ies» 

DE LA MONSTRE DE CEVX QVI PAR- 
îent en troupe de k ville de Damas pour aller à le Meque. 

Chapitre X C 1 1 . 



Endant le temps que nom eftions enVamas ,nom 
yeifmesappvefier y ne Carauanne quifaifoit fa mon-- 
I fye pouraüerà laMequefeftà dire en yoyage pour 
t amour de Mahomet. C’efî y ne troupe de gents qui 
fe départ de Damas deux fois par chafeun an. 1 ly a 
quelques foU mille homme s decompagnie^ ^quel- 
quefois deux J l’autre fois trois. Mais auantfe dépar- 
tir, ils font leurs monfres, qui efi belle chofe à ÿeoir: car ils la font auec grand 
pompe parade. Les Turcs yiuants en Europe, qui yeulentfaire ce yoyage, 
peuuentaüer par deux chemins. Lesyns s’ embarquent â Conjiantinoble , ^ 
y ont au Caire: car il fe départ femblablement y ne Carauanne du Caire ,qm 
yatom les ans y ne fois d la Meque. Mats ceux qui font en M fie, ont beau^ 
coup pim grande commodité dé faire leyojage par Damas que par le Caire, 
Premièrement ils font appreiî de Chameaux, qui eil le fondement duyqya- 
ge, d’autant qu ils dürênf h^gtemps fans boire, qu il ieurconuientpaffr 

des deferts; ^ par ainfi if nj mement point de Cheuaulx ,pource quils ne 
peumnt Jùf porter la foif fi longuemet. Le pim beau de la monftre eü de yeoir 
ynechaffe ornée dé fon ciel bien frangé, accompagnée de plufieurs prophètes 
de Mahomet, portée fur le dos d’yn Chameau, en laquelle ils mettent le Hure 
de t .A lcoran, q^i contient la loj que leur bailla Mahomet, qui eü deffm >» 
coifiin et. Les feigneun gy* habitants de la yilîe de Damas , comme font les 
Spahis du Saniac ^ Bacha , ^ autres gentils hommes Turcs leur preüent 
des cheuaulx pour faire ladiéle monfire par la yille. Èntre autres ornements 
^parures des cheuaulx , ils ont certains poils de queues de Bœufs d’ Indie, 
dont les poils font delie^^ blancs, ils les eftiment tant, que chafque queue 
efi yédue telle fois quatre ducats,!’ autre fois cinq:carils fontdelies^^ beaux: 
aufii ny a d que les grands feigneurs qui en ayent.lls les font pendre defioubs 
la gorge des cheuaulx.Ceüyne chofe de moult grande brauade de yoirquel- 
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quegMnd fàgnem T me â cheuctLcm auec ce qntls ont les eftnmem comtes, 
les ejînettx moult lar^es^ils n ont aucunes molettes à leurs eJperons,^por 
tent leurs cimeterres entre la [elle ^ leur cuilp , ^ quelque petit fouet en la 
maimparquoy pour le faire apparoijîre mieux au naturel f en aj cy fai6îrepre- 
fenter yn a cheual auec la parure qu ils portent en leur pays. 


Portraicl dVn des feignenrs Circafles ou Arabes â cheuaî,quî 
cftoiefit des plus riches feigneurs d’Egyptejlors que 
le Souldan y dominoir. 
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ils meinentaup des meurs de haults bols , ^/onneurs de tahourins en 
leur Carauanne , pur les acompgner en tout le yojage : aup meinent auec 
eux y ne yin^tame de fauconneaux pour la feuretê de toute la Carauanne , de 
peur â’epe deflroup^i^pr chemin des Arabes pat^ les deferts. la monpe^^e^ 
nerale dure deux ou trots tours : mais tls ont lot fr yn mois pour fe garnir de >/- 
ures propres à leuryoyage.Parquqyj a plufeurs boutiques eri Damas, tout ain 
fi comme au Caire , qui ne font autre ouurage que roftir des pois ciches , qu’ils Chiches 
appellent de nom Grec yulguaire Ereuithiaj lef quels ainfixojîtçi:^^ défit- rofliz.^ 
che:^en des grandes poifles d’<£rain , font moult propres à ceux quiyontau 
loing. ils portent du bifcuit, ^ de la chair fallée, puis feichee , ^ des rai fins 
cuits, du ri^, du bouhourd,^ de Tracana, qui font bleds cuits auec du lai B, hourt. 
putsdefeiche-^. ' Tracana. 

DES BASTIMENTS ET PLVSIEVRS 
antres fingularitez de Damas. 

Chapitre X C 1 1 1. 

E naj y eu autre gibier en Damas pim infigne que 
les perdrix de ce pays là. T elles perdrix font moin- Perdrix 
dres que les rouges ^gouafehes ougrijes, La cou- 
leur de deffm leur dos ^ du col e$î corne celuy d’y- 
ne Becape:mals les ælles font d’autre couleuricar csl 
les de la partie y ci fine du corps font h lâches, brunes 
faunes,^ les dix gropes pennes fions cedrées. Le 
dejjoubs des celles ^ du y entre efî blanc : aufii porte yn carcant autour delà ^ 
pciBrine comme celuy du Merle au coller, ou d’yne Canne petiere,qui efî de 
rouge, iaulne,^ faune. Le depoubs du col ^ de la tefle,le bec, ^ lesyeux Canne 
eü de Perdrix.Sa queue e(î courte. le l’euffe efcripte corne ejfece de Rafle de p etiere. 
genet,ou de Plumer,neufl ejîéque fesiambes font couuertes de plumes, corne 
à y ne Perdrix blanche de Sauoje, ou yn Pigeon pâté, llj a^ne moult gran- ffuuTeV 
de, belle ^ infigne Mofquée en Damas ,faiBe de tresbel ouurage : ^ aufii Perdrix 
yn Bafi flan, qui eü yn lieu député ou lonyend les pim cheres marchandifis, blanche. 
^ pim riches de la yille,commefontfoyes de toutes couleurs,orfeurie, argen- 
terie, pierres or létales, Cimet erres f elles, bri des, autres tels ouurage s de hault 
pris,& aufii E/claues mafles ^ femeües.Touteschofes en Turquie font yen- 
dues comme à ïencant, llnj a yiUe en ce pays là, pour petite quelle foir, qui 
n’ait yn Bdfeftd: téirnya yiüage qui n’aiî fon marché, appelle le Sa:^are. Les Bafeftan, 
hajlimés deDamas/ontçdpap:^ de mefme archiîeBure qfient ceux du Carre ' 
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qui font fm bien appyoprle;^ pom auolr Ufiefcheur, Eîtoutalnft que lesye- 
glons feptentnonales font des efiuues pour/e îenifchauldement, tout ctlnfi en 
J>am(ufontfai6ies en mctmere de porche^ajantsles feneflm aux deux cofte:^ 
a[fe:^ba[fes,afin qnejianîs afls contre terre, Ils ayent L'air alnfibasydonttls en 
reçomentlafrefcheur. Les gros ralfimquon mm apporte esgrands boejîes de 
Platane ,fontyrals ralfins de Damas, que les Arabes nomment Ztbehen. le 
croy qu’il ny a aucunes mines fur le territoire de Damas, comme plu fieurs ont 
pensé , dont Ion fonde l'acier : car celuy que nom appelions Damafquin , y eft 
feulemét raffiné- ^ purifié. ïay enquis s’ily en auolt quelque mine, mais i’ajy 
entendu que non.Le ferf acler,t^ le culurej eflants apporte:^d’ ailleurs, y re^ 
çoluent la trempe^ la préparation qui les rend pim parftlBs. Et de y ray lis 
fontgents qui Jçauent fort biengrautr entaiüerfur l' acier d^l'^rain.tou 
mage en dtraln ^ acier ^ cuiure ftlElen Damas,eÜ Incontinent enleué ^ 
porté au Caire, ^ a Conftantlnoble.Parquoy Ion trouueraplm d’ouurage Da^ 
mafquln à Conftantlnoble , ^ à meilleur marché, qu'en Damas mefme :car 
quand les ouurlers ont falSl quelque belle befon^ , ils le yendent aux mar- 
chands, qui puis apres le tranff orient ailleurs, fumant le canal de la petite rl- 
ulere anciennement nommée Chryforoas,qui pifife par dedens la y Ole, duquel 
partie arroufe la campagne, Ion y a aux iardins qui font hors laylüe.Ceux qui 
ont dlB que ce fleuue eft commencement dufleuue lordain, font en ce trom- 
pe:^. l'ay fomenîdiEl,quUn’y a point d'hofeleries par tout le pays ou domi- 
ne leTurtiqul eflcaufe que lonyeoit plufeurs beaux Carbaf haras en la yll- 
le de Damas , au Caire, fyp par les ydles de T urqute. Mats les Mrabes les ap- 
pellent yn han. I Is font falBs comme grandes halles , ou tom paffants tant e- 
Jlrangers que du pays y font loges^fans rien payer,au moins bien peu de chofe.. 


VOYAGE DE DAMAS AV MONT LIBAN, 

Chapitre XCIIIL 


i Om filfmes no:^apprefls pour contlnuernofire che- 
min min y ers Conflanttnoble.Sortifrnes bien tard hors U 
yille,Cp*(^ants le ylfage tourné au f€ptentrion,4Üaf- 
mes feulementlufques au pied de la prochaine mon- 
taigne dont defend le rmfifieau qui paffe par la yllle, 
campa/mes au frain au pied du mont. Le lendemain 
monta fines y ne fort drolêîe montée:^ quand nom 
fufines àmonî ,yelfiàes Uy file de moult grand’ efiendue : qui nom fembla 
moult grande^ Car les lardlnages y erdojants d'arbres de diuerfes fortes , font 

quafi 
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qîidjï confa\4U€c la ^ille en celle belle plaine y nie : auj?t font ils bien anou- 
Je:^de l’eau qui defcenâ du mtjfeau,qui tombe f tmpetueufement de U mon- 
tai^ne, qutlfait retentit tom les enmrons. Mais quand tl eft defcendu en la 
plame^tl efl jî bien tempeté qu’il fe peult conduire ^ dijlribuer en "Vne infi- 
nité de petis canaux tels que les habitants yeulent, ^ ufii ont ils eu le bruit de 
toits temps d’ejlre grands iardmiersice que Pline n’a pas ignoré^ qui ditj Syria 
sn hortis operofirsiroa. Ceiï la pim belle plaine , ^ pim fruBueufe que 
nulle autre que i’aje onc y eu. .Aufii les habitants prennent grande peine ci la 
rendre fertile. Ejîants de/cendu:^de cejîe montai^e , îrouuafmes des petites 
collines ;> ou il y a plufieurs yiUages qui culriuentla terre auec diligence : aufi 
la terre eü fortgrajje , ^ fanent bien conduire l’eau éprenants le tout de ces 
petites monîaignes.Lesfepsdesyignesfontfortgros^^ les rameaux fort fia- Vignes 
deux. Les habitants entendent bien comme il la fault gouuerner : car ils la^^ 
plantent fi loingl’yne de l’autre, qu on pourroit mener y ne charrette entre 
deux. Ce neft donc pas grand merueille fi les raifins font fi beaux , le y in 

fipuijjant : comme au contraire ilj a en quelques contrées , ou iln’eü ^ueres 
pim fort que l’eauicarles habitants plantent les fips fi près apres l’yn de l’au- 
tre , qu’à peine J a il efiace pour mettre les pieds entre deux pour la labourer. 

Les charues du plat pays de Syrie font dijferentes aux nofires : car deux petk 
tAfnesoufaiÜiyfBæufiîireromynecharuefansrouesfaiBedebok de Pou- 
plier, qui a deux focs fort legiers. ils n’ont pas grand’ peine à labourer : car ils 
ne font qu égratigner la terre par le defjm : aufi labourent ils d’yn bien petit 
foc fans coultreiparquoj rapportent leur charue fur leur col quand ils s’en ydt 
à la mai fon,chofc que Pline auoitianoté. Syrh(dittl)tcmi fulco arat. Z.?; ^ ^ 

façon desy ignés de Syrie efl dijf ‘rente à celle du y ignoble de lemfalem: car Vignes 
elles ont l esfeps quafi de quatre couldées de hault Jouftenu-;^ d’echalars plan- Syrie. 

te^par ordreJaboure;^entre deux auec la charue, portent cinq ou fix ^ws 
ferments,efi4rs en longueur de codé ^ d’autre, mifes par ordre. Mats la pim Eup'ato- 
part des yig^es de lerufalemfe foufltennent d’elles mefmes fansappuy,qui ne rium.^ 
font difiùsées par ordre, Tam chemmafmes,que commencions à yeoir le mont 
Liban, qui efîoit défia couuert de neige.Nomj trouuions de ÏEupatorium de 
Mefue, ,Aluynepontique,C€ntoife mineur, î mubiersblancs rouges. Pou- rouges. 

pliers,^ de deux fortes de petis Cedres,cesl àfçamir du poignant,^ de ce- Poûpli- 
luy qui a lafueiüe mouJJe.Les habitants cultiuent des poiriers, pommiers-, abri- 
€otiers,amandiers.Nom amuafmes ce foir cnyn ytUage nommé Cakom,t;sr 
logeafmesenyn Carbafch ara entaillé dedens le roc faiB en youlte, comme fruidtiers 
aufi les maifons duyiîlage font de telle maniéré. Le lendemain enfuyuanî Tripoli, ’ 
prçnanîde chemin du mont Liban pour aüerpafferà Tripolt,iaipons l’,An- l 
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tiliban à cofté gauche entre nom ^ le pajs de Phenice, qui efl conioinSi à U 
Sjrie. Tlj aynmonajîere de Caloieresy Maronites^ Grecs dejfm le faifle 
Cedres du mont Liban, qui monflrent les haults Cedres/emblàbles â ceux dont Salo~ 
du mont mon feit edi fer /on temple, pour ejire perdurable. Ce fl arbre qui efl feul 

Lib an. autres(excepté le Sapin) qui porte fon fmiSitoufiours eleué y ers le 

ciel.llporte degrofps pommes dures, qui refembleroient celles du Pin,neJîost 
quelles/ont pim polies. 

DES ANTIQVITEZ DE LA VILLE 
de Cciârée, maintenant nommée Balbec. 

Chapitre X C V. 



Balbec. Ournafmes bride pour yenir par Balbec , qui efl ync 

antiqueyilie de Phenice, de grande renommée, aÿife 
aux racines de mont Liban, approchants de Balbec, 
trouuafmes ynfepulchre en la campagne , fouftenu de 
gros piÜiers courts ^ ronds, faifts de la pierre The- 
bai que, dontlefaijfeejioityne youlte de grojjes pier- 
res dejjm, qui fe termine en poinSîe. La ytlle de Bal- 
hec efl jituée en beau heu, ^ efl maintenant quafi toute ruinée. Ses ruines 
monjîrent qu elle a autresfois ejîé quelque chofe de grand. lly aynchajîeau 
qui efl quajî entier, ou Ion y oit neufhaultes colonnes plmgrofjes que celles de 
Ruin es t Hippodrome de ConJîatinoble.Et auj^i y ne autre colonne droiSie au defm 
de B al- ytÜe,quafi femb labié a celle de Pompée près dl^lexàndrie: Jur laquelle 

y ayn chapiteau quarré , qui efl la couuerture de ladiSie colonne, llj a plu- 
■ fleurs P lattes formes de pierre de taille dedens la yiüe fai fies en maniéré de 
fepulchres,infcriptes de lettres .Arabiques, Les habitants font pour la plu/fart 
Iuifs,qui lient que ce fut Salomon qui la feit baJîir.Mais c efl celle qui ejloit 
Cefaréc. nommée Cefrée de Philippe,dont fainfi Paul fait metion dj auoirefléfefl 
Foraines auprès ou pafjent les fontaines du lordain.Les murailles ne fontguere haul- 

dain^*^” entaiüeure de pierre quen yille de tout le monde» 

Car cefï yn edi f ce le pim fùmptueux qu on fçaurqit regarder, ou il ny a nuis 
fofeT^. Vn homme curieux des antiqmîe:^ne pourrait yeoir tout ce qui efl d 
Antiqui- Balbec en huiBioursxar iljy aplufeurs cho/es antiques,Cp^ fort notables, qui 
tezde Ce j^Q^s de monobferuation, aufiny arrejiafmes nom pas longtemps. Nom 
J tromajmes du y in , ^ feifmes prouifan de yiures , dinafmes là,^(ûr le 
yejfre reprijmes nofre chemin. T rpuuafmes y ne plate forme faifle de pierre 
degroffe eflojfe de majjbnnerie,fmée fur le pédant d'yn couftau, ayant ymgt 

cinq 


farée. 
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^ cin^ pcis de loguem,^ quin:^ de largeur, jf^acieufe par le dedes^ dontfes 
murailles ne fhnt^otieres haultes^toutesfou font de defmefurêe efoijfeur, ^r- 
rimfmes le foïren'^n')iillage nommé Luhon ^ou nom trouuafmes'))n édifice Lubon. 
anùquefaiB par les Romains ^qm eft encor tout entier .y degrojps pierres maf- 
fues de deux toifes de largeur. Ce "Village eft bien ombragé d’Ormeaux ^ 
Noyers:^ eft arrousé d’^n ruijpau qui de fend de la montaigne, .Au partir Aflault 
de là jnomhinfnes gaigner^ne plaine. Qmnd nom fufmes’ynpeu aduan- 
cr;^, commençafmes à monter'\>ne colline , ou nom trouuafmes des Arabes^ 
qui yenoient y ers nom d’y ne grande affurance pour nom combatre , qui a- 
mient les bra'gtireç^;^ hors des manches, pour pim aifement ^f erement ruer 
les pierres,^ mieux tirer de l’arc, en forte que les Turcs qui eftoient en noftre vaillâtifc 
trouppe,ne youloiefit point fe mettre en defenfe, ains fe retirèrent à part. Par- de moii- 
quoy mon fleur de Fumet ,acompagné de plu fleurs gentilshommes François, 
leurcçyant fait te fie, les repoulfa yaiüamment , mais non fansy auoir des bief ^ 

fèç^d’yne part ^ d’autre. Nom pafjajmes noftre chemin , ^ ne cheminaf 
mesgueres que ne yinf ions en yne grande plaine , quiefl femblable à celle 
de Damas, en laquelle l’eau eft condmSie parpetisruifelets, en forte que tout 
le territoire eflrendu fertile, car ils ont les champs ynixjtomme mer, efquels 
conduifants F eau tout ainfi qu’ils yeulent,les rendent fertiles. Lon yeoitgrad Meuriers ' 
nombre de yiUages de cofté ^d’autre, qui cultiuent les arbres diligemment: 
mais fur tout les Meuriers, noirs ^ blancs, que nom pefonsmal'eftre Sjcomo- 
re$,^ nourri ffntgràd’ quantité de Vers à faire la fqyejls cultiuent les Meu Taillizde 
tiers noirs ^Figuiers en forme de bois taillis : car lés fueiÜes qui en font nou- Figuiers. 
ueüement produises en font pim tendres, d’autant que le fion eft des mefmes 
bourgeons del’ année. Nom trouuions aufi de l’herbe d’ Mbfmthium feri- 
phium,Eupatoire de Me fue,croiffantsfur les chemins. lleflbienrareenSy- mal ba- 
rie ç^Mfie de yeoir quelque beau baftimentparles champs.C’efî que la pim ftic aux 
grand’ partie des hommes du leuant,ç^ de toute M fie, comme Egyptiens, Sy- ■ 

riens ^ Mrabesfont efclaues,ç^parainfi ne font point de grands baftiments 
par les champs, comme Ion fait en Europe. Ve ce aduient que les pajs pour la 
pim grand’ partie fontdefnu€:^d’agriculture.Et comme ils ne baftifjent point 
aux champs, les baftiments des yilles fontmefmement de moult petite eftoffe, 

Larfifon en eft , que la noblejfe au pays du Turc n eft pas femblable à celle 
des autres pays des C hreftiens, qui y yiennent depere enfils.Mais celuj entre NobîelTe 
les Turcs tiendra la première dignité apres le grand feigneur,qui ne fçait dont de Tur- 
il eft, ne qui font fespere,!^ mere,ainsquiconque effpajé defoulte du Turc, ; 

ieftime eftre autant gentilhomme comme eft le grand Turc mefme. Cela 
donc ne lemyient de pere en fils comme aux gentils hommes Latins, gf* 


de no- 
bl elTe. 
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Origine Gfecs. ToutesfoiiUnoblelJènefîamJtefiiméeen payscomme en l'mtn: 
ca^la pim grande partie desnohl€senItalie,comme'Flonntms,Veniciens^0^ 
de plujteurs autres républiques, font letrafflc de marchandtfe, ^ autres pra^ 
6iiques,quyn homme de nojîre région ne peult exercer fans perdre fon nltre 
de noble ffe, Chofe que ie trouue conforme à ce qu Hérodote a e/cript touchât 
T ancienne noble fe des Egyptiens , qui s’eÜimoient pim que les autres hom- 
mes du pajs,pourn exercer les arts mechaniques,^ pour efire les premiers ap- 
peüeç^à laguerre,d laquelle dignité ils heritotentde pere en fis. Et pource que 
les républiques ont eu diuers lugements en la noble Ip des hommes, ieyueil 
dire quelle eft ainfi quon la yeult eüimer.uériflote a amf dit: Nobile C" 
nitTïjid eft quod ex bono prodiit genere : generofum aiuem quod non 
â foa natura degencrauit. Par amfi il conclud, que qui eft légitimement 
engendré de pere ^ mere de race non corrompue , eü noble : aufi il nomme 
genereux celuy qui neft point abafardi du noble. Le pim grand honneur ^ 
bien que pui fe auoir homme en T urquie , eft de saduouer efire efclaue du 

Turc, comme en noftre pays difons efire femiteur de quelque P rince. Et pource 
que partie du bien des eflaues retourne au Turc apres leur mort , ceux qui ont 
dequoy, ne l’employent pas en bafiiments: aufi les maifons des T urcs font pe- 
tites logettesj au regard des nofires. Continuants nofire chemin, auions les mon- 
taignesdu Liban a coflé gauche, celles qui efioientioignant nofire chemin. 
Arbres, efioientyerdi^antes des arbres de T erehinthes,.A ndrachnes,.Arboufiers, ^ 
Eleprin.Nom perdijmes le mont Liban de yeuejequel auions pafé les iours 
precedents. Commença/mes ktrauerferdesmontaignes fiefiquellesseflargif- 
fants de CO fié d'autre, enîournenty ne grande campagne , en laquelle nom 

Les turcs defeendi/mes au pays de Cilicie. .Apres que nom eufmes cheminéyn peu par 
point dV ^^pi^it}e,nomrepo/âfmesyn peu enyn Carbajehara. Les Carbafeharas des 
fage d’a- Turcs en Afe fontfaiSls d'autre forte que ceux des Arabes : car commune- 
U oine. ment les portiers des Carbafeharas yendent forge aux pajjants pour donner à 
Ss^turcs chameaux :car d’auoine ils rien ont point en ce pays la. Celuy qui y end 

man- ^^fl^orge,en paye lagabeUeau Turc.Ceiourd’huj nofire tournée fut petiteicar 
gent que ttom logeafmes deuantmidy a caufe des blejp:^. 

de l’orge. QV E 
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<iyE L'ANCIENNE MANIERE DE MAN- 
gcr les (êmences de Terebinthes,dure encor pour le 
, ioiird’huy en Cilicie & Syrie. 

Chapitre X C V I. 

Em ')>ml maintenant pajpyyne chofe fans la dire 
qui me fembla étrange: c e fl que ietrouuay ynpay- 
^ fant ^rahe au prochain yillage de nojîre Carhacha- 
ra qui menait chameau chargé de femences de 
Terehinthesj car les prochaines montatgnes font cou- 
uertes de tels arBres , dont il:^ recueillent la gomme 

[qu îl:^ portent yendre en Damas . Mais celle que 

ion yent au Caire efl apportée du pays d'Mfamie. Le pays que les Turcs 
nomment My^mief es Latins le nommèrent Chaldaïque^ dont Babjlone eft 
le chef y comprenant toutefois la Mefopoîamie Mfjyrie. Parquoj les 
Turcs comprenent toutes les deux en Mfamte fçauotr eft la Mefopotamie 
^ ^fjyrie. Taj tefmoignage des autheurs dignes d’eftre ouy:^, quil y a pim 
de deux mil ans que les hommes auoient yfagede manger celles graines de 
Terebinthes , ^ que les Perfes en ont yefeu auant l’yfage du pain. Cejîe Je- 
mence eft de fi exquife couleur bleue, quelle furpaffe toute autre couleur a/û- 
n'eiaufii tom les anciens autheurs Mrabes U nomment grannm vinde ; car 
elle tire entre le yerd ^ cerulée, 

DE LA VILLE DE HAMOVS, A N> 

ciennement nommée. Emifla. 

Chapitre X C V I I. 

E iouryenu, nom continuafines nojîre chemin par la 
fujdifie ff acieufe campagne , ou trouuions de f herbe 
de Smirnium Leontopetalon . PaJJàfmes par la 
yille que les .Arabes nomment Llam'y ^ , les Turcs 
Haman, anciennement EmiJJà. Cejîeyiüeéfîoit 
anciennement bien murée de pierre de taille , ^ en- 
cor pour le prefent Ion yeoit fes murailles debouùaufii 
ilj ayn tertre eleué moult hault dedens le circuit des murs, qu on y oit aife- 
ment de toute la plaine, de fm lequel eft fituéyn chajîeau, qmfuî ancienne- 
ment édifié par les Romains. Encor j a fepulchre a double ejiage , hors la 

yille, hault € le ue en forme de Pyramide quarrée fabriqué de fortement , qui 
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efl mfcript des lettres Grecques d’^nepitaphe de Caîm Cefar. il y a^rand 
trajficdefoyeenHamu:^: aufft noumffent il:^ les^eYsmoult diligemment: 
car ilç^ont les iardins arrouJe:i^commoàement deis ruiffeaux 'tenants des 
montatgneSj ^ rendent la plaine fertile. I l:^cultiuent les figuiers ^ meu^ 
riers dedens les champs arroufi :^:^ , ^ aufii plufieurs arbres f milliers. Leur 
commun ouurage eft de faire des mouchouers ^ cœuurechefs higarre:^^ mef 
le'gen partie de foje ^ de fil d’or. .Auft en font de foye blanche , rouge ^ 
iaulne,enîremejlée de fil d’ or, que Ion fçait nommer par toute Turquie mou-' 
chouers de Hamowg. La l^iüe ejî fituée en y ne Jpacieu/ê ^ plaine campai- 
gne, ou pajjent des beaux ruiffeaux par dedens. Le tour des murs efi quafi en- 
tier, mais le dedens eü ruiné, Cÿ* nj a rien de beau d yeoir que le Batz^rc, cefi 
d dire le marché', ^ Bafejian , qui efi faiHà la façon de Turquie. Les mu- 
railles monfirent bien que la yiUe a ejié autrefois quelque grande chofe ,auff 
efleÜe afiife en bon pays. Nom y trouuafmes de routes fortes de yiBuailles:^ 
d’autant que les Grecs , .Arméniens gy* Imfs fonteffars par toutesyiÜes en- 
tre les Turcs , qui eücaufequ ayons toufiourstrouuéduyin par toutes les y il- 
l es ou nom arri uions. 

DES TAVERNES DE TVRQVIE , OV LES 
Turcs boiuent vnc maniéré de breuuages, nommé 
Pofca ou Zitum, different à la biere. 

Chapitre XCVIII. 



’obfèruay premièrement en Hamom,que l'yfage de 
faire le breuuage ancien,nommé Pofca, nejî du tout 
aboly , céy* yeulx dire en oultre , quil n’y a yille en 
A fie ou il ny ait des tauernes qui yendentle fufdidl 
breuuage. llçzjenommentyulgairement Choufft„ 
qui eJÎ celuy que les anciens Grecs ont nommé fi- 

^ tum,les Latins Pofca, ou Pufca, ou Phufca,des mef 

mes diëlions Latines dont S uetone ^ Columelle ont yf, comme aujfi Sera- 
pium gy Auicenne en ont faidl mention . C’eftyn breuuage blanc comme 
laiB:,efiots,^ bien nourriffant,cyen tefle beaucoup ceulx qui en boiuent par 
trop,iufques d le s jurer. Lon a penfé que Pofca fuüOxicratum ,mats cefi bien 
autreschofe: car Oxicratum eji celle chofe qui eft maintenant en yfage es yaif 
faux Grecs ^ Italiens, ^mefmement les Churmes des nauires gygaleres 
Vénitiennes en boiuent ordinairement iCareJîants fur mer font contraméls de 
garder les eaux moult longtemps, wfquesà s empirer empuantir. Et pour 
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iuy oflerlemamak^ouflqueüeaacqukiauoh longtemps demeuré dede»^ 
les yaîjfeaux , lonjjf mejle quelque peu de yinatgre , qui luy donne moul 

plaifantgoufl,<(^ cela eQ Oxjcratum.MaU Vojca ou Pojpt ou Chouffent dif- b ïere. 
fetent a la biere , ejîce que les anciens ont nommé Curme, moult different à Curmî, 
l’Oxycraton. Le Curmi cejla dire biere , ejî faiSide ^ains entiers ^ quel- 
que ffois caffe:^, Mais le T.itum ou P ofia maintenant nommé Pojpt ,eji fai 6i 
de farine mife en pafte,quil fjiôî cuire dedens y ne grande chauldiere,puis on 
iette y ne boule de ladîSie pafie dedens de l'eau , qui incontinent boult d’elle 
mefme ç^sefchauffe fans feUjteÜement qu’il en ef faille yne beuette ejfoif- Bcuettc 
fè. Son efcume ef blanche ^ legere , que les femmesT urques achètent y o-' 
lontiers d fe farder, d’autant quelle rend la chair moult délicate ^ tendre, 
finit queües en portent aux bains pour s’en frotter, C’efl yne enfeigne au 
Xitum que les anciens autheurs nqnt pas ignorée, Parquoy ne fe faultahufer 
penfant qu’Oxycratum foit Pofca: mais trop bien que Zitum ^ Pofca ejî ÿne 
mefme chop, different à la Biere que ie dy auoirnom Curmi pour prou- 

uer que Popa nefî pas Oxjcratum , feul pafpge en Suetone fatisfaiSi, 

qui dit qu'Vn eÇclaue de l’empereur fugitif fut trouué en la yille de Capue 
ÿendant du Pofca,^ s’il nj euf eu autre chop en ce breuuage non plus qu’en 
Oxjcratum , il ef manifefte que fa tauerne euf efé mal achanlandée , ^ 
neuftpas faiBgrand profit. 

DE LA VILLE DE TARSVS, 

dont eftoîtSainâ: Paul. 

Chapitre X C ï X.' 

.Anifmes de Hamous long temps auant iour,palfap 
mes denuîByn lieu fituéfir la colline, qu’on ditejîre 
les ruines de la yiüe qui auoit nom Sebafopolis , ou Sebafto- 
encor pour l’h eure pre fente Ion yoitplupeurs colones p olis. 
droiSies que lesyns dient efre du palais d’Herodes, 
les autres d’Lîerodten. Mais la commune opinion 
desgentsâupaysefi quece font ptüiers d’yne eglife 
fainéi îehan:dtfanî que ce fut la ou il fut décollé. De la defcendifmes en yne 
y allée pour pajpr yne riuiere deffmyn pont de pierre, que plufteurs eftiment 
eflre Orous, les autres Im,les autres Marîia: elle defcend impetueufement, ^ Orous. 
fatdîmouldre des moulins : puis nous faiÜm remonter pour gaigner la plaine Mania. 
qui a mon aduis auoit anciennement nom S ab eus campus, qui eft large 
(pacieufed’yne bonne iournéè, totalement fterile d’ arbres.Lonyfeme de laSe- 
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ftme ^ du Coton: ^ ainfi continuants noflfe chemin amuajmes en la yiüe 
Hama. H amadou autrement Hamfa, qui efl celle quon nommait anciennement 

Tarfus * ^ demie tournée de ^amom : ie fc(^ qutlj a quelque gents 

Apamia. wodernesquipenfentqueHamou^ efi ^pamiadesanciens, Cejie "Ville eü 
ajjife en Ime yaüee^eÜe efioitanciennnement moult peuplée ^comme il appert 
par fis murs de grande ejiendue ^ ruines quij font. llj a >» chajîeau rui- 
né, ejleué furyne colline comme celuy deHamom.Lony yoit plufieurs gran- 
des ^haultes tours antiques. le ne fcauroismièux accomparer ce pays de 
Eeatife. ^ yfinon a la beaulfe. Vray efl que le long des orées 

du fleuue Cidnm , qm pajje parle milieu de la yille,il y eroiü des figuiers^ 
meuriers ,nojers autres arbres fruiEliers: mais les champs font (ans ar- 
bres. Lagrande commodité de la riuiere qui arroufe les iardins auec de moult 
haultes roues, fait quil foitaffis bien peuplé : car ejîant le li6l de la riuiere 
bien bas, b eau de ces grandes roues leuée par canals ,firtauffi aux baings 

' ^ eftuues de layille, llya aufji de grandes mofquées , ajfi:^ bien bafiies,. 
mais les maifons (ont mal eîfarf ?s ça ^ là deffus des collines . Lon paffe la 
riuiere quafia gué. Elle eft arrejlée par petites efilufis , qui font mouldre des 
■moulins. .Aufiitlnj a quyn petit pont de bots. HamaouTarfmefi le pays 
Pays de Sain6iPaul, non pas qui l fuft né là: car il ejîoit natif d’y n ytliage nom- 
S Paul, nié Gifialis au pays de Galilée ioignant la mer Tiberiadis. Nom ne (eiour- 
Gifcalis. nafmes pas longuement à T arfm : car apres que no:^ montures eurent repeu^^ 
nom continuafme s nojîre chemin. 


DES PLAINO DE CILICîE, ET DES CL 
fternes encauées en terre qui fc remplifTcnt d’eau de pluie.. 

Chapitre C., 

Ourf muant nojîre chemin par ptps de terre argiüeU’* 
fi , ^ campagnes fiacieufesÇans eaux,, me fimblok 
cheminer au pays de Beaulfe, ou au pays de Zodumk:. 
car lon ne feauroit caueryne aulne en cejîe terre de 
Cilicie, quon ny trouue la roche tomamfi comme à 
Loudon le tufeau. Les habitants de Cilicie curieux 
Tufteau. de leur yie,ont bien feeu trouuer muention de garder 

L’eau de la pluie pour leur yfàge , ^ abhreuuer leur bejîial : ear il:^ ont fai3 
des cijîernes dedens le roc deffiub:^erre, laiffantsyne petite gueuUeenhault, 
paroul’eauy entre. Et fi quelque fols ( eau des cijîernes leur fauli ,il:^font 
contra inBs en aller quérir à pim de quatre lieues de la. Continuants la cam- 

paigne 
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f algne nous neyetmesyne feule h e ybe ^ excepté des ^Jphodelles 0*quel~ Afpha- 
quesFemles. Ce pays ejiant femhlahle à y ne Beaulfe , efidtjferent en lahou- belles. 
tage , d’autant qu’il y a affeç^ d’ agnculteurs en Beaulfe , mais ilj en a peu en 
Cîlicte^ aufifault qu’t l.:^ailient quérir le bots es montaignes y oi fines , à pim 
de deux tournées de la, pour ce default il^fèment lef terres d’y ne forte de 
grain que les Italiens ne François necognoijfentpoint . il eflquafifemblable 
au Sorgo de Lombardie,auft ne dtjfere fnon en couleur : car le Sorgo ejlrou- Sorgo 
geajîre , gçp L’autre eftblanc : duquel iene trouue aucune mention es autheurs *'®uge. 
Grecs gçr Latins :fmon que les \Arabes l’ont nommé Hareomam : Les habi- 
tans ferrent fon chaume qui eftgràs comme le poulce ygçy^en font le feu en lieu Hareô- 
d’ autre bois . ll:^ ont les meulles en leurs maifons dont il:^ meuÜenî Legrain, man. 
^ font yne pasîe dure qutl:i;;jftendent fort deliée , laquelle il\ cuifent a la 
chaleur du foleihoubtenà la manière qu’y foient anciennement les foldats Ro 
■mains Jefquelç^efchaujfants yne tutlle a la flambe dufeu/ouflenue de deux 
pierres par les deux boutSyelîendanfs lapaüe de fus , fe cuifoit à la chaleur de 
latuille. Les payfans desyiÜages font cuire leur pain en telle maniéré, Mak 
ceux des yilles le fçauent bien cuire au four, fauoye auparauat trouué ce mef 
me bled croijfanten Epire ou .A Ibanie, duquel les payfans en apportentgran- 
des fâchées au marché de Corphu , dont ceux de L’tfle nourrijfent les pigeons. 
Nomne campafmespascefoirau Carbafchara,car la pluyenom contraignit 
demeurer, en y ny tllge , ou nom trouuafmes du pain cuiLlalamode fufdi- 
Me, comme auffi autres fortes de yiures , ^ bon marché d’œufs ^ poulies. 
Bartifmes le lendemain de bon matin pour recompen fer la iournée preceden- 
te, qui auoit efte petite : £5?* nom dura cefte campagne iufques au yefre , que 
nom trouuafmes le pays de montagnettes, abondantes en arbriffeau de la grai- 
ne d’efcarlate. Nom arriuafmes aux ruines de Marat fur le yeïflre qui e- 
f oit défia tard. 


DESCRIPTION. DES RVINESvDE MARAT. 

Chapitre C T. 



Arataeflé yne grande yHleiqui efl maintenant tou- 
te en ruine . lepenferoyeaifement quelle fut ancien- 
nement nommée Maronmtoutefouie rie l’of aflfeu- 
rer. C efl mcrueiüe , yen qutlj a fontaines ^ ruif 
féaux, qu elle n’eft autrement habitée. lijafule- 
ment quelques Mofquées i ^^ bien peu de maifons 
deffoubs des y ouïtes . Lesfmines monflrent quelle a 


Marat- 

Maronk 
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luftice ejîe autrefois belle y tlle, Nomj tmmafmesSn homme em^falé à la mode des 
des turcs Turcs. T elle ejl leur iuflîce^ que quand quelque délinquant ou forfaiëîeut efi 
conuameu , on luy lie les mams(^ les ïambes â quatre paux fehe:^ en terre ^ 
Manière CÎT* ont >« padis de boisquil^^fourrent par le fondement , ^ le frappent 

d emp a - 4 coups de maillets , mfques à faire fortir le bout par quelque endroiSldu corps 
rnei!* ~ l’^l^^^nt tout droiSi eflant la fiché. Le panure homme de- 

meure là empalé les ïambes contrebas , ^ les bras efiendu:^ . Telle maniéré 
i empaler neft façon moderne : car Hérodote fai^ mention ( quand il parle 
de la fepulture des Scjthes , qui Tont ceulx dont les Turcs font defcendu\) 
que quand le Roy des S cythes efloit trej^afé , entre autres cerimonies quon a- 
Hoitacouflumé faire , Ion eflran^loit cinquante ieunesgarfons , de fes efclaues 
quàl:^ empalaient 0* fichaient auec >» pau le long de l’efiine du dos iufques 
à la tefle:^ puis enterraient la partie d'embas du pau en terre à t entour du fe- 
pulchrc de leur Roy. le dy donc que cela fe re fient de t antiquité des cou- 

ftumesde leurs ancefires^n entendant feulement que de la maniéré d’empaler; 
car on ne le faidi pim , à caufie de leur fepulture . Marat efi à my chemin 
d’entre Uyilîe de Tarfiim ^ Halep. Les campagnes de ce territoire font 
feméesde fiurment , orge , coton , ^ fefame ^ e [quelle s il ne croift ynfeul 
hault arbre f ne petit arbrijfeau , Dormi fines dedens yn Carbafehara . Le 
lendemain continuafmes paryne campagne aufiynie que ft la plaine mer: 
qui nom dura tour le iour. La terre y efî labourée à la fitçon que i’ ay ditle, 
parlant de Syrie, Le principal du reuenu du pays eÜ le cotton ^ la fe fa- 
mé, quil'y^fementaumohàe luing. le ne fais douhte que qui accouftume- 
roit d’en femer en France, quelle nj peufî auffi bien yenir qu’en .A fie. De 
ce le pays d’Italie en efi tefnoing, qui du temps des Romains efioit enjèmen- 
N ature fé de fefame ^ coton : mais maintenant i Iny en a y ne fuie plante. Le co- 
du coîô. yÇçfj. dsmi an en terre : car on le moy[(onne en Septembre, ^ lefeme 
Ion en May ou Juillet : mais il le fault re femer îom les ans. T ouïe fois l’en ay 
trouué es iardins du C aire, excédant lahaulteur d’yn homme, qui dure fam 
D eux ar- Ynourir, I ly a encore y ne autre maniéré de coton, quon apporte des I nies ou 
bres de Brefl, moult different à celuy qui naifl en .A fie : car celuy du Bref/ fait 

fa femence gmffe ^ noire ,affemblée en petits monceaux , comme de dix à 
Goto du dou:tie grains enfemble, au contraire de celuy qui croiü en jé fie, qui la por- 
Brefil. fegra 'm à grain. 1 1 efloit défia bien tard quand trouuafmes y n miffeau qui 

Arbres defcouUe yçrs Halep: ayants paflé le rmffeau, laifjafmes la terre molle , 

fruidiers enîrafmes en pays pierreux de montaignes ^ rochers. Nom commençafmes 
de Ha- d yeoir des olimerSipommiers, poiriers, pruniers, amandiers, llnya que trois 
lieues de ce ruiffeau iufques à Halep , ou arriuafmes bien tard, Logeafnes 
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ch e:^')>n gentil' homme Vénitien, que lafeignewie de Venife y entKîient 
four le trajfic de la marchandife, 

DE LA VILLE DE HALEP, ANCIENNE-, 
ment nommée Berre3,8^ delà Rheubaibe & Rhapontic. 

Chapitre CIL 


^^lep a efîécn renom de grandeur de toute antiqui' 



^ té: car ceil U ytUe de tout l’orient qui ejî du pim 
0 grand trajfic , aùj^i eftee le fiege de Comagene, Lon 
penfe qucÜe a prins /on. nom en ^rabe , entant 
comme ^leph eü la première lettre de l’alphabet, 


tout ainfi Halep ejî la première yiüe de U région ou H^erapo 
^ elle efl fituée. le fçay quil y a autheurs modernes lis. 
qui penfent que ce fi elle\qu on nommoit anciennement Hierapolis , combien S errea. 
que Gillim a ejîé d’ opinion qu elle auoit nom Berrea. Les Car auanne s qui 
ÿiennent de Perfe, des Indes , de Mefopotamie , ^ autres parties d'orient ,fè 
déchargent à Halep. Ceulx qui yeulent aller en Indie, Perfe , ou autres par- 
ties du leuanr ,troumnt tou fwurs marchands qui yont ^ qtii yiennent en 
Halep, Et pour autant que cefly ne yiüe ouîouîe la marchandife de leuant 
arriuejes Vénitiens^ tiennent y n Con fui comme emhajfadeur,afind’enle- 
uerles marchandijes pour enuoyer es prochains ports de la mer Mediterranée, 
comme à Tripoli Baruli , Et afin quil-g^ ajent meilleure praElique des 
marchandijes de l’orient, lii^jfont nourrir plufieurs de leurs enfants , com^ 
me au fi es pajs e franges, ou i/s^ apprennent le langage du pajs, ^ la manié- 
ré de faire des habitants. Quand tlarriueyne Carauanne chargée de quel- 
que marchandife en Halep , eüe eü enleuée du iour au lendemain : car il y a 
des riches marchand s en argent, quil’ achètent incontinent, La pim gran- 
de partie des Rheubarhesqui font apportées en Europe , ont ejlé acheprées a 
Halep, ou les habitants font coujlumiers d’en yeoir quelques fois artmer dou- Rhapon- 
chameaux d’yne compagnie rom charge:^ de Rheubarbe , apportées du rie. 
paysd’,Hfamie, ou elle eft diligemment cultmée. le naj onc troua é hom^ Rheubar 
me qui m’ait dit auoir yeu quelle ejî la plante de la Rheubarbe ,dela yer- 
m de laquelle Mefue autheur .Arabe en a amplement parié : mais Un a onc Rheubar 
fait aucune mention du Rhapontic , dont les Grecs ont tant fai B d’eüi- be dés 
me -, ^ luy qui efof demeurant ou en Damas , ou en Halep, dit quon j ap- ^ 
portoit les kheubartes defon temps du pajs des Indes ^ de Sen jqai ejl a di- 
re du pajs d ^famte ou,A[frk,0* en tiers lieu de Barbarie, quartementde 
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T uyqme. Et dit au fi que lesgenn du pays mettoient les. pièces dt Rheuharbc 
tremper en de l’eau pour en tuer la fub fiance , laquelle ejiant ejpoifie ^ de- 
feichée en faifoienîdes Trochifques, ^ que puis apres refeichotentles pièces 
de Rheubarbe ,qu il:^appoyrotentyendre aux marchands. Ce la di te, pou- 
mit bien efire.que les marchands faïf oient cela de fon temps'.mak maintenant 
fçachants quileK^ ont grand proujfiten la Rheubarhe , que chafque nation 

la tient en yfage ^ tle^la culîiuent f Joigne u/ement , quil:^ l’ont en fi grande 
quantité^que celle fois queftions en Halepjon en donnait dix Hures pour dou- 
ducats. T outefois elle neft pas toufiours en prisicar quand la Carauan - 

> 1 ' . ' 1 n r \ ! / f î 



lieuileti^la fement degrene,^fait/es racines gro[Jei comme la Couleurée, 
^ quand il;^ l’ont defracinée^ il^ la taillent par rouelles pour la déficher, gÿ* 
enfe défichant atnfi que 1 hum i ditéfe confomme, les pièces en deuiennent ri- 
dées . Parquoy plufieurs la'\>qyants amfi retirée , ont pen/é que cela prouint de 
lexpreffion:^ toutes fois l’expenence montre que cela efi le contraire. Et pour 
en eflre plus certain^ m’ e fiant enquis des marchands qui tiennent en Halep, 
à fçauoir^fon en fait mfu fon , tay trouué que peu degents en ont l’y fage au 
lieu ou elle eficultiuée , ^ qu’tl^ yfnî peu de médicaments prins de Rheu- 
harbe. Qmnd ie lis les autheurs de nofre temps dijputants de la Rheubarhe^ 
ï en trouue qui font en doubte, kfauoir f les anciens l’ont cogneue : car nous 
Rhapon- veputons les autheurs .Arabes pour modernes au regard des Grecs. Parquoy 
tic. Payant que Me/ue U diftmgue en quatre ejfeces , ^ quil na point parlé du 

Rhapontic , ^ fachanî que les Carauannes d’ Afamie n’apportent que de la 
Rheubarbcy l’ay facilement conclud que la ou Mefue a nommé la quatriefnie 
f pays de Turquie ,qud entant du Rhapontic . Eta 

Turquie "^ray, le Rhapontic efi moult femblable à la Rheubarhe : Cf* combien 

Galbanû que ie ne yeulx entendre que ceft tout'yn , toutefois il efi manifefie qu’il:^ 
Opopa - approchent grandement de layertu l’y n de l’autre. Les principales gommes. 
nax. ^ ejficeries comme efiGalbanum, OpopanaXy Styrax y Aljfa fietida, Serapi- 

telles nom font apportées par la yoye de Halep yC^laScam- 
tida. monte. Les daéîes dures font apportées en Halep d’ Al famie: car celles d’E- 
Scrapinû cyptec^ A friques font figraffes yqu elles font empaftées enfmhle ^ ne f 

peuucnt garder d part. lln y a que mis iournées de Halep a T ripoli, qui eü 
au de Ha les Vénitiens abordent pour charger leurs nauiresdes mdrchandi- 

1 ep. fes qu’il^achetent en Halep. Tout le lendemain fut àedié à yeoir la yilîe^ 

Rhapon- qui peult efire comparée en grandeur d Orléans. Au milieuàe laquelle y a 
y ne hutte ronde ^ dejfm laqusllej a >» chafleau^quiafes donnes plaines d’eau. 

Aufi 


Î]C. 
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a Sanîac mec fes foldats, dont les murailles font failles à l’anti- 
que. Et d’autant quil efî en heu emment^ on le yeoit de pim loin^. lly auoit 
ïî« .Afne (aunage nommeOnager^ enfermé dedens les donnes , different tou* Onager. 
îefou à t’ ^fne Indique qm porte y ne Licorne. .,4ufii jyeifmes yn oifcau A-fmus 
qmfifemhlable à yne Gme/nau pim petit de corpulence^ajant lesyeux bor- 
de:^ de rouge , U queue de Héron , ((^yoix moindre que d’yne Grue , ^ orus ba- 
croy que ceü celuy que les anciens ont nommé la Grue Balearique» learica. 

SPECÎALLE DESCRIPTION DES RVES 

fclon qu’elles lontfaiâcs es villes villages de Turquie. 

Chapitre CllL 

Es charrettes ne paffent iamais par les rues des bour- 
rades ^ yiües de T urquieyiauft par les marche';^ 

Car lly a chemin au milieu de la rue , qui e(l ex- 

prelfementfaiLipoure/gouter l’eau^ ^ pour le paf 
(àaedescheuaulx. Les chemins font haulce'i^aux 
d:‘ux cofie\de la vue en façon de bancs^qui/ontcon 
uerîïs de petis appenti,^ poureuiterla pluye j ^ la 
chaleur de l’ejté. Et pource que les Turcs portent des robes longues tramantes 
iufques en terre, s’ils nauoient telle maniéré de faire es yiÜes, ils feroienttouf 
tours Cf otesr^.T elle façon eügeneraÜement obferuee non (eulement en Ha^ 
lep,mais au ft par toute Turquie. De la yient que les rues desyiüesne font pas 
pauses , ^pour euiîer lespouldrespar les marche':^ Cf' bafeflans j quon fait 
yollerauec les habits en temps d’ efté^chafctm qui tient boutiquefonneyn af- 
pre par moys pourisSler de l’eau douant (a boutique Jaqueüe yn homme porte 
dedens oudre arroufans tom les matins en U rue. Le Turc tient toutes les 
boutiques Cÿ*oulfrauers desyilles en fa main,CÇ' l^^ l^^^ aux marchands , Ge 
ne yeult permettre que les hommesj tiennent leur mefnage au lieu ou eft afis 
le marché. Car Mahommet defend què les femmes n’ajenr a yendre n ache- 
ter ^ nefemonftreren public, Lesouuriers quels quilsfotentjfe contentent du 
gain qu’ils font le iour, gy* ne fe trauaillent point la nuiLl. Nom arreflafmes 
quelques tours en Halepmom feifmes le circuit des murai lies, qui font de pim 
grande e/lendue que celles de Damas, ayants des encoigneures en plufieurs en- 
droits , comme es murailles de lerufalem. Les tours qui font à l’ entour font 
loing les y ns des autres. Halep a huit portes , ^ a grand nombre de y ignés 
yergers ^ beaux lardmages à l’entour des murailles , ou ils culîiuent des 
choux cabu;^, des laitues, bettes, pomaux, oignons, pour yendre au march é. 
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Zfi T urcs fe fement des antiques monnoyes ^ medales^à fam des poix à pe^ 
fet onces ^ demie once s ^ dragmes: qui caufè que i’ en aye recotiuerten plu- 
fleurs lieux de Grecques, ^ Latines^ ^ quand t’en youloye trouuey, i’alloje 
parles boutiques demandant Gmurmanguom,cefî à dire monnaye de chre- 
fliens: alors m ayants entendu , me monjiroient cela qu’ils en auoient. Les 

T urcst^rahesy Egyptiens,^ toutes autres nations du leuat fuhiedls au Turc y 
n ont autre diuerfité de monnaye fnon ou d’or ou d’ argent, L’ or monoyé qu’ils 
onr,eft fin or de ducat. Vargent eü fn argent, non me Jlé,ains purifié, Encorj 
al/ne autre forte de monnaye en Turquie, quiesl appeüée Mangoures,qm eü 
de purcmure ne y aient qu'm ajfre: ^ pomce qu’ils pefentheaucoupy 

Ion napasaccGujluméàes’en charger, amsonteJiéfnÜs apn que quand Ion 
acheté quelque chofe d'^ne houtiqùeyon s’en ferue d redre le resle d’yn affre» 
La marque qu ils fontâ l’or ^ l’ argent, eü de lettres .Arabiques, ^ n’ont en 
tout finon^ne effece de monnaye nommé 'rn .Affre ,quiyault autant qu k 
nottsyn Carolm, Les ,Arabes cpy Egyptiens ontyne forte de monnoye quiis 
nomment Meidin,qm yauhyn ajfre ^ demy. 

VOYAGE DE LA VILLE DE 
Halep en Antioche. 

Chapitre C 1 1 ÏI. 

Es habitants d’ Halep parlent Arabe , ^ non Turc, 
car le parler des habitants d’ Egypte, Arabie, SyrieyCi- 
licie,^ autres circonuoifns,eJîArabe.Parti/mes de 
Halep apres midy pour alleryeoir Antioche,^ che- 
minafmes par belles campagnes labourées ^ arrou* 
sées de beaux ruifjeaux. Logea fmes ce foir de bonne 
heure enynyillage quieü appeüé Farrou: près du-^ 
quel y a y ne haulre colonne antique fans chapiteau , qui eü toute droiSle de- 
âens yn champ, Le iouryenu prifmes le chemin d’ Antioche,^ apres qu eu f 
mes ynpeu cheminé, ^ latfé la campagne , enmfmes en yn pays pierreuxi 
(^fallait bien fouuent pajpr par de fus des petites montaignes , ^ quelques 
fois fmuir les coujlaux.Vei fines les ruines d’yn chafteau,à la porte duquel ilj 
auoit du Lierre blanc, qui mefutchofie nouuelleicar ie nen auois pomfyeude- 
y Corfu.Troumom aufii de l’avbrififeau d’Andrachne naijjdnt par les cou- 

Andrach ftaux,dontcha/cun en cueiüif plufieurs rameaux auee le fruiBpour posera- 
me foy,^ le manger par chemin: car il efloit meur pour lors, Aufii eüil de 
jfibellc CQulsur, pi il inuite lesgents a le manger, llpend partmhets,de la 
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^i'ofjèur ^ CQuleuT des fmmhoifeS)^ mol comme ’^n^Atn d*yn ^rhoujierj L’arbre 
^ de Lie^e , ayant U (aueitf dufeuiSlqui naiÜ ^rl’ arbre du Liege. 
trouttions des arbres d'^ria ^ d'EfculmjTerehmthes^^ Eleq^rmos, que les 
Latins appellent ^laternm , les Italiens habitants de Terml , ^ de Narni^ 
^AlinternoXontinuants nofire chemin par cesy allées nom trouuafmes /o- 

gts ancien en ruine jde la forte d’y n monailere^ou auoityne belle tour au mi- 
lieu ^ que laifjafmesdfenejhe, Laiffafmes aufiyn beau logh ruiné ,fai6l de 
pierres de taiüe^ou font y eues quelques lettres Latines, qui monjlrent auoir ejîé 
bajli par les Romains, P affajmes yn ruijjéau qui des lafource yenant defafon 
taine rendoit tant d’eau, que no::^C hameaux y furent iufques aux fangles. 

Nom yeifmes loger au pied d’yn chafleau nommé Lîeirim , tout ruiné , fituê 
en pays deshabité, qui efî moult grand’ perteicar s’ il efioit cultiué, il ne ferait 
moins fertile que fl le meilleur endroiél d’Italie, Les mines de ce chajleau 
nommé Heirim,(onîefleuées furyne butte comme celuy d’Halep ^ d’Ha- 
mom, le ne puis croire que dix mille hom mes l’ajenî peu çauer en deux ans, 
gÿ* entailler la roche pour faire les foffeg^ quiy font, il femble que nature Je 
/oit eshatue d faire ce petit mont deffm le roc poury fabriquer lediB chafleau, 

C’eflle dernier endroiéi de Turquie ou croifl la ColocaJfe,gy^ les moufes. Les 
arbres de l’ .Andrachneg^ ,Alaternmy croiffent par les rochers en lapro- Colo- 
chaîne colline. Nous ne brujla/ines point d’autre bois â acouflrer le foupper, 

Nom ne logea/me s pas au Carbafchara,ains en y ne màifon du Village, qui eü 
chofè moult rare , detrouuergents parce pays là qui logent les paffants: 0* fi 
bien ils les logentfefl feulement de leur bailler quelque heu deffoubs yn por- 
che, fans autre chofè de la maifon, non plus que fi Ion efioit logé defoubs yne 
halle, ï oh feruay yne chofe cheç^ceü hofle digne de rçcit,ceft qu’il auoit yn 
poipnart courbé à la façon des poignarts ,Arabes , qui n efioit enrichi d’orne 
d’argent , duquel nofire droguemenî luy en y ou lut bailler quatre ducats qu’il 
refuft , difant quil en auoit confié fix en Damas : 0 toutesfois ie croy qu’on 
nen trouueroit pas efeu de la douzaine dedens la meilleure yille de Fran- 

ce. Ce fl hofle efl yn de ceux qui font profefion de loger les pafants : mais il 
fault entendre quil ne baille chofe qui foit,fnon les parois de fa 
des fans ytenfiles, il auoit plufieursynguens, comme Metopiui 
0 telles auresf)rtes,qui font en communyfàge en Syrie 0 .Arabie, 0 dont bes. 
ne tenons compte. 
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E wm d' apres trauerfafmes yne campagne de moult 
grande eftendue^ou nom paffa/mes U nmere nommée 
Orons^ quife y a rendre en S^ntioche : car le tour pre- 
cedent nom l’auions coftoyée , laquelle toutesfois nom 
pafjàfmes bien hault au de/Jm dl Antioche fur 
beau ^ grand pont en yngrand lac , que ie crqy efire 
celuy qm autres fok eiîoit appelle Stagnum Me an- 
driopolls. Nom fum/mes longtemps ladtSle riuierejufques à ce quelle en- 
traü dedens le lac, llnj a que deux tournées depuis Halep en ^ntioche^ 
Mais pource qutl auoit pieu , ^ que les Chameaux qui portaient le bagage^ 
allaient mal aifement^ nom y feifmes deux tournées ^ demie. Cenejîoitpas 
nofire droiSi chemin allants à Conjîantinohle , de pajjeren .Antioche , mak 
nom laifjafmes le droiSi chemina main dextre pour aller yeoir lalfille qui 
eft fïtuée au dejjoubs dudiSi lac. Or fallait il aller droi6ï au mont Amanm^ 
de là à A-dena: toutesfois pour eftre alie:gyeoir Antioche^ ne fufmes ex- 
empts de le pafjer : lequel pource qu’il apparoift noir^ eü nommé en Turc 
Arabe Je mot noir. La Ville d’Antioche esl en telle fruation^qu’on ne la fçau- 
roit bonnement deferire enpeu deparolles: caria JlruBure des murs la rend 
grandement admirable à la contempler , pim qu’y ne autre yille qui ferait e- 
difiée en la plaine. Elle rend certain tefmoignagequAntiochm eftoitde ma- 
gnanime courage^g;* prefque de grandeur incomparable. Le tour des murail- 
les de la yilîe ri eü rien moins grand que de Nicomedie ou Confîantinoble. il 
J A plufeurs habitants en la yiüe^Grecs^ArmenienSjIuifs^g^ Turcs, Elle eü 
moult abondante en eaux de fontaines ^ qui fortent des rochers enfermets^ au 
circuit des murailles. I ly a yn des coJîeti;jie lamuraiüe qui enceinByne mon 
taigne. Il autre cofiésejlendparla fummiîé de deux monîaignes , qui luy fer- 
uentde foffesi^: car il y a trois haultes montaignes comprinjes au circuit des 
murailles, qui ne font petis tertres comme à Rome ou Confîantinoble, ains font 
yyayes haultes montaignes. le nef çacheydle en France à qui ie puiffe com- 
parer Antioche , qu’à la y die de Lion, Car comme Lion enferme les haultes 
montaignes de famB Im jîout ainfiUyille d’Antioche y a encemdre des 
haultes montaignes , fur lefquelles eü fimé le palais dlAntiochm : qui neü 
pas du tout ruiné. Car Ion yy oit plufieurs chofes en leur entier , comme des 
grandes [ailes gg chambres , gy* aufi des ciflernes faiSîes à la façon de celles 
du palais de Phdippi en Macedome de defmefurée grandeur.La maffonnerie 

du 
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du cJjdftem d’Antioche, ^ du tofiir des murailles de la ')>ille font encore en 
leur entier. Lon y^oit destours quarrées près à près L’^/ne de l’autre , moult 
haultesjou les ouuriers nont pas.ej^argné la pierre à les fortifier. Les murailles 
qui font du coflé de l’occident, font de tel artifice , quon peult mener les cha- 
rettes ^ chenaux du has de la ha lie au hau ltdu chajieau, tous charge:^ ^ 
monte^^à chenal par tentredeux des deux Jouîtes, par le dedes de la muraille. 

Chafque tourà facifterne.Lesmontaignes a entour layille Jontreueftues de 
chejhesy erds, A linternus, graine d’E/carlate^Andrachnes, Stœchados,Sta- 
chis.Les Cieoignes qui font l’eflé en Europe, font la nourries partie de l’hyuer, 
comme en Egypte : ^ aufi des Onocrofales, plufieurs autres fortes d’.oi-, ■ 

féaux de riuiere, qui fe nourrirent dedens le lac, qui eèl au dejj 'U de la >/ / le: 
entre lefquels l’ay recogneu celuy que les habitants du riuage de la nuiere de 
Somme nomment des Cotées, ^ à Paris hrn Morillon, ^ lequel les anciens Cotées 
nommaient Glaucium : comme aufi esl celuj qu’on appelle en Erançok y ne 
P jette. Les Moutons qui faififient par lesmontaignes,ont la queue trouféefort oifeau, 
grafpid’yn pied de large, Les habitants de ce pays,^ quafipar toute Turquie pain d’- 
nefont le pain fmon au tour U iournée,mal cm6l,i^ mal en leuain. Les fers Antio- 
de foye que les Italiens nomment Caualiersfont de grand reuenu au territoi- 
re d’ Antioche, font nourvisdcsfueilîes de Figuiers ^ Meuriers cultiue:^ “ 
le longde la riuiere.lly a de treshaultes Platanes d l’entrée d’Antioche,dont x^hiaaes^ 
il n’en croiü aucuns nen France naufii en Italie , fmon quelques yns culti- Succre. 
i4e:i;f Rome ^ autres yilles parfingularité. llja quelque petite quantité de 
Cannes de fuccre, Colocaffes ^Moufis qui font culriuées moult diligem-- Moufês 
ment en quelques iardins d’ Antioche. Les haubitmtsj parlent Arabe, com- 
me en Syrie, 
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gularîtez TAntioche» 

Chapitre' CVL 



Ont le ioUr enfumant fut dedie' â y eoir les fainLîs 
lieux d’ Antioche , comme la porte fainFî Paul , les SepuU 
fepulchres de plufieurs fainLis. Lony pourroit y eoir 
plufieurs autres chofes antiques qui les chercherait 
par le menu. Lonytrouuede toutes fortes deyiures 
au marché. Les boutiques, dragueurs, Cstartifans font 
de mefme comme en Damits, Les arbres de Lotm, Lotus. . 
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Micacou françoh appellent Mtcdcoaliers^cmjjent en U ')>iUe engranàe quanl 

liers. tité,^ aup es prochaines montaignes du territoire. Et tout airifi que les Pou- 

pliers blancs & noirs , ^ arbres fruiBiers font que la plaine de 'Damas re- 
" ' femble yne foreÜjout ain fy ayant les Platanes ^ Micacouliersfont appa- 

roiftre .Antioche comme dedens'\n bois. Lesbajisdes Cheuaux desyoiBu- 
riers d’ Antioche font jî longs^qu ils prennent depuis lesaureilles parâejjm 
le col iufques à la queue. Les payÇans d’Antioche ne font fi habiüesà char- 
ger leur bagage que les Turcs , caries bafis leur font mal propres au fardeau» 
Nom partijmes apres difner d* Antioche , ^ pafjà/mes delà la riuiere nom^ 
Orons. mée Orons, que nom fumifmes longtemps contre mont. La terre d’Antioche 
eÜ ftg/^ff que no^Cheuaux enfondroient iufiues aux [angles, pource qu’il 
auoitpleu les tours precedents. Quand nom eufme s cheminé quelque temps^ 
trouuafmes des rui féaux yenants des montaignes , aux riues defquels croiB 
Plantes Nerion Agnm,<(y* de treshaults Platanes. Nom aüafmes logera Sarameli^ 
d’Antio- qui eH yn yiUageau pied d’yn hault mont du tenant du mont Amanus, qui 
chc. ed fitm en la campagne.Le iour d’apres ne cheminafmes que deux lieues que 

ne campifions au pied déynefort haulte montaigne, ou nom arreftafmes tout 
le iour, attendants yn cheual que monfieur de Fumet enuoja quérir en An- 
tioche. Ce pendant ayant monté fmceftemontaignefetrouuayles foreüs 
toutes de Pignesnomme:^en Latin YKCX,femblables à ceux qui yien- 
nent fur la montaigne de T arare.lly croift au fi des arbres d’Efculm, 
lleXyAdrachne,Oxycedrm,aufiy croifî du Polium,Tragachan- 
ta, Cham^drys, de la Carline , que plufiems nomment faulfe- 
ment Chameleon, Veifmes les payfans en la plaine , qui ont 
couftumede faire porter leurs fardeaux de bo'ufurle dos 
de leurs Bœuf s, corne aujft le bled, ^ autres chofes 
fèmblables, ^ quelquesfois eux mefmes eftants 
lajfe^fè font portera leurs Bœuf, car eux 
qui nont pas haÜe s" en f ruent comme ■ 
n:m d’yn cheual. ils nom yendirent 
des poulies ydes œufs,de la chair. ^ 
iafoirquils [oient campe^^gar 
les chdps dejfôubs leurs tetes 
tout l’efté,toutesfok ils font 
accdmode:^ tout ain - 
fi , comme à la 
y Ole ou au 


Pkea. 

Efculus. 

Tragacâ 

ta- 

Carline. 
Ch a me - 
leon. 
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DV PASSAGE PAR DESSVS LE PLV^ 
hault faiftc du mont Amanus. 

Chapitre C V I î. 

E louv enfmmntnom nllîom entre Icfoletl leuat ^ 
le fe^/tenînon,CQÜoycinîs les haultes montaignes. Le 
mont ^mdnm eft yul VMÏremenî nommé Monte 
negi'o J cesî à dire noir. Toutes fois Pline cfcrmmt jviôtc ne 
Tvlons ater^na p4s entendu de cejîuy çyjlnom fiil- gro. 
lut monter la montai^ne moult droiBe , ^ precipi- 
teuje , pim fafcheafe que nulle autre que nom 
eufions encor trouué.Tmiuafmes des haults Cedres^come au mont Liban 
du Geneure maiem,^ du Saumier^ comme au montTaurm, L'arbre d’Mn- 
àrachnej croiü encor pim hault qu'en la montàtgne d'ida en Crete, Nom 
fufmes plm dejix heures auanî quarrmer a la fommité de la montàtgne: 
qudinomfufmes au plus hault faifle^regardants celle part dont nous tenions 
nom Voyions les fummitesK^ des monts de Syrie ^ Carre, gy principalement . 
celles que nom eftimions efire le mont Pierimjequel nom auions enîourné les 
iours precedents par fes racines, nom Voyions aupi le montTaurm, qui appa- Taunis 
roiffoit de bien loing deuanî nom, eftendu en long,qui défia commençoit à e- mons. 
Jîre couuert de neige par le coupet. La defcente de ceüe montaigne ne futjl 
fafcheufe , que la montée : car elle nejloiî pas f droiBe en defcendant quen 
montât, pource que cheminions a l’ohfcur, yn de noftre compagnie tomba 
en y ne y allée de pim de quarante toi fes de hault , fans que luy ne (onçheual 
fulpntbleffè:^, qui futchofe efmerueiüahle à toute la compagnie. Ce fie mon 
taigne eil fort abondante en diuerfes fortes de plantes.Ty trouuay des Mrhou- Lauriers 
fiers,qui nefioientguere moins haults que ceux du mont Mthos, qui naifènt à large 
es mdîaignes y o fines du monafiere à’Mgias Laura.Ie trouuois aufji des hauts hieilie. 
arbres d’.ydlaternm , qui communément font arhnfjeaux es autres lieux. lly blancs 
croifi du P icea gy* Mndrachne , Lauriers à large fueille.Defcedantplm basie xhyme - 
trouuay des Myrte s, qui porter le fruiB blanc, de T hymeUa ^ ChameUa,g^ Ica. 
de l’herbe que les Mlemans appellent ILeller Kruat, differente aux deux def- - 

fufdiBes.Qmd nom fufmes defcedm le mB, nom repofafmes le Ion a dBn pe j^j. 

tit ruifelet.Nom repeufmes au riuage de la mer du fine 1 flcm, lequel fe cour Kraut. 
hdt en arc, fait yne moult grade plage. Cefle mer efî du pays de Pamphyüe con Pâphylie 
iomBe d’yne partàcelle de Cilicie.EteJlas deffm lediBmotMmanynom a- Cilicie. 
mds U mer qui batoitau pied de UdiBte motaigne,^ y oyions bien l’enàroiB 
ou le mot Taurm pred fon comencemstaurluageoppofte à Cypre, Cefle mer 

S^ij 
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bat (tu pied du mont ^ fi quelqu'un ieBoîtyne piene d’en hauk, 

lapouryoif facilement ruer en l’eau de la mer Mediterranée, il nom fallut 
longtemps fuiuir les orées de la mer, ^enfourner lediHf ne, ^palptfmes 
moult beaux rm [féaux. Continuant noflre plage cheminants par le riuage,il 
nom f allait paffr yn autre petit mont fort efiroiCl ^ difficile, qui eéîoit cou- 
uertde Pignets ,audeld duquel trouuafmesyn petit chaüeletau pied delà 
monîaïgne,QU ilj a garde s ordinaires, d’autant que cefiyn paffge moult fre- 
Chafte- quenté.Nomy trouuafmesde plufîeurs fortes de yiures à acheter, comme pain 
au garde y m, formage, chair ^ orge pour les montures. Nom defcendifmes ynpeu au 
dudiCî chafte letypres d’yn ruiffau deffoubs >« Meurier hldc,qui eft 
celle maniéré d'arbre que les François prennent pour Sjcomore. Nom feifmes 
bon feu toute la nuici:carnom auions du bois autat que nom en youlios. Par- 
tifmes auant iour, ^ cheminafmes à l’obfcur par pays y ni ^ plat en la cam~ 
Iflbs. pagne, Cjy lors que le iour futyenu,retournafmesau nuage de la mer, ou nom 

Loriers. trouuafmes yne riuiere, qu’il nom fallut pafjer a gué au nuage de la mer, que 
ce pourrait eftre T fios. Nom pafios par lieux fort plaifants,car les ch e- 
Platancs. tninsfont bordegen quelques endroicls de haults Lon ers, Chef ne s yerds,Pla- 
Smilax tanes,Smilax a(fera,C9* maintes plantes yerdes en touttemps.Nom auions les 
afpera. montaignes à dextre,<^ la mer dfenefîre. Quand nom eufmes pafé la riuiere 
en celle grande plaine, en laquelle on dit qu’ .Alexandre ^ Darim 
d’Alexâ- combatirent. llj croiü yn arbriffeau que te n’auois onc y eu ailleurs , qui eÜ 
dre & moult femblable au Myrte. I Ij a grande abondance de Myrtes: mais il n’y en 
Darius. ^ a aucun qui ne porte la fèmence blanche, P affafmes par de fimyn arche moult 
Hciï^ laquelle les autheurs ont nommé Port X Cilici<z,fai61e de brique, 

de fort ciment , qui est pim dur que pierre detailk. Regardant ça gy^là ,lon 
y oit la campagne comme yn amphiteatreicar les haults monts l’entomnenî en 
façon de demie lune pour receuoir lahier dudi SI fine ificm. En pa fiant par . 
Fruits deffoubs lefdiSies portes de Cilicie, chafcun de la trouppe yqyanî les arbres de 
d’ Andra- Adrachnes porter leurs fruiSls d trochets , ia rougis çpy- meurs refiemblant à 
chnes. F reçues , rompoitdes rameaux Cÿ* les aüoit mangeant par le chemin. Le 

pays esî peu habité:^ ce qu’il y a d’habitants, ne font point adonnega, la pe fi- 
cher le , r/aufi à nauiguer : dont il aduient que nom n auons onc y eu yn fieul 
bateau, le long de cefîe cofte de mer.Etaufii le payse fl mal peuple CjRpeu hu'- 
biré degents: toute sfols la terre efî tresbien arrousée de ruifieaux: car nom en 
pafiafmes pim de trente en deux heures qui s’efcouloient en la mer, defcen- 
danîs des haultes motaignes.Apres que nomfufmes efloignegdes portes, corn 
mençafmes à entrer en pays fterile, ^ lieux pierreux, ^ de là pafiafrnes des 
bois qudfi comme îaillts,QU naift yn petit arbnfiéau, dont ia l’ay parlé, que ie ne 
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1^3 


Pfeudo- 



Squilachi 

Chryfe- 

os. 

Au reus 
lupus. 


fçay exprimer firion que le nommer Pfeudormirtm: Troumjmes yn Carbaf- myrthus. 
ehara^ou nom vepofafmes, qui nefi guère loingdes yillages, 

DE LA VILLE ANCIENNEMENT NOM~ 
niée Adana, & dVnc befte d’Afie nommée Adil. 

Chapitre C V I I T. 


Ly a y ne maniéré de petit loup par dit de , ^ aujd 
généralement par toute ^fte^ qui emporte déro- 
bé tout ce qutl peult trouuer des hardes de ceulx qui 
dorment i’efté hors du Carbafehara. C’efi yne beile 
entre loup ^ chien f duquel plufieurs autheursan- 
ciens^Grecs ^ ^ rabes,ontfai6î mention. Les Grecs 
le nomment yulgairement Squilachi: croirais 
queceftluy que les autheurs Grecs ont nommé Chryfeos ^c ejî adiré ..Aurem 
iupm. ilejifi larron, qutl y lent la nui B iufques aux gent s qui dorment, 
emporte ce quil peult trouuer, comme chapeaux, bottes , brides ,fouliers, 
autres hardes. Cefi animal neflguere moins grand qu^n loup. Et quand il efl 
nuiBclofe ,il abboje commeynchien. llneyaiamavsfeul,mauencompa-‘ 
gnie: iufques a eftre quelque fois deux cent s en fa trouppe, tellement quil ny a 
rien de pim frequent par C dicte. Parquqy allants en compagnie font yn cry 
fyn apres l’autre, comme yn chien quand il dit h au, h au. Nom les oyons ah- 
hojer toutes les nuiBs:^ nef oit que les chiens les empe/chentfsgentreroient 
priuement iufques dedens lesytÜages. il eft de moult belle couleur iaulne, 
dont les habitants font ordinairement fourures de fa peau quon y y end d 
grand marché. Le matin enfumant partifmes dudiB Carhafcaragourfmuant 
mflre chemin y ers .A dan a , trouuafmes yn pont de pierre , ^pajjafmes yne 
petite branche de la nmere que poffthle efl Vyramm , loignanî laquelle efl yn 
chafleauâmaindextre,fitué dejfmynrocde difficile accès . De lafmuif 
mes long temps ladiBe riuicre iufques dyenir aux ruines d’y ne y ille quia 
mon aduis auoit nom Cf area Cilici<s, ou nom trouuafmes ynpont pour pajfer 
la Yimére. Les nuieres de ce pais U, encore quelles [oient naui gables, ne por- 
tent point de bateaux, car le pays neflant peuplé, peifinne nefefucie d’y traf- 
fquer. Le domaine du Soldan d’Egypte s eflendoit iufques la, gyr> efloitles bor- 
nes, qui dijiinguoit le langage Arabe d auec le Turquots , gg* qui departoit 
1 empire des .Arabes ^ desl urcs. La première bataille qui fe feit onc entre 
les nations Arabes gy^Turquoifesfut faiBe en ce heu la,dontefladuenu que 
le T me les a renge^gy^gaigne:^ iufques à les rendre ferf s d fa deuotion. En 
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cejîe ruine de Cefarce il njaquyn Carhafehard,^ quelque s petites mai- 
fons, Qmnd nom eufmes pajple pont^nom pourfuiuifmes le courant de teau, 
que nom auiom à^iuche ,puis entrafmes en'^ne (pacieufe campaigne Jierile^ 
qui ne fl pojjedée de particuliers Jinon de ceux qui yeuleutj mener paiflrç 
leur beftial. Les Mjrtesj portent au[Ji le fruifî blanc, font fi f'equents^ 
quil:^ fontrefembler ejîre en bots tailli:^ Nom pajîions dejjoubs des haulîs 
arbres de T erehmthes , qui font des forejls en cejî endroicl , fonteffars pi 
^ ià,mcjleç^ auec des Pins/auuages.CeJle campagne nourifi de moult grands 
troupeaux de moutons ^ cheures, qui font de figrandtmenu k leurs maifres, 
tant en beurres qu en fourmages* Etiafoit que les beurres [oient differents les 
yns des autres en elechon ^ bonté, ou pour la bejh dont ils^promennent , ou 
pour le pafiurage,ou de ï ouurier, tout esf ois ib^nefe ejloign entrant du naturel 
l’ynde l'autre ,comme fait le fourmage : car goiflant le beurre dedmersani- 
maulx, des bujfles,yaches,iuments, chameaux, brebis, cheures,lon ne trou- 
ue moult grande yaneîé\ mais il efi bien au contraire des fourmages , yen mef- 
mement quon les peult difeerner, a les odorer feulement ^ regarder , les 
peult on infaîliblement iuger en lesgouftant. Or ef il que les pa;}fants Tur- 
quois efoignes^des ydîes, errants par les campagnes, y ont gardants leur hejîial 
aux champs tout l’efé: gÿ* ayants faulîe de yaiffeaux de terre ou de bois,tuenî 
quelques brebis ou cheures, g^ renuerfenî la peauaccoujlrée en ouldre, quif^ 
empli ffent les ynes de beurre, les autres de fourmage , ^gardent la panfe foi- 
gneufement: car ilsgja rempli ffent aufi de beurre, quils^font premièrement 
bouillir refroidir, auant que de le mettre leans : chafque panfe en contient 
enuiron de trente a quarante Hures, les peaux en contiennent pim de cmquan 
te Je ne dy pas que quelquesyns nayent l’yfage d’accoufirer le beurre en d'au- 
tres maniérés, f aller de mefme façon que nommais cela nejî fai 61 fmon es 
confins des Groffèsyilies.Cefle chofeejhoutainfi aux habitants de Mengre- 
lieyjui empliffènt les peaux des bœufs des y aches, fans ejîre conroyées,auec 
du beurre, tout es frejehe s efcorchées: gÿ* puisl’enuoyenî pour yendre,k Conjian 
tinoble ,toHt ainfi qu on nom apporte l’huyle de Languedoc deâens des peaux 
de cheures. le ne fais doubte que fi ces pajfimîs auoient des yaiffiaux commo- 
des, quilegne garderoient pas leur fourmage en des oudres: carils^ ri ont point 
d'yfage de le garder en pain . Et entant que tel fourmage efi difirihué par le 
pays de Grèce, ou les marchands le yontyendrejes Grecs le nomment de nom 
yulgaire Vermatifihilatifmeno, gyp ne difentpastyrfqui efik dire fourmage,, 
mais fimpiernent il:^l’ appellent falé en peau^comme nom faifons quand nom 
nommons du falé, entendant par ce que c efi du porc. Mais eulx le font a la dif 
ference d'yne autre forte, qu’tl^^appeÜenî en leuryulgaire Cloro tjri, qui eü k 
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dire fhurmagefiats'.qmeflceluy que CoîumeUaa nommé en Latin Caféum Clofotî- 
vlndç.nonpas qutl Joityerd^makquil eflmoiLespafteîmne coulent iamm 
h laiBnon pim quen Cvete; toute fou les Cretes ont rameau d’^fpaUîhts 

à la bouche de leurs pots, ou bien l'herbe de Reble^nommée ^ppa>'ine;afin que ^fp 3 ]^^?. 
fi parfimne adulent que le poil fi arrefie Je fournage en forte pim net. Mais Rcblc. 
lefourmage de ces Turcs ainfifaüé en peaux , eft communément plain du poil 
des befles,pource qu’il ne coulent point le laiB,Continuants noftre chemin, al- 
lions dmB au feptentrion , troumons des loges ^ tentes en plufieurs lieux par Turcs. 
les campagnes, des panures payfants , quife partent l’efté des ytlles ^ yillages Tétesdes 
pour aller par les campagnes, iujques à thjuer,ouil^ font le mefme mefnage P^yf^ns. 
quil:i:iferoienî aux yillages ou yiües.Et quand il\ont demeuré hmSiiours en 
yn lieujlç^sen partent, ^ y ont yiure en yn autre, ^ emportent leurs testes 
faiBes de clifJes,couuertes de feulnes quant ^ eulx.Et quand il:^retournent 
mxyilles,il:^les ployent ^gardent diligemment iufques a ce que le froid 
Joit pajje, leyeul bien maintenir que les habitants du pays d’ fie endurent 
aufiiforthyuer que font ceux qui habitent au cueur de î rance. lla^font parefi 
feux ^ cultiuentmal la terreime finement le s payfans riches yeuüenttoufiours 
ejîre affi:^fans rien faire:^ nef oit quilç^font labourer les terres parleurs ef 
clauesyil nj aurait que bien peu de terres labourées. Nom arriuafmes ce iour 
en u4dena, ou nom oiii fines notmelles de la yille d’,A nafarhe, à qui Ion chan^ 
gea fon nom en Cefâraugufta,dontefloient Opian 0^ Biofcorides. Les luifs 
nom dirent quily a maintenant yn yiUage à la bouche dufleuue qui pajp par q êfar au 
„^dem, qui eflpofihle nommé Tyberh , qui retient fon nom ancien .^dena, gufta. 

0 .Adena eft ynegroffi yiüefeft a dire grand bourg, 0 de grand pafiage, il 
yayn beau pont de pierre fort large 0 [facieux, La riuiere eftnomée en Turc 
Schelikmark,qui yienî d’ Arménie mineur, paffant par Lydie 0 Cilicie,0 
yient tmnber en la mer Mediterranée au dejjoubs çle Rhodes, Elle n eft pas 71 a ^ ^ 

uigahle,pQîirce quellemeine de moult grande quantité de grauoh auec elle.La jjj. 

yille d’ A dena n eft pas clo/e de muraïUe. 1 Ij a yn chafteau quia quatre tours 
qmrrées,qm ne font guere s forte s, Nom y troumons de toutes fortes de yiures,et 
du y in: car il a y des Grecs, des Juifs , 0 Arméniens , 0 aufi que les Turcs 
mefme s cultiucnt les y ignés pour en auoir les raifins. Nom commencafmes a 
Auotr changement de monnaye :carmmauions au parananî y fé de Meidins Change- 
par Syrie, Egypte 0 Cilicie, 0 faiüut que ceulx qui en auojem de reüe, les 
changiaffenî d des A [près. Le langage Arabie mm défaillit en ce lieu,0fe ” ‘ 

changea à la langue Turquoife, N omchangeafmes de montures à A dena, 0 langa 

feifmes no^promfions pour trois tours, LesTuresyendent leurs marchand i fis ge Arabe 
au pois ou d la mefurefam/uruendre aucune chofe, tellement que lesyoifins ^ 
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payent autant que les pim ejiranges qmj yiennent. Le painj eÜ yendu au 
pois, qui eft la caufe pourquoy il:^le cmfentfort mal. .Auffi ont la chairfallée 
engyanà yfage: ^ quand elle a prlm fel, la pendent au fcCj^ îeÛent de 

la pouldre de Cumin par de [fm. Ceulx qui ont efcript que les Turcs faifoient 
defeicher la chair pour la mettre en pouldre, ^ en y fer en temps de guerre, 
m e femhlent l’auoir mal entendu: car m’efiant enquls s il eftoit y ray, tay mu- 
ué le contraire n'aj onc entendu quen Grèce , ne enTurquiene .y^rabie 
telle manière defeicher lachairfujl enyfâge,pour en fairepouldre. Lachair 
entrelardée degré [feintant de bœufs que moutons, y efl taillée en lefchefortde^ 
liées tenues, quelque peu fallées,puis fetchées. Telle chair eft grande- 

ment eft imée, tant en paix comme en guerrre: laquelle ile^mangentcrue en al- 
lanjt par chemin auec des oignons.il eft bien yray quen Crete ^ Chio lespaj- 
fants ont de couftume feïcher yn Heure tout entier, ou bouceftam, ou mou- 

ton en peces: mais eft premièrement quelque p eu f allée, puis eftendue auec des 
efcli[fes,gÿ^ pukmifefeicher dedens le four. le me fuis fouuentefois trmuéen 
plufieurs maifons des paj fants par les montaignes de Crete , ou ie trouua^ des 
boucs eftains tom entiers defeiche:gen cefte forte , ^ aufi des cheureaux 
aigneaulximais tel yfage neft pas en Turquie: car les Grecs font cela au temps 
de Carefme quand ilsgont tué quelque Heure ou cheure fauuage , youlants la 
garder pour apres Pafques : car il\^ nom poim l’y fage de fier la chair en 
loucrs, non pim que par toute Turquie. 

VOYAGE PAR DES S VS 
le mont Taurus. 

Chapitre C I X. 


Es Turcs fontpluf eur s apprefls à manger fur le che- 
min, tant en allant par pays comme à la guerre , entre 
lefquel:^ont y ne maniéré de faulctffesen yfage quom 
appelle en yulgaire Grec Stopides. Elles fontfaiflesa- 
uec des noix enfilees par quartiers de la longueur iy- 
ne faulcijje,puis trempées dedens du y in cuiSl tout 
ch auld, à la maniéré de ceulx qui font la chandelle., 
il les fault couurir auec du mou fl petit d petit , gg* non pas tout à yn coup lùy' 
baillent couuerture , mais par plufeursfoiê. Les autres y mettent de la farine 
par delJus,aftn de bejfûifirpluftqft. Lonenpeultauffi enfiler ce me/me auec 
des figues, amandes, auelines,^ autres fruiÙs durs, ^ ainfi engroffes auec le 
yln. cuiB y en font y ne longue chofe refemblanta y ne mdomlle. T elle ma- 

mere de 



OBSERVEES PAR P. BELON. 


1^5 


nîere defiuldjjès font communes en ce p^îys la, qui eft >» hon manget pour Tapis 
gentsqu^ontpctrchemin.Lonfai^l àesupi\en^den(t,m<m laplm grande d’Adcna* 
partie font fatSls à force de feu, à la maniéré des chapeaux ^ feultres : aufi 
font ce proprement feultres f ai Els en maniéré de tapi:^, defquel:^ les Turcsje 
feruentà fe coucher dejfus allants par chemin : car il:^ [ont légers mol s. 

Ceux qui ont a pajfer le mont T aurmfont leurprouifiond ^dena pour trois 
îours,auant que partir : card’^denaà Heraclée ilj atrois tournées parpajs 
Jîerile.Les montures confient cinquante meidms,qui efile pris d’yn ducat, 
dix meidins. Les hommes de ce pajs portent leurs bonnets femhlablesà ^ne gotincts 
chauffe d'hipocras fçauoirefique le bout le pim pointu leur pend fur l’eff au- pointu». 
le,C^pouvce qutl-:^ fontfdtBsdefeultre, Ion s’ en peult facilement feruirà 
paffer de lagelee.il efi bien ‘^ray que les Turcs de réputation qui habitent es 
"yiUes 0* yillages, comme aufft les riches portent turbant s blancs, mais les pau- Turbans 
sires payfans yfent de tel^bonnets que laj diSi.Cefie maniéré de bonnets nom 
durèrent depuis Halep iufques â .A àenaimais à .Aàena yeifmes d'autres qui 
efioientreplie^d’ autre facon.Les habitants des prouinces s'entre çognefjfnt à 
telles merques, comme aufii font aux habits, 

VOYAGE DE ADENA POVR PASSER LE 
montTaurus. Chapitre . C X. 

.A rtants d' .A dena, allions entre occident 0* fipten^ 
tri on. Lacampaignenom dura iufquesd midy : puis 
commençafmes à monter le mont Taurm . Nom 
campafmes 0^ dormîmes en l’endroï£i ou la nuiSb 
nom /urprmt,0* pource que le temps efioitferain, 0^ 
qu il fai/oit froid, coupafmes plufieurs petits Platanes, 
,Andrachnes,Nertons, arboufiers 0^ fri fines bon feu du mo ni 
d'yn Carroubierfec. Le lendemain long temps auant iour mm commençaf- Taurus. 
mes d monter la montatgne fort difficile. .A la fummitéde laquelle ie trouuaj 
des Geneuriers maieurs,qui croiffènt haults comme Cjpres,dont la femence efi 
doulce, 0*groffe commeyne noix refemhlants quaft à y ne galle. Les habi- 
tants du pajs les mangent , chofe que taj apperceu par les noyaux que taüqye oeneuri- 
amaffanîçà 0* ü le long du chemin , qui auoient eftéicBe:^ de ceux qui en ers ma- , 
4myentm4nge:^le deffm. Les noyaux f ont ft durs quonne les peult rom prei^^n. 
finon à grands coups de marteau, longs 0 gros comme yne petite oliue. Ceü 
l’arbre le pim fingulier apres le Cedre, qui frit fur le mont Taurm , aufri eft il 
îoufiours yerd . Lcny erra fin nmfportraifî 0 defeription au hure que i’p 

T 
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mtituléâe Ârboribusperpctuafronde virentibus,cV^^ït//Vf des 
de per femelle yerdure, le tromo'u auj^i des arbres de Sîjrax , ^ Pi^nets ou 
Picées, Noîtsmontafmes^ la montaigne en derme iowmée : quand nom 
fufmes au hault^ nom la îrouuafmes couuerte de neige . Ÿj ohfemaj aujjt hne 
forte de Scmmier, qui efl celle ejpece que Vwfcorïàe a defcripte : Ou bien eH 
T huia de T heophrafte ^ Homere, Et pource queiauoje yen les années pre-^ 
cedenîes yn arbre a Fontainebleau au iardin du Roy^qu on nommait arbre de 

y/e , qui fut appporté du 
pays de Canadas au temps 
du feu Roy François pre^^ 
mier de ce nom: t obferuay 
dilîZemment lediFÎ Sani^' 
nier fur le mont: ^ ayant 
defcript l’yn ^ l’autre 
par le menU:) te les trouuay 
fort JemhiableSj mais dif' 
ferents en quelque mer- 
que s quei’expo/eray en ef 
cripudt les plantes en parti 
culier. Les Platanes croif- 
fentfurce mot encor pim 
grands quen ^ntiochcf 
font de telle nature^ 
qH/l:g de (fouillent leurs 
e forces en hjuer , en ce 
contraires d l'arbre d'^An 
drachne: car Andrachne 
fe de fouille de fon e force 
rouge au plmgrad chauld 
de l'ejîé , pour fe reuejîir 
d’y ne cendrée ^qui au com 
mencemeteftde pâlie cou- 
leur. Mais le Platane fi 
def ouille de fon efcorce 
plombee l'hyueriCt fi mue 
'm ynegrifi.Nomy trou- 
a/mes des haults Cedres, 
de mefme ceulx du mont 
Liban^ 
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Zlhanydefquelç^plufimvs de lacompaignïe 4 ma perfuafwn fe garnirent de 
fes pommes, qui font qmfi femh Mes aux pommes de Sapin, mais font pim 
^eojjes ^ liffées, ^ regardent contre le cieLle neyeulx maintenant confom 
mer temps à deferipre ceü arbre , mais day bien y ou lu en bailler le portraibl, 
pour le monjirer* Nom cheminafmes longtemps fur le dosde cefie montai- 
gne,maïs nom ne fions encor fur le pim haultcoupeticar nom auions d’autres 
montaignes,tanî a dextre qu’à fenejîre. Et quand nom fufmes iufques 

au dejjbuhs d’yn chafeau^ quiefiafiis là hault defjm roc , nom commen- 


Foi traid du Sapin, 



fafnes à deuallerpetità pe . 
f if. il ejloit de fa tard lors . 
que trouuafmes yn Carbaf 
charafuY le chcmin,qui efi 
aux racines dudiB hault 
mont.llj a f grande qua-, 
tiré de C edres fur lefaijie ■ 
lu mot, que nom ne yojios 
\ quaf autres arbres pim fie 
msnts , ^ toutefois il nj 
yoifî nuis Sapins , que les 
Latins nomment^ bietes, 

tome fois ilç^Ÿefemhlet^^^^^” 

les Cedres, tellement que ie sapinus.’ 
liroyc Le Cedre , ou bien le Suiffe. 
"^apin, efpece de Cedre, Aleno. 
Parquqy enajhien youlu 
bailler le portraiB [ujuanî 
le Cedre , xAuffi n’y croiH 
point de Melefe , que les 
Latins nomment Laries, 
ne Sapinm , que les Fran- 
çois nomment Suijfes , ne 
,A leuo,4utremcî nomme:;^ 

Pimfiri, duquel Meuo il 
y en aaufi yn arbre à F on 
taimhleau, qui fut pareil- 
lement apporté de Canada 
^ preÇenîé au Roy Fran-^ 
çok, aucc l’arbre de yico 
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DES BAINGS CHAVLDS NATVRELS 
qui font fur le mont l aurus^&delavillcdeHeraclée. 
Chapitre G X I. 

E foirmm arriuamesdu Carhafçharapresd’yn hdin^ 
d'eau naturellement chaul de, C e baing ejî tout muré 
de bnquey(^ejï la muraille femblablea celles qui font 
aux baings falle^i;;^ ioignant les ruines de Troye. L'eau 
enfent '^n peu le foulphre, ^ nefaiSi point congeler 
fes excrements en pierres^ comme ceulx de Padoue ou 
de Bource: carnon feulement ï eau des baings fatSb ex 
crementdefqy qui ne fe conuernfî en pierre :mais auj^t l'eau froide '.comme efi 
celle qui fort d’ime fontaine a Medane près de Noifi a fix lieues près de Paris 
en U terre de Monfteur lan Brinon feigneurde Villaines,^ auprès de Clair- 
mont en ,Auluergne oueil yn pont de pierre que le cours de l’eauj afai^b, 
Ze lendemain nom pourfuiuifmes le ruijjeau qui defeend en la plaine , deua- 
lions contrebas» Mais apres queufmes regatgné le dejfm d yne prochaine mon 
taigne^ne trouuafmesplm d’arbres. Et ne chemmafmesgueresapres auoir laif 
luiubier Carbafehara , que ne trouuifions des terres labourables enclofes de hayes, 
blanc, faidîes d’yn arbre, que ColumeÜe nomme luiubier b lac, lequel porte ynfmiSi 
luiubier femblahle au luiubier rouge, excepté la couleur,quileefyedenr parlesmarchees^ 
rouge, yilles, LesGrecs le nomment en yulgaire TLi^^iphia , d’yn nom corrumpu 
de luiubier. Quand nom eufmes cheminé tufques à mtdj , eflant fur le mont„ 
y oyons bien d cler H eracl ée de moult loing , qui ejîfiîuée là bas en la plaine. 
Defcendionstoufïours contre y al, ^ yq)'onspluJieurs yiüages fitue:^ le long 
d yne mdtai^ne,qui les defend des yents de Bi:^,^ du Maefiral. Nom trou- 
uions grande quantité d'Mbfînthe ^ d’Mmbrofia.La plaine d'Heraclée eLl 
moult fertile ^ cultiuée par tout, au [fi j a plufieursyiüagesxar lesrui [féaux 
qui defeendent ddsmdtaignes,arYoufent les terres des iardms yergers,ou ils 

^uiâiers toutes foitîes de fruiSliers, comme Pefchers,Cornaillers,Pruniers,Pd- 

en ia plai Yniers,PQiriers,.Àmandiers,Grenadiers,Orangiers,fÿ^ autrestels arbres de iar 
ne d’He- din.lly a yn fort grand yiîlage près d’Heraclée, qui nefl habité que de Chre- 
raclée. jHens Grecs, qui parlats leur lagage yulgaire, efl pur Grec. Mufftj en a ynau- 
tre d’Mrmeniens chrefiiens:tom deux font fort dihgets à eu Itiuer les iardina- 
ges'.car Ion y oit leurs y ignés fort bien labour fs, pour auoir l’eau à coman- 

demét, liront de toutes fortes d'herbes en leurs tardms, telles que nom auons es 
Heraclée tes. Nom arriuafmes bie tard en laydle d'Heraclée, qui eft la première yil 

du mont l^ deçà du mot Taurm,^ auffi eft elle fituée au pied du mdt,ioigndt(es ra- 
Taurus. cines.Orfaultil fçauoirqutlj a plufîeurs Heraelées: i’en aj defta parlé d’yne 
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qm eftau nuage du Propotide^oifine à Rodoflo.Etpourceque lay dit que Ro 
doJ}o auoït no Rennthu's/ay youlu redire en ce lieu que quelques aurheurs mo 
dernesdehatent quHeraclée âuVropontide doibt ejire nomée Perinrhusimats 
quanta moyja me fuis ie excusé, que ca ejîele moindre de mon foulcy que de 
ftdve les noms anciens aux yilles qui les ontchageç^à des modernes. Parquoy 
Heraclée du Pro^dtide,fojtPerinthm,ou Rodojîo le foit,ien laijfe t examen 
àqui leyouldra entrepredre.Nomjtrouuafmes de toutes fortes de yiuyes,pain3 
chair, ton rna afjeuré que la plaine d’Heracléc nourri [Jott desharats 
de pim de quatre mille cheuaulx par an , ^ de/quels Ion en tire pim de fix 
cents de fermce toutes les années. Les cheuaulx font fort efîime:i^en Turquie, 
tenants de ce pays U , font nommes^ cheuaulx Car amans. Les habitants 

ayants tarbrifjeau de Sumach à commandement es montaignesy 01 fines font 
promfion de fon fruidi, duquel trouuafmes au marché d’ Heraclée a grands 
pleins facs, dont ils dormentgou fl d’aigreur à leurs mangeai lies, adioU' 
fient desaulx batu^auec du fel,<fsr enfaulpouldretla chair tant cui fie foui-- 
iie.quc ro/iie,qui la rend aigre ^ de bonne faueur.Nomarreflafmesà Hcra- 
clée pmrrecouurer des montures, Cst'jfuJmes tout le tour enfuiuant, Cefle 
campagne d’Pîeraclée e fl longue de deux tournées, qui ne fl habitée finon en 
celle partie ou ilj> a abondance d’eau, 

VOYAGE D’HERACLEE A COGNE, ET 
des Cheures qui portent la fine laine de Chamelot. 

Chapitre C X 1 1. 

Yants rrouué matures pour aller d’Heraclée à Cogne, 
nommée en Latin Icomum, nom commençafmes à 
faire chemm.Les montures couftenî yn ducat ^ de- 
mi pourpiece.Trouuios la plaine arrousée par canaux 
comme a Damas. Regardants yers le pied des mon- 
taignes , y oyions plufieurs yiÜages moult ejloigne:^^^ 
l’yn de l’autre. L’herbe que les Grecs nommeyét.Ab- 
fmthtum marmurn.j efl abondant, non quelle croijfe en ce fl endroiB auprès 
de la mer,car elle en e(là pim de quatre iournêes,mais cefî que no';^ancefires 
luy impoferét ce nom, encor qu’ellenailje eslieux Mediterranées. La campa- 
gne blanchi fl de Saulge menue, de Polium.Nom pafp fines trois ponts de 
bois : Car les canaux ^ruiffeauxy font moult frequents, il syjleuaynyent 
auftral impétueux froid, qui nom foujflott le fable au yifage auec grande 

yiolence ,pafafmes ioignant y ne monîaigne ronde , qui fembloit eJlre fai Be 

T tij 
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par artifice humaine^ car elle eü ejîeuée ^ enfournée defolp:^;^ pleins d’eau^ 
Continuant noflre chemin entrafmes en >» pajs fort pierreux, qui efltel que 
le pajs QU efl fmé fontainebleau, refie qutlny a nuis arbres. Nom ^ànfmes 
logera 'Vn Carbafchara dejfim le grand chemin ioignam 'Vne fontaine dont 
nom defiogeajmes auanîiour,(^ entrafmes en larges campagnes fans arbres, 
cheminants par la campagne Voyions les monîaignes de cofié ^ d’autre bien 
loing de nom, ou il ne croiü nuis arbres fmon d la fummiîé,au bas defqueües 
nom trouuions feulement de l’tAlujne fufdi6le , appeüée Seriphium mari- 
nnm, ^ de l’autre P antique, qui ne dijfere en rien à la nofire de iardin, hors 
mis quelle es} pim blanche. Les Cheures de ce p(^s portent la laine f de bée, 
quon la iugeroit efire pim fine que foye : aufi frpaffe elle la neige en b tan-' 
à la laine cheur.Ces Cheures cj ne fnt point pim grandes que nos^i^Mourons, ^ ne les 
du came [q^ comme les Ouailles, mak on leur arrache le poil, La chair en efl au- 

tant délicate que de Mouton,^ ne fent point la fauuagme .T om les pim fins 
Chamelots ende:^, ou J ans ondes, de beauté pim excellente font f ai fis de ta 
laine de telles Cheures, de fqueües oufemblables ,Aelian autheurGrec, à mon 
aduis , a fài fl mention. Car il dit que les Cheures de la mer Cajfie font très 
blanches, ^finsgrandcscornesidefquellcs le poil eü fi mol, qu il peult efire 
comparé aux fines laines Mile fiennes,qui font laines les pim délicates ^ fi- 
nes quon fâche tfouuer. Mais P line a la différence de celles la, en efript 
d’autre forte, Tondentur Capræ(rf!?>//)quod m^gais villis funt in raa- 
gna parte Phrygiæ, vnde Cilicia fieri folcnr.Sed quôd prirnùm ea ton- 
furain Cilicia fîtinftituta^ noraen id Cilicas adiecifïcdicunt. il appert 
donc que les Cheures fnt de diuer fs fortes. Celles du Chamelot font priuées 
Csr differentes aux nofires , car elles fnt de petite corpulence , ^ ont petites 
cornes , leur poil eü pim blanc que la neige , afpt^ longuet , mais pim délié 
qu’yn cheueu.Nom nauions autre herbe pim frequente que celle d’Mmbro- 
fïa ,fi aromatique que nom efiions entefietigie pim ne moins que f eufiions 
efié en y ne caue pleine de yin nouueau. Les habitants la cueillent, en ft-' 
uentdfe chauffer, d’autant qubls n’ont point d’autre bots. ..'dufi fichent ils 
lesboufsdes Vaches, comme ils font â Ï.ArmQW de Bretaigne.Cefie campa- 
gne dequojy te parle,eü fort defrte, car il rfy a ne ruiffaux ne fontaines. Lo- 
[mes d’affèghonne heure en yn grand ydlage nommé Sarameli,ouieîr-ou 
tai^^ne. tiay qtiils auoknî des balais de t herbe d’.^mhrcfa: defquels ayant prins y.ne 
poignée L*ay monfiréen France pargrande fngularité icard n en croiéî point 
de fauuage en Europe, au moins quel aye peu fçauoir^ 
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DE LA VILLE D’ICONIVM. 
Chapitre CXIIL 


i6î 



E tour d’apres parti/mes d’ifnil, ^ conimuafmes la 
campagne yqtii nom düratujqiies à Cogne, ^ 
mes dedens^n grand Carbafchara. La muraille de 
Cogne eflfaîBe de plufieursfortes de pierres^comme 
aujjt font celles de Conjlantinoble, il efl aisé à yeoir 
que les murailles de Cogne font modernes : car lonj 
y dit les pierres de marbre des eglifes ou Ion y oit en- 
cm les epitaphes en lettres Grecques : qui monfirent quelle a autrefois efl é 
pofedée par les Grecs Chreftiens. Car les croix Csr* les yeftiges quony y oit le 
demonfirent euidemmcnuLe circuit des murailles eft en rôdeur imais les tours 
font quarrées, rares ^peu frequentes, La yille de Cogne anciennement nom- 
mée Iconium neügueres loing des haultes montaigneSidefquelles defrendent 
ph fleurs raijfeaux qui paffent en la y ide.La partie de la yille qui efl tournée 
à la campagne, regarde le leuant. llj a yn Hercules taillé en marbre à celle 
porte de la yille , qui efl entre l’orient ^ midj au dehors de la muraille , ioi- 
gnant y ne tour: mais il n a maintenant point de tejieicar les T urcs U lu^ ahba- 
tirent n a pas longtemps,! ly ^ huiB portes en Cogne comme en HalepÆÜe eft 
habitée de Grecs, Turcs,,Arabes,g^,Armeniens,Lcsyignes yfontfoigneufe- 
ment culriuées : aufft nous y trouuafmes de bon y in que les luifs nous yendi- 
vent.Les plus beaux baftimens de Cogne, font mofquées,les baings,g^ les Car- 
hafcham.Lon ny brujle point d’autre bois finon que du grand Geneurier, ^ 
de la fécondé ejpece de Sauinier , (& des deux péris Cedres, ^ du ferment de 
Le don: Lefquels quandyoulu di/cerner pour les cognoiftre,nulle diligence ne 
m’a peu feruir â les Jpecifter:car iis font de mcfme couleur,de mefme odeur ^ 
faueur. Tomfix ne font pas couuerts d’efcorce dure comme les autres b ois, mais 
de ben des longues les ynes fur les autre s, comme la yigne: ^ ont les cœurs du 
dedemrouges,€ntourmy;jl’yn€ couuerture blanche comme le Canouhier, ^ 
l’îf: ^ les brujlant ne trouuaj différence en la fumée nau charbon : qui de 
tous eflyni comme de Tille, gyy legier comme de Saule. Tous excepté le Le- 
don, portent rejine pim dure que le Terehtnthe, leurs bois ont mcfme durté ^ 
rai Heure à la cognée. Tom meurifjènt leurs fruifis en mefme temps d’hyuer, 
^ font yerds en toutes faifons. 


Cogne. 


Iconium 


Bois que 
on bruflc 
à Cogne 
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DES ORFEVRES DE TVRQVIE. 
Chapitre CXIIIL 




^ fort bonne matière, ils ayment à porter des anneaux^ 
'Renient que leurs couficaux (oient bienfaçonne:^ 
^ les pendent k yne chaîne d’argerjont lapaine eü 
'•enrichie de quelquesbelles^arnitures d’or ou d’argent. 

> C’eü yne couftume commune tant aux Turcs comme 
aux Grecs de porter les couficaux pendants à la ceinSiure:^ font commune- 
mentforge‘;^en Hongrie ^ ayants le manche moult long: mais quand les mer- 
Dent de ciersde Turquie les ont acheteç^, lors ils les baillent aux ouuri ers pour leur 
Lkorne bout^qui ell communément de dent de Rohartfionty en a de deux 

Dent dé jbrtes.L’yne efî droiBement blanche compaBe^ refèmhlantâ la Licorne'. ^ 
Hippo - efl fl dure que l’acier a peine j peultmordre/il neflbicn trcmpé.l! autre dù 


P Otâmes de Rohart eü courbée comme celle d’yn Sanglier : que i’eu ffi creu efire dent 
Tortue - . . . . . J 

d’Indie. 


r _ 

1 orrue d’Ilippopotame, neuü efié que tcçyyeu des Hippopotames en yiequinen a 


quie, 


uoient pas de telles. Encor les emmanchent ils d’e/caille de Tortue d’indie^ 
qui font tranjfarentes de couleur dorée , dont l’ emmanchure d’yn couéleau 
confie enuiron yn ducat. Les orfemes font accropi\a terre quand ils befon- 
Orfeurcs gnent. .Hufiï efî leur fourneau au milieu de la boutique encontre terre fans 
de Tur - cheminée : fe feruent d’yn fini fouffletrond 3 qutls haulfent baijfenî 

quand ilsyeulent fouffier. Hoéssfeiourna fines deux ioursà Cogne pour re- 
couurer montures de yoiBures pour nous fournir de yiures , (Jn aufii que 

cefioit lafefie de Noël. ./Lpres que nom fufmes repofi:^^ nom partifmes a- 
près dijher> ^ allafmes >m la montaigne que nom auions a pafjér. il corn- 
men ça à neiger ^ gÿ* couurir la terre: qui fut eau fi de faire efgarçfno\ guides 
hors du chemin. Quand nom fufmes au haufi nom chemmafmes long temps 
par fore fis de Picées: gÿ* ajants trouué yn yillage, il nom conuint loger dedens 
yn Carbajehara. Le tour d’apres nom fut difficile à caufe du temps ^aufii qu’il . 
falloit tantofî monter 3 gy* tanîofl defeendre. Ce pajs efî fort peuplé 3 gÿ^y a 
grande quantité de y illages.Et encore que nom fufiions en hjuer3îrouuions de 
Oxigala. lOxygala^ qui efî yiande commune aux T urcs3 ^ principalement en temps 
d’efié. ils le tiennent préparé dedens des grandes efcueües , qu’ils yendéntes 
houtiqueSjde/qu elles le taux efî faiSiyn ajf re lapiece3g^ eüfufffantà faou- 
Pamphy ^er quatre Turcs, Nom ne chemmafmes gueres ce tour que nom ne fufiions 
lie. des montaignes. Entrafmes en la campagne de Pamphylie , qui efî celle 

région 


OBSERVEES PAR P. BELON. 




re£ion quis'upfelle Cayamanie^ laquelle comprend fouhs foy Cilîc 'tc ^ Vam- 
phy lie. Elle a fept San^iacats dejjoubs fa charge. Nom chemina/mes entre 
petu arbres detresbeaux frm^iiers.LaifJafmes la '^ille d'.Angouri à mam dex 
tre,qm anciennement ejîoiî nommée Encyra.EÜe efl pour le iourd’huy layil- 
le pim renommée de tout ce pays là ,poHr le^orand trajfic des Chamelots.Çar 
il nja yille ou Ion en face fmon là : d’autant que les Cheures dont <?/? pris la 
fine laine à les faire , ne fetrouuent quen ces contrées de Pamphylie. Conti- 
nuants nojlre chemin yinfmes lo^er en .A ch ara. 


Carama- 

nie. 

Sept San 
giacats 
en Pam- 
phylie. 
An go U ri. 
Encyra. 
Fine lai- 
ne de 
chcure. 


DE LA VîLLE D’ACHARA 
Chapitre C X V, 




Esyiüesde Turquie ne font pas communément mu- A ch ara. 

rées^nonplm au eft .Achara^qui eüyiile en l’Ar- Arménie 

. j y • mineur. 

meme mineur. Nom y auons y eu des pierres tnfen- 

ptes de lettres Latines^ qui anciennement feruoient 
de fepulchresynais maintenant elles feruent de yaif- 
féaux à tenir l'eau deffoubs les fontaines pour ab- 
bruuer les' Cheuaux des paffants. Nom logeafmes 
au Carba/chara. Cefe yille eü pres^ffyn^rand efîangi lar^e ^ ffacieux : le- 
quel nomcoflqyafmes longtemps. Tayfceu quony pefche plufieurs fortes de 
poiffon^^ entre autres, Tanches^BrochetSjCarpes ^ Bremes.ïay par cy de- 
uant compté le chemin par tournées, d'autant que les Turcs ne comptent par 
milles comme en Italie, ne par Itéues comme en E rance. Nom partifmes di.A- 
chara,^ continuafmes la fuJdiEie campagne, en laquelle trouuims des yilla^ 
gesftue:^le long des collines,tant au cofté âextre que fenejhe. Jlinafmes en 
yn petit yiüage,ounom trcuuafines affç^deyiures.Lefoirncuéyinfmeslo- ^^ ^ 
gereny ne autre yille nommée Carachara , qui eü à dire chafieau noir, ouïe 
mu fn à ce yoyage pouryn temps. Et pource que ie demeuray là , ^ pffiy 
thjuer,^ bonne partie du printemps enfuiuant, me pourmenant par les lieux 
circonuoifins ,1 eu loifir d'obferuer plufeurs chofes , touchant les mœurs gyp 
façon deyiure des Turcs.Tout homme qui fçait quelque mettierefl tou fours 
mieux recueilli entre les Turcs , qu'yn autre qui n en a point . C*e(î la ratfon 
pourquoyles efclaues que lesTurcs prennent en guerre fedeliurentde ferui- 
îud€,les y ns plufloü que les autres. Car ceux qui fçauent mettier ont inconti- 
nent gai^é II argent de leur rançon: au contraire des autres qui nen fçauent ^ 
point,^ qui font contraints d’exercer ouurages mequaniques'.carceux ches 
lefquels ils ont à demeurer ^ les font chatuer ou garder leurs trouppeaux. Les 
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GemlJaîm mefmes pour U pim part ,fçdHent omrer de quelque chofe .< çat 
Jlants es ferails on leur fait aprendre quelque befon^ne en ieuneffe. Somme 
queflantj les metriers nourri ffons des perfonnes de ferue condition , tl ne fert 
de nen en ce pays là de saduouer eftre Gentilhomme» lly en a plufieurs qui 

ne'^endent que du pain chauld pourmanferauec le mouft.Mals pource quil 
y 4 difficulté en la façon de leursfoursjediraj de quelle maniéré elle ed.CeJî 
quils ont de telsg^nds "yafes de terre que font ceux efquels nom faifons les 
huées, que nom nommons cuuiers de terreilefquels ils enterrent en lahounque 
lufques à demy. Et eftant le cuuier percé au fond, ilslaiffêntyn conduit 
rond à cofté en terre , qui y a re (fondre au fond du cuuier. Et le cuuier eftant 
couché quafi de trauers,^ ajant le conduira cofté du fond faiB que le bols 
GU charbon quon met au fond, s enflamme facilement, efchauffe le yafe de 
toutes parts. Le boulanger qui a fa paüe leuée , faifant des galettes tenues , les 
metdeffm yne cltffe comme le dos d’yn panier , large comme yn bonnet: le^ 
quel tenant fa main dedens la clijp, applique la pafte à la y culte du cuuier qui 
eiî chaulde, ^ là lagalette demeure pendue , ^fe cuiB tout à fon aife : car 
ï Quurier J enmettantyne pour cuire, enoÜeyne autre défia cuiBe: y en 
ayant plufieurs qui fe tiennent ainp pendues aux y ouïtes duyafe. Et pour les 
pfterilayne petite fourchette en maniéré de h auet pour les acrocherde U 
main gauche, afin que tenant yne longue ejfatule en fa dexîre, il face lafcher 
prinfe à lagalette, ^ la face tomber fur fon hauet. .Aufi eiî mceffaire que 
fouuriernaitla barbetrop longue,careÜeferoitfubieBe àfegrïüerà laflam^ 
me,qutfait cuire les pams.Les habitants enuqyent acheter decela,<^ le man- 
gent chaudement auec le mouü,qui leur eft au lieu de grande friandifeXecy 
efl en pim gradyfage fhiuer qu’en temps d’efté/iuquel Ion trouue desfruiBs 
autres hardes à manger. Mais pource que ie feray apparoiftre cecy pim à 
plain au tiers Hure parcy apres, ie m’en tairay pour le preÇenî.Toutesfots auant 
que de pourfuiure le récit de telle matière Jl m’a pmblé conuenable metîreyn 
difcours des lotx que donna Mahomet à fes fûppofts,quafî en maniéré de pa- 
renthefe,pour faire mieux entendre que la barbarie ^ beftife de ce f aulx pro- 
phète a feduit toi^ ce pauure peuple ignorât fa loy,qmeü yn yray fongephan- 
taftique : parquoy mettant fin à ce fécond hure , commenceray le tiers par les 
pim emdentes refùeries dequqy s’eftfouuenu Mahomet, 

Fin du fécond liure. 
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Vis que i’aytrouué nouuelle occafîonen de/^ 
criuant ce tiers Jiure, de pouuoir traiâ cr les fin- 
gularitez fur la maniéré de viure des gentsen 
Turquie, félon que les y ay obféruees citant re- 
ndent en Atîe au fin cœur d’icelle.ll m’a femblé 
bon, auant tout autre chofe apres auoir parlé Sc 
fatét particuliers difeours des mœurs de diuer- 
fes nations par ou i’ay cheminértouchcr quelque petit mot des choies 
fantaftiques que le faiilx prophète Mahomet leur a lailTé en fon Alco- 
ran.Soit que ie n’aye mis le daéte des iournées, mois, & années en ceft 
œuure, comme plufîeurs autres qui ort defeript leurs voyages, toureP- 
fois quiconques délirera le fçauoir,vueille lire la préfacé du premier 
liure,S<: là le pourra veoir bien au long. l’ay délia faiét apparoiltre par 
géts fülfilânts d’autorité 5c de fgauoir, queie n ay faulte determoings 
à approuuer mes voyages, dont elt cy faid mention. 


LE TIERS 
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Par Pierre Belon du Mans. 



PARTîCVLIER DISCOVRS TOVCHANT 
le comQiencemcnt de lorigine des loix des Turcs. 

Chapitre premier. 

R comme tay deÇt4 dtSifiir U fin du tiers Hure , ceü 
grand refuerie de lire ce que Mahomet a eferiptes 
Hures de/on ^Icoran : parquoj fachant que i’ay eu 
loifird’obferuer beaucoup de chofes fur la façon ^ 
maniéré de "^iure des Turcs , principalement <f- 
ftantdi.e feiouren Paphlagonie^ou le demeuraj quel- 
que efface de temps^il m’a/emblé bon mettre pe- 
tit difcours de Mahomet a part^îel pofible que perfonne n a encor mis en no~ 
fre langue J fans toute s fois que per/onnefen îrouue aucunement fcandahfe^afn 
quil me foit pim facile que parcy apres Je puiff faire entendre la raifonpour - 
-quqy les Mahometiftes fe maintiennent en telle manière de yiureÇVcH mefme- 
ment que ceft chofe conuenant a la matière que iepretens traidîer . il nj a pas 
long temps que Mahomet nafquit en yiüe de l’ trahie eureufe , nommée 

la Meque^ que dmterprete Petra ou il commença la feSîe des Turcs, gçnàce 
quon efeript ce fut l’an d’apres l’ aduenement de noflre fetgneur fix cents ^ 
yinge, mourut l’an fix cents quatre yingt ^ trois. Les Turcs ont Hure 

nommé .^fear, qui contient route Uyie de Mahomet Jequel ilç^tiennent çLl' 

. ohferuent. 1 1 ejicomprins leans tout ce quilfeir depuis fa naiffance iufques à 
fa mort, que fon pere auoit nom .Ahdola Motalip, ^ fa mere lmina,tom 
deux tdülaftres. 1 1 efeript que ledi6l:.Ahdola, mourut auant que Mahomet 
nafquift-. ^fa mere Iminamourut deux ans apres qu elle leur enfanté 
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par ce poînSl demcuu orphelin de pere ^ de nieve . ^ufi efcript que M(t^ 
homerefttjju de U lignée â' ifmdel, née de ^Ahraham^ qui eut deux jil:^ tyn 
de S (ira, nommé Ifaac , l'autre ifmael fils de ^£ar : ^ quifmael bajlit le 
temple de la Meque, qui ejile premier (ce dit il) que les hommes ont édifié au 
monde, ,AuJ?iditque quand Mahomet auoit quatre ans , quil aÜoit pefcher 
auec d’autres petits garçons: ^ luj ejiant feulet en yn champ , l’ange Gabriel 
yejlu d'ornements blancs comme neige, yintà luy en figure humaine , qui le 
print par la main, le tirant à part , l’ayant mené derrière y ne colline , luy 

omrit la poiSirine d’yn ra/ôuer trcnchant , ^ luy tira le cœur , dont il ofla 
y ne goutte nom , en laquelle les Turcs dient que les diables tentent les hom- 
mes, ^ que ceft chofe commune d tout homme d'en auoir : qu apres l’an- 
Grâde luj remit le cœur en fon heu, ^ luy nettoya la po/êïrine , afin qui l ne 
nefTe de pcufl iamavs plus efîre tenté du diable en aucune faijon , Vqyla U narration 
Maho- que le Hure d’Mfedr a efcripte touchant le premier commencement de Ma- 
met. homet. Le mefme ,Afea'f efcript que Mahomet e fiant en l’aage de quinc^ 
ans jfaifoit fouuent des yoyages en Perfe , au Caire , en Syrie, auec yn ri^ 

che marchand , nommé Gadifa , qui efiottmarj de fa coufm germaine , la- 
quelle il print en mariage quand le fufdtPi Gadifa fut mort, dont il engendra 
quatre enfants, /çauoiréfî trois files Cir*yn fils , qui futp, première femme, 
JEt ayant prins le trafic du deffundiyfe méfia de marchanâife , iufques a tant 
qutl eut trente ^ huiBans : ^ lors s'adonna dyne yie fol'itaire en heu de- 
fert , allant tous les tours fe cacher en yne cauerne , qui nefioit guère loing 
de la Mecque, ou il demeuroit iufques d la nuiB, ^ y faifoiî p grande ah- 
Jîinence,quilfe fentoit affoiblir. Mujfi dit qu tien perdit l’entendement, en 
forte qu il en fut iufques d refuer, auoir plufieurs yifons,^ entendait 

cjuelcques yoix fans yeoir perfonne , lefquelles il racomptoit toutes les nuiBsd 
fa femme : mais elle luy àifoitque cejloient tentations diaboliques , pour la- 
cjueÜe chofe il entra en f grande fienai fie, cqu’il en cuida deuenir mfcnféyant 
qu'yniouril fut en deliberation de p précipiter du hault d’yne montaigne. 
Quand Mahomet commença fon Mlcoran , ilfeit femhlant que fange Ga- 
briel le deftourna de fon opinion, difantque fange efoit yenu d luy en forme 
humaine , cyant des (cUes blanches, luy difanî: Repouy toy Mahomet , dieu fe 
recommande d toy, te faifant d Jçauotr quil fault quetu foyesfon prophète. 
Tu es la pim parfaiBe de toutes fes créature s, Mufi dit que fMnge luy mon-’ 
fra ps lettres, luy difant qu'il les leufl. Mais Mahomet ayant refondu quil 
ne fçauoiî lire, dit que fange luy répliqua: Mahomet lis le nom de ton créa- 
teur, CjT lors fe difarut fange, s’en alla. Encor ef :ript ,Apar , que Ma- 
homet retourna moult iojculx d ta maifon , que les arbres , pierres ^ anl- 

maulx 
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rndulx qtiil refscontroitjuy faifoient honneur, ^ en lefaluanîidtfQientiMd 
homet, tu feras le meffager de dieu, T outes lefqueües ch o/es il racompîa à fa 
femme', mais elle ne le 'Vouloir croire, ainsluy difoïï que cefloit tentation dia^ 
bolique , dont Mahomet fut dejplaifant , iufques à en efire malade. .Aufi 
dit ledi6î Mfear, que l’ange 'yint lors à Mahomet , eftanî deffm fon liB , luy chapi- 
apporter le fécond chapitre de l’ MlcoraniOU ily amitamfi efcript: Leue toy, très de 
magnif e ton créateur, nettoye tes habillements, ç^ay es en horreur les idoles: 

^ que lors Mahomet appella fa femme, luy récitant ce qn il auoitfongéimah 
quelle ejlima que ce ne ftiü fmon yne "vifton ^ tentation pareille a celles de 
deuant. Dont ?Aah omet fut grandement courrouffé, gy* deuinî plus malade 
qtiil nauoit efté auparauantima'utl dit que t ange retourna a luy à t heure de 
minuiSl, luy apportant le tiers chapitre de ^.Alcoran en efcript , dont Maho- 
met retourna en fanté.Sa femme luy dift quelle euü bien '^oulu yeoir l’ange, 
mais Mahomet ref>ondit qu’il ne ferait pojjible, 

/*' ■ 

DE QJELLE ASTVCE VSA MAHOMET 
au commencement, en lèduyfânt le peuple ignorant pour 
l’attirer à iâ loy,6c de ceulx qui luy aidèrent. 


Chapitre I î. 


Stant Mahomet en deliberation de eriger nouuelle 
feble,€ut ajp'g^bonne fortune a fon commencement: 
car oultrece quil trouuades chreftiens à la Me- met. 
que, qui allaient les Hures du 'vieil ^ nouueau tefta- 
menî,^ y fçauoient quelque chofe , au ffî luy ayde- 
rent grandement à parfaire fon Mlcoran. Et luy qui 
atioit hanté ^ pratiqué beaucoup de nations en Sy- 
rie, 1 udée ^ Egypte, ejloitde fubîil entendement. Car apres qu’il auoitfaiCl 
eferi pre quelques chapiîresiqu il dif oit luyauoirejîé enuoye'y^par l’ange Ga- 
briel pour mettre en fon Mlcoran,tl lesfaifoit tranferipre, ^ baiÜoit fêcrcte- 
ment dplufieurs de ta Meque, afin qu il les apprinfent par cœur '.car il no fa 
les communiquer des le commencement fmon en cachettes. Or apres qu’yn • 
Jien parent puijfant Seigneur delà Meque nommé H omar, ^ autre nom- 

mévbecar,auec plu fleurs de leurs parents eurent délibéré de ne fe tenir pim 
cache^, hou lurent déclarer l’M Icoran en public ,pour laquelle chofe grande 
partie des habitants de la Meque aucyent déterminé de tuer Mahomet, f non 
quil'gaduiferent que plujleurs teflmoyenî demoniacie , ^ furent contem 
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de le Idifjey en fa foüie . peu apves s (tfernhlevent encoy de nouueati 

pom le m ettre en prifon. Vont Mahomet eflant aduertj s en fuit des l’heure^ 
s en alla en une autre yiUe nommée ^Imedine .cjui ejià deux tournées 
loin de la Mecjue: ^ perfada à ceux de fon parti quil^ mi[fent 'yne poi- 
gnée de cendres fur la tefte de leurs cheuaux^^en efandiffentyne autre poi- 
gnée en l’air, ^hajjent les rennes de la bride de leurs cheuaux, difant'yn 
’^'ersde i’^lcoranefcript autroifiefme Hure au dixhuiBiefme chapitre^ 
quile^fe ferojcnt inmfiblesàceux qui les'Vouldroient pourfuture . Toutes 
les chofes touchant /à fuite , font efcriptes en l’^lcoran au fécond chapitre 
du premier Hure. Et ayant demeuré en .^Imedine , il fe fortifia de gents 
qui prindrent fon partj , rendit les Juifs tributaires à luj,^ yimà la 

Meque auec grofife armée, gp* fe feit figneur de la ViUe^quil fubiugaà 
force d'armes. 


QVE TOVTE LA CROÎANCE DES TVRCS 
eft contenue en î’AIcoran faidipar Mahomet. 

Chapitre I î î. 


Alcoran 
efcrir en 
TÎtlime. 


Ofmen. 


Outes les fipcrJH fions ^ foies cerimonies des Turcs 
promennent des énfeignemens de l' .Alcoran. Et cejîe 
dtSiion Mlcoran nefgnifie autre chofe que recueil 
de chapitres, ou amas de pfeaumes.On le nomme auf 
fi par autre mm Al fore an . Cefl alcoran ejîanttouî 
efeript en y^thmefe termine en con finance devers: 
^ cü fieJiroiBementgardé, que fi quelque Turc a- 
mit mué yne feule lettre , ou changé le fiile , ou yn accent , la loy commande 
quil foit lapidé des l'heure mefme . Ceéï Alcoran nefloït pas en tel ordre du 
temps de Mahomet auquel on lel/oitmamtenant : mais apres quil fut mort,, 
yn fiien gendre, nommé O ^men, qui fut le Roy troifiefme apres luy, print fis efi 
eripts tels quil auoitfaiBs en fia yie,qui efloient en yn coffre , ^ les meiî par 
ordre,'-g^ les intitula par chapitres, dont il feit quatre Hures. Le premier Hure 
contient cinq chapitres: le fècondliure encontient dowa^ede troifiefme en con 
tient dixneufle quatriefime en contient cent fixante ^ cinq.Tom lefquel:^ 
chapitres de f Alcoran font nomme':^ par noms propres, ^ nombree^de com- 
pte fiaiB deux cents ^ onee^e.Tom Turcs ont lefufditl Alcoran en fîgrande 
reuerence , quil:^ le baifient ^ H embrafifent , turent par luy comme par 

Dieu. Aufitl' appellent ile^le Hure glorieux. L' Alcoran contient entiere^ 
ment toutes les loix que iamah Mahomet h ailla aux Turcs, tant de ce quil^ 



ont 
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ont faire ^ que ce qu il:^ef)erent enl' autre fecie pour les hom ^ 

mauuau: ^ aufi des chofes qui leur font défendues fu hotre du manger, 

Mahomet en le faifant en déroba partie du nouueau, partie du yieil tefement, 
comme il appert en ce quil efcript touchant la création du monde : Car ilra- 
compte leans comme fddam ^ Eue pecherenty ^ fortirmî hors de Paradis y 
^ yindrent en terre: ^ comme les anges pecherent ; qui fut caufe de les 

faire pecher.Dit d’auantage comme Dieu enuoya Moyfe pour tirer les luifs 
hors la captiuité de Pharaon, ^ comme les luifs receurent fa loy, les cho- 

fes qui leur aduindrenîau partir d’Egypte , comme tla^ adorèrent le y eau: 
gçp la maniéré comme ih^ pajjerent la mer rouge , ou fut noyé Pharaon : ^ 
corrme ilgpecherent contrefaifant des faulx dieux ill trai6i aujji de noftre 
Seigneur,^ de noftre Dame:<^ du myftere de la natiuiîêgrie ^ miracles de 
noftre Seignem,gyp de fs euangiles,^ de la loy quil bailla. Mahomet dit au 
premier chapitre du premier liure,^ en pluftems autres lieux , chofes de no- 
ftre Seigneur , comme s enfuit: Nom dieu (dit il ) auons donné l’efcripture à 
Jefm Chrifî,^ t auons aidé dufam6leftrit.Etau premier chapitre du fécond 
Tmre dit pareillement que Dieu détermina l’,Alcoran aMahometg^ le Te- 
ftament ^ Euangiles a lefu Chrifî,pour la loy de plufieurs hommes . Etau 
chapitre fécond du premier Hure traiBe amplement la conception de la vier- 
ge Marte, QU il expofe quaft toute lahifitatton d” Eli/abeth. Dent les gloffèurs 
fur Ï^Alcoran difent fur ce paffage que lefu Chriü ^ fa mere furent feule- Glofeurs 
mentexemps de la tentation diabolique : ^ accordent que noftre Dame fut 
fans péché originel . il faiSiexpreJfe mention de lanatiuitéde noftre Sei- 
gneur au premier chapitre du îroiftefme lture,gÿ* de toute la falutation ^ my 
ftere de l’annonciaîion.ll met trois excelleces de noftre Seigneur en fon ./if 
Coran. La première au premier hure chapitre fécond, que lefu Chrift monta au Excelîen 
ciel en corps i^ename. La fécondé efî qu’il le nomme paroUe de Dieu, 
tierce eft qu il l’appelle eftmî de Dieu, comme il appert audi B chapitre t^'ioftef 
me du premier hure dudiBs^lcoran, le fqueUes excellences l’ .A Icoran ne les 
attribua iamals d nul autre, ne a Moyfe, ne à Dauid ou Abraham , ne auft d 
luy mefme. llj a aufft mis par efcript au fécond chapitre du quatriefme Hure, 
que lefu chrift fçauoit les fecrets descœurs humains, g^faifoitnfufciterles 
morts, gŸ'gueriftbit les maladies incurables , ^ enluminoit les aueuftes, Cdy* 
faifoit parler le s muets, il dit aufi que fes difciples faifoient miracles qui 
furpa ffoient la nature. Mais les Turcs fauorifdnts d leur faulfe^ feBe , expo- 
fent les chofes fufdiBesd la louenge de leur Mahomet , ^ non pas d celle de : 
mfîre Seigneur. . 


Liure de 
la Zuna. 
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DE DIVERSES SECTES î SONT SVR- 
uenues entre les Mahomeciftes fur le hià de leur religion. 

Chapitre 1 1 î T. 

Es T urcs àulfye l'^lcorm ohfement les commende^ 
mens d’yn autre hure quil:^nomment Zuna de Ma 
homet^ qui fi^nifie chemin ou loj^ ceft à dire future 
le conjeil de Mahomet: lequel hure fes difciples ef 
criqiuirent apres fa mort. Et eflant paruenu en plu-' 
^ fleurs mains, les ynsj adiouftoyent, les autres dimi* 
nuoient, ainft quil leurfemhloit bon : tellement que 
Sedes trouua fl grande confufion ^ contrariété efdiSls liures , que ce que Maho- 

en la loy affirmatiuement, il eftoit negatiuement ; ^ s’ejîeua telle diui- 

de Maho fion en fi fehte, quil faiüutque le Mlcahph , ceflàdire le Roy qui dominoit 
à cefle génération , commandait à tom Mahometifes ,que celle part ou Ion 
trouueroit gents doSîes en iM Icoran, qui de nom propre font appelle:^ .Alpha^ 
chi,yinjfent enlayiüe deDamas pourteniryn Concile, ^apportaffr/t tom 

deüï^ lediB Mlcahph ou Roy, 

mas ' eftoient là yenu:^ ,feit choifir fix .Alph'aces , ce fl à dire 

Concile fÿ* des fix yn nommé Muf^lin futchdifi le premier, Bochari le fe^ 

tenu par cond ,Buhorajraletroifiefme ,Mnnecej le quatriefne, .Atermindi le cinq’- 
îcsMaho iefne, ^Dend le fxiefne. Lefquel^^il feit entrer en y ne chambre ou e- 
meriftes, lefdtB::^;^ liures quony auoit apporte^ de toutes pars. Et ejlants 

là y chacun d’eux compoft yn hure choifi des efcripts de plu fleurs autres . Puis 
apres chafcun prefenta fon hure a lAlchalip ou Roy, qui les bailla aux autres 
/çauantspour examiner ; ^ commanda que la refle des autres hures fuffent 
noye^dedens le mifflati deDamas , nommé en Latin Chrylbroas, ^er^ 
Arabe A degele, en forte que de la charge de deux cents chameaux nen re- 
fla que lefldilî;^ flx liures nomme:^ la Zuna. Toute la refle furent ie6ie:^de~ 
dans le ruijfeau, commanda le Roy à tom Alphaches , ceflà dire Théo- 
logiens de Mahomet, qutletydofajfnt pim alléguer aucune authoritéde Ma 
homeî finon ce qui efloit contenu efdiBs flx hures de la Zuna. Et depuis il y 
eutyndoBeur Théologien de Mahomet , qui print lefdiBs flx hures de la 
Zuna, recueillant tom les pajjages, en feit yn liure, qui eB nommé le hure 

des fleurs. .Les T urcs tiennent les hures de l a Zuna, en lamcfme authorité que 
l’ A koran: pour laquelle chofe les Turcs repurent le fufdiBAlchaliphapour 
fainB homme. Et toutesfois combien que tant de doBcurs de leur théologie 
eufflent affemblé ce qui efloit efcript en fl grand nombre d’autres en flx li- 
ures. 
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umi toute sfûli pourj auoir ^^Mndes contrariété:^ font ')!enu':K^ beaucoup de Se<fles 
Schijmes entre eux U Car il aduint que depuis il/e deuiferent en quatre opi- 
nions , dont encore pour l’heure prejente les Perfes font contreàifants aux 
Turcs, s appellantshereîiqms les^m les autres . Et nejioit que la puijjance opinions 
du T urc les a beaucoup pour les conquejles qu’il a fai 6îes fur le Soudan d es M a- 

de Bahjlone , ^ que la Sjrie , Egypte Cÿ* Mefopotamie luy font tributaires, hometi- 
îly auroitdiuerfes opinions entre les nations, à caufe quil:^^Bntde diuers lan- 
^age. Les T urcs croient que liAlcoran a ejlé faifi en yne nui fl, les autres di- 
fenten ynmois', laquelle choje a donnémosilt^rande authontê audtSî ^lco~ 
ranimais lemcroiance eü faulfe.Car hAahomet mefme confeffe qu’il demeu- 
ra tre'x^ ans en le faifant en ^Almedine , ^ dix ans a la Meque . ^ujfi les 
chapitres le monflrent euidemment , defquels^lesyns ont nom propre Mede~ 
nia^i^lesautres Mechia. 

DE LA CRAINTE DV TOVR- 
raentd eofei^dont Mahomet a e(pouuenté les 
Turcs, & de leurs fepulturcs. 

Chapitre V. 

Vand les Turcs mettet quelqu’un en terre, apres quils SepuUu - 
ont laué le corps, 0^ enuelopé d’^n linceul, ils ne cou- J*®® des 
fenî celle partie ne des pieds ne de la tejle,fuiuantqueL 
que commandement de Mahomet, qui dit que quand 
le trej/ajfé entre en fa fepulture , deux anales noirs ap- 
pelle:^ par nom propre enMrahe Mongir,Guan€quir,. 

'viennent tyn auecyn maillet de fer , l’autre auec des 
crochets de fer , qui font leuer le mort a genoux, 0 luy remettent l’ame dedens 
le cofpsLout ainfldit tMlcoranjComme yn homme fe yejî de fa.chemifè:0 
lors lefdtSis anges intevrogueront le trej/affé, s’il a ereu à Mahomet , 0 s’il a 
bien obferué fa lôj ,0 s’ il à fai 61 bonnes œuures en ce monde quand il >A 
mit, 0 s’il a ieufné U Carefrne des Turcs qu’on nomme Radaman , 0 s’il a 
bien faifî les cerimonies de la Zala, 0 s’il a pajc les décimés , 0fai6ides 
aulmofhes. Lors ft le tref/afé rend bon compte à ces anges noirs , il:^ le laif 
feront là, 0 s en irontimals foubdain ilj en y tendra deux autres blancs com- 
me neige : dont l’yn mettra fes bras pour appuyer fa tefte , 0 luy feruir de 
cheuet: 0 l’autre fe mettra à fes pieds, 0 le garderont , luy faifant compai- Bons as- 
gnie iufques au tour du iugement. Mau file trejpaffé rend mauuah compte de ges. 

[a yie aux anges noirs ffouoir ej]: qu’il naît pascreu en Mahomet, et autres eh& 
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Mauuais fes JufdîBesJe Hure de la 2.une diSÎ que l’ange noir qui tient le maillet de fer,, 
luy donnera >« fi grand coup fur U tefie , qutl fera entrer le tref/afe neuf 
aulnes de dens terre : l’ autre ange noir ne cefèradele tourmenter de fes 

crochets de fer , aufi l’autre de le batre de fon maillet, g^ luy donner ce 

tourment iufques au tour du iugemenî.Vour lefquelles chofes les T urcs efcrip- 
uenî le nom 'auec du faffran fur les corps defdiHt^^trefaffeçig^ g^ font les fe~ 
pulchres Guides pour leur donner ejpace de fe mettre dgenoux , en a qui 

couurentlcsfoffesauecdesaiSidepeurque la foffe ne fe comble. Ces chofes 
onttant ejfouuenté lesTurcs^que le matin quand ïîçt:^font leuroraifoniil:^ 
Tour- difent en cefie forte en leur langage , Seigneur Dieu , deliure moy de l'interro- 

ment du gation des deux anges, ^ du tourment du fepulchre, g^ du mauuais chemin,, 
fepulcre. ^men.Lespneres pour les trejfaffes^que font lesTurcs gfp Turques fur les 
Prières fofjès des cimitieres font ftiSies à celle fm de dehurer les defunBs de l’inter’- 

trcpaflez. anges noirs, 

DE PLVSIEVRS CHOSES FANTASTI- 
qucs moult cftrangcsqne Mahomecaefcript 
touchant le iugenient. 

Chapitre V I. 

,Ahomet ayant traduiB fon ,Alcoran de plufieurs 
pafjdges de la bible, amis quelque chofe de la créa- 
tion du monde , g^ l'hiftoire d’,Aàam , lequel il dit 
que Dieu fabriqua de fa main de pure terre, g;rinlfir- 
aa en luy l’ejprit de yie : mais que le péché d’^ dam 
fait que tom les defcendanîs de luy , furent con- 

damne’sz^k mourir , Qmnd auiourâu iugement ,il 

didbquefurlafndu monde "V» cornet fonnera, g^que lors les hommes fur 
la terre , gy^ les anges du ciel mouronî , depuis le cornet fonnera ~)!ne autre- 
fois, au fon duquel les hommes gy* les anges refuj citeront. Dibvaujii au 
cinquiefme chapitre du premier hure , que tous les animaux de la terre , gy* 
les oy féaux du ciel refufciîeront le lour du lugemenî. Le hure de la 'Luna dit. 
Mouton que les moutons qui fonttue^ le tour de U Pafque des Turcs , qui isg^nom- 
que facri , entreront en Paradis le lourdu mgement : gÿ^ que le mouton 

hara^*"^ que fîcrifa C/Lbrahamau heu de fon filtg îfaac , auoit efle nourri en Para- 
Sacritice dis l’efface de quarante ans, gp que l’ange Gabriel l auoit porte, gy^ que lediLÎ 
de mou- mouton efioiî de coutew noire. C’efl laraifonpourquoy les Turcs tuent plu- 
aons. fictifs moutons pour facrifer le km de leur Pafajue , combien qu’il^ne foyenî 

oblige;^ 
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Ntgro- 

luande. 


ohllge:^d’€n tuer pim d’^n: car le Hure de la Zune dit que tous les Moutons 
que les Turcs ont tué pour facrifîer le tour de leur pafque , prieront au tour du 
mgement pour ceux qui furent caufe de les faire facrifier. Id^lcoran dit au 
premier chapitre du premier liure^qtitlj a deux anges en l/ne cauerne dedens 
BabylonCf qui J ont pendu:^ par lesjourcils, qui feront tourmente-:^iufjues au 
iourduiugement. Orlaglofe dttfur ce paffage^ que Dieu enuoya deux anges 
en Babylon^comme tuges entreJes hommes de la citéjefquels defcedoienr du 
ciel tom les matms^ePÿ^remontoient au foir.g^ qu’yn tour Icuraduinttronuer 
’\ne moult belle femme, qui fe coplaignott defon matiimau elle leur pleut tant 
qu’ils la prièrent de [on deshonneur, ^ elle s’y acc or daf moyennant qu’ils luj 
en/éifnajjent îoraifon qui leurdonnoityerîu démonter au ciel. .A laquelle 
ils obéirent moult y oluntiers luy enfeignerent l’oraif on. Mahaufi toü 

quelle l’eut apprtfe, s’en alla au ciel, ^ les anges pour le péché qu’ils auoient 
commis, perdirent la grâce de l’orai/on: tellement que ne pouuanîs monter au 
cielfemourerent en terre: au f quels Dieu manda qu’ils cleuffent la peine pour 
leur péché, ou en ce monde, ou en l’autre: ^ ayants eleu U peine en ce monde, 
les iugea a eflre çendu^ par les fourcils lufques au tour du mgement. Dit en 
dultre t M le or an, que ces deux anges enfeignent lourneüement l’art de Ni^ro 
mande aux hommes de ce pays là. Et au chapitre xtx. du troifefme bure, 
t.ydlcoran dit que Dieu meit les ejmlles au ciel pour la beauté de ce monde, 

^ pour la garde de chafque diable mahng : ^ que pour le chaffer quand il 
yeult e [coûter lesfecretsde paradis, chafque efiotlle court épres luy auec ti- 
fon enflambé.Le hure de la Zuna dit, que les ejhilles font tenues pendantes en 
tair,af tachées auec des chaînes d’or,qm font là pour faire lagarde'.car les dia- 
bles yïendroient ouyr les fecrets de paradis, pour les reueler aux homes diuins. 

PLAISANT VOYAGE QVE MAHOMET 
faint auoir faid en paradis la nuid en dormant; & des grandes 
foliies qu il racompte couchant le paradis des Turcs. 

Chapitre V ! î. 

Mhomet refuant U nuiB endormy , eut yne y if on 
qu il reata le lendemain, meiten e/cri pt: par la- Paradis 
quelle il a fuEt grand bien à tom fes fccefjeurs , fur 
ce püinCî , que les de fouilles de la guerre font aîtri- 
buees a eux. .Aufi efî ce l yn des articles qu il dit guerre-. 
que Dieu luy concéda en parlant auec by. Or efloit 
il couche lit nuiEl auec l’y ne de fes ynge fimmes 

X itj 
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nomte ^xd,qu il aymoit le mteux;!^ se/ùeilldntà mmuiSîifon^ednt quon 
(tuoit frappé a fa porte J l dit quil fe leua pourtommr: ou il trouua l’ange Ga-' 
briel change de feptante couples dJdles^ pim blanches quenelle, ^plm lul- 
f antes que le cnftah^ auoit animal auec fy,plm blanc que laiB^^plm 

^md qîi'Vn ^fne^^plm petit qu^tn Mulletjeqml de nom propre il appelle 
en ^rabe ^ lbomch.il eftefcriptau bure nommé .y^fear^que tanfe Gabriel 
embraffa Mahomet,^ en l’emhrafjantidifl: O Mahomet^ Dieu maenuoyê 
pour te [altier, m' a commandé de te mener cefte nui dî auec fnqy en paradis, 
pour "Veoirles plus grands/ecrets quonques fils d’homme nayeu. Mahomet 
reffondit quil en efioit content. Et l’ange diü a Mahomet: Monte donc fur 
l’Mlhorach,^ nom en allons. Mais l’Mlborach fe reculloit^k qui lanpe dijb 
Pûurquoy ne yeux-ru que Mahomet monte fur tqyl le taffeure que ïamalî 
meilleur home ne monta ne montera, que Mahomet. Mal l’ .A Iborach re ffon 
dit qu lin en ferait rien, que Mahomet ne luy promit premirement de le faire 
entrer quant luj en paradis. Lors Mahomet refondit a 1 Alborach^quil 
feroit la première heüe qui a entré en paradis. Etfoudain Mahomet monte 
deffm.,^ lan^e prmî les refnes,^ cheminèrent toute nuidl yers lerufalem. 
Le Hure d’ ML fear dit que Mahomet ouit U yoix d’yne femme par le chemin, 
qui difoit'.O Mahomet, Mahomet. Et l’ange luy dift: Que ne rejhonde^yom 
à cefle y oixf Mahomet ne refondit rien. Et continuant le chemin, cuit en- 
cores yne autre yoix , qui appeüoit Aiahomet , Mahomet. Et l’ange luy diü 
quil ne refpondifî rien. Et ejîants quelque peu plus auant, Mahomet demada 
à lange qui l’auoitainfiappellé,^ quelles femmes eftoient celles là. Ml qui Ga 
briel refondit, que la première eÜ celle quiftidl le cyy,^ diuulgue la loy des 
Jmfs:^ que s’il euft re (f ondu à cefte yoix la, tous les T urcsfu(fent deuenu:^ 
Juifs, ^ que la fécondé eftoit celle qui publie la loy des Chreftiem:^ que s’il 
luy euÜreffonduyom les T mes fe fuffent faiHs Chreftiens.Toft apres ayriue-- 
rentau temple de lerufalemiou Mahomet ^ Gabriel entrera, ou ils tromse- 
rent tous les prophètes ^ mejfigers qui font yenw^en ce mode, qui yindrent 
au deuant de luy à la porte du temple, le yeceuat, çÿ' faluant en cefte manïerex 
Dieu yomgard o la loye de y rais mejfager s, prophète honorable:^ alors ils le 
portèrent en lair en grande folennité lufques âeâens lagrande chapelle: gy* le 
prièrent quil feit la prière pour tous , en fe recommandants à luy quil fe 

fôuuint d’eux en parlant à Dieu. Dit en onltre que Mahomet eftant forîi du 
temple, trouua yne efcheüe faille de lumière de T>ieu,qui touchoitau ciefGa 
briel leprint par la mam : cjy mimants au premier ciel, qui eftoit faiB de fn 

or, font aufi grandes 
,nommée Noho.Gabriel 


ar^enfou les eftoilies pendaient a des chaînes de fin 
queü la montaigne d’aupm de la y Ole d’Mlmedine, 
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frappd à la porte du ciel. Le portier demMa qui cejîoit: il refpondje Juis Van 
ge Gabriel,^ Mahomet le prophète ^ amj de Dieu auec moy, Etfoudam 
que le portier entendit le 'nom de Mahomet, ouurit U porte du premier ciehou 
ils trouueret'Vn yieil homme toutchenu^qm ejîoit .Adam: qmembrafja Ma-^ 
homet, remerciant Dieu de luy auoir donné yn tel fis, ^fe recomanda gran 
àementa Mahomet. Pajjant oultre , trouumt des anges deplujieurs figures, 
comme de hœufs,d’ hommes, de cheuaux,^ d’oi/eaux:^ entre autresy auoit 
yn coq,qm audit les pieds au premier ciel,^ la te fie au Jecod, Mahomet de- 
mande à Vange que fignifioienî ces chofes là:à qui V ange refi?odit,que les an- 
ges prient Dieu pour ceux de la terre: que ceux qui auoient forme d' hom- 
mes, prioient pour les hommes: ^ ceux qui auoient forme de bœufs, prioient 
pour les bœufs: ^ ainf des autres. Et que ceux qui efioient en forme de coqs, 
prioient pour les coqsi ^ que quand ce grand coq chantoit,les autres coqs de 
la terre ^ du ciel chantoient.De làtrouuants Vautre ciel de fin or frapperont 
à la porte : demanda le portier qui cejlok. Reffiondit Gabriel, C’esî moy ^ 
Mahomet.Enîrerent leans, ou ils trouuerent par tout le nom de Dieu ^ ce- 
luy de Mahomet en efcnpt en cefte maniéré. 1 1 nj a autre que Dieu, duquel 
Mahomet efî le prophète,^ trouuerent Noe,tout chenu, qui embrajja Ma- 
homet,^ fe recommanda à luy, puis trouuerent plufieurs anges défiguré mer- 
ueilleufèjdont Vyne auoit les pieds au fecod ciel,i^ la tejîe au trot fie fme: y ne 
main en leuant,(gy^V autre en occident. De la moterent au tiers ciel faicld’y- 
ne pierre precieufe : ou ils trouuerent Abraham , ^ grand nombre d'anges: 
dont l’y n auoit d’interuaUe d’yn œil à l’autre feptame mille iournées, ^ te- 
rnit yn hure en la main e fermât gy* ejfaçant toutes chofes:^ s’ appelloh Van- 
ge de la mort, efenuant les hommes qui naifpnt, ^ effaçant le nom de ceux 
qui meurent De là montèrent au quatriefme ciel faiVi de fine efmeraulde,ou 
ils trouuerent îofiphfils de lacoh , quifalua Mahomet, fe recommanda à 
luy. Et grande quantité d’anges, dont l’yn moult grand pleur oit: mais ceJîoit 
pour les hommes , qui pour leur péché allaient en enfer. De là montèrent au 
cinquiefme ciel fiiéVdefin diamant , ou ils trouuerent Moyfe qui fi recom- 
manda à Mahomet: ^ pim grande quantité d’anges ques autres ciels. Et 
de là montèrent au fixiefme ciel ,fai6l d’yn carhoucle, oueftoh fainVî lehan 
Baptiüe , qui fe recommanda à Mahomet. De là allèrent au fiptiefme ciel, 
qui efloit fiudbde la lumière de Dieu,ou ils trouuerent lefm ChnÜMpy* Ma- 
homet fi recommanda à luy:ou ils trouuerent grand nombre d’anges. L’ange 
print congj de IS/iahomet. J l commença à monter par lieux difficiles, ou U 
troum tant d’eaux, tant de neiges, ^ fe la fia tant qu’il n’en pouuoit pim, ^ 
en cesentrefaiVîss ditquil ouït y ne yoix du ciel, qui luy difi : O Isiahomet, 


Philofo 
phic de 
Maho- 
met. 
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ptlue ton Créateur j:h es h] en près de luj, Etlfeit fi grande lumière queüeltr^ 
troubla layeue, lldidt que Dîeuauoîv feptanîe mdle linges de himiere de 
Dieu deffmfa face , quil rien eftoit pim loing que deux midis d’arbalaifle. 
Et dit Mahomet que Dieu miflfa mainfurfon ombre, qui luj feitauoir grand 
froid.ll didl que Dieu parla à luy en ce lieu,g^ luy bailla plufiieurs comman- 
dements de laloj,C^luy reuela beaucoup de fecrets. Et dicî le Hure Mfear 

cinq chofes , quil nauoit iamais baillées a homme. La 
Maho- première, que Mahomet ell la pim efeuéè créature quifuÜ nau ciel, nen la 
met. terre. Laficonde, quil efî le pim excellent ^ pim honorable gentilhomme 

de tom les fils dé .Adam au iour du iugement. La tierce chofe, quil efï le Ré- 
dempteur general, cefi d dire le pardonneur des peche :^ . La quatriefime eÜ 
quil fiait tom les langages. La cmqmefme esî que les dejpouilles des batailles 
^ des guerres luy fuJfentdeliurées.Le Hure d’Mfear diB quil commença â 
defeendre par ou il ejhit monté , ^ quil compta â l’ange Gabriel tout ce que 
luy efioit aduenu.'^ l’ange luy ditiO Mahomet, Dieu m’auoit commandé de 
yom conduire en ce Heu pour yom faire yeoir tom ces fecrets. Mais mainte- 
nant allons en enfer, afin de yeoir les fecrets de là bas, comme font touvmen- 
fes au a hommes par l es diables. T outes ces chofes fiifdiBes efirmit Mahomet 

radis des en fin Mlcoran,qm monjirent le peu d’entendement quil auoit. Or eütl que 
Turcs. Mahomet defcnuantle paradis quil promet à [es T urcs,j a m'u cinq chofes. 

La première eü qu’ily a des mat fins. La fécondé eéï quil y a des ytenfiles.La 
tierce efl quil y a des yiures pourboire ^ manger. La quarte eiî quilj a 
des habillements, La cinquicfme eiî qu il y a des belles femmes pour 
prendre plaijir,^ aufii des beaux cheuaux bien ornet^de celles ^ 
brides , enrichies de pierres precieufes, Suiuanî cela il dit que 
l’enfer a fept portes, que les diables font de diuerfes fortes. 

Les y ns font enchaîne:^ de chaînes de fer, les autres em- 
broches^auec des broches de fer,ir^ dit que les hom- 
mes qui y font, bornent incefkmment du plomh 
fondu, ^ mangent desyiandes pourries, ^ 
deÈ pommes d’yn arbre, dont le frm B eft 
la y raye foutee des diables. Toutes 
lefqueües chofes i’ay efcnîes 
pour mmftrer le peu de 
iugement de Maho- 
met, d’eferire 
chofes fifo- 
lafires. 
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DONT VIENT QVE LA LOY DE MAHO- 
met a permis aiixTiu cs d’auoir compagnie auec les efclaiics fe- 
mellesjfans auoir efgard de quelle religion elles font. 

Chapitre VIII. 

Es T UTCS pour le iourâ’huyp mejlent mdijferemment 
auec lesefclauesynajants egard fi elles font lutfues Efclaues 
ouChreJliennes ouidolajlres.Qui leur fut concédée femeîle's 
par la lojfes le y tuant de Mahomet» Cariladuwt 
que Mahomet ayant plufieurs femmes qui auoient 
creu en fa lojjerqy des lacohttesluy fettprefentd’y- 
ne moult hede efclauejpuceüe luifue: de laquelle Ma 
homet fut grandement amoureux ne fe peut onc tenir qutl ne la cogneuft» 

Mais fesfemmes s en efantapperceues, ne le peurent porter patiemment : ^ 
luy dirent, que s il continudît, qu elles fe fe pareraient de luy. Mais Mahomet 
ne fe pouuant contenir , en fut grandement fandali:^. Car deux de fes fem- 
mes fe départirent dduec luy, qui diuulguerentla chofe par toute la yille de la 
Me que. Luy qui efoityigilant (^foigneux,fouàamement penfay remedier 
par quelque bon moyen. Et lors compofa chapitre defon .Alcoran,faifant 

Iqy nouuelle pour fes fupofls ,f auoir efl qu il fuü licite a tous ceux qui tien- 
droientfon party,fe mefer tout ainfiaw^c leurs efclaues femeÜes comme auec 
leurs propres femmes : laqu elle loy il meit au commencement du chapitre du 
quarrie/me hure de fon .Akoran , lequel encore pour le iourd'huy a nom ,le 
chapitre de la defenfe , dont les mots font comme s enfuit. O prophète ,pource 
que tu l/oulois défendre ce qui tefioit licite pour complaire à tes femmesfça- Turcs 
che que Dieu a permis que tu bailles puijVance aux hommes d’yfer licite ment pour 
mec les efclaues. Le prophète auoit commis lefecret de cefe loy d quelques 
nés de fesf€mmes,qui bout publié par tout.Nonohftantyom femmes 
yom repentira Dieu,muuere:fy>n grand bien. Mais fi hom demoures^repu 
diées de Mahomet , fon créateur luy donnera d’autres femmes que yomyant 
yierges que yefues , croyantes en faloy qui luy feront deuoîes. Quand Us 

hommes de U Me que eurent leu ce chapitre, furent bien contens de cefe loy, 
donnèrent fiiueur d Mahomet. Lors les parents des fufdiBes femmes qui 
sef oient feparées,ymdrent prier Mahomet de les receuoir. Dontil fut moult 
ioyeux : car il ne defiroit autre chofe , combien qutlfeiil fmhlant de ne les 
youloirreprendre.Et depuis celle heure ld,les Turques ont ^efeu fans laloufie 
mec leseflaues.Eî fault entedre qu^n Turc en auray ne centaine sflyeult, 

Mais il ne peult auoir pim de quatre femmes eïfousées d lafoM. 

J 
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BRIEF RECIT DV PARADIS FEINT, 
tel que Mahomet l’a promis au x Turcs, & des chofes 
faniaftiqucs qu’il racompte. 

Chapitre I X. 

^Ahomet parlant de la maûere dequoyeiîfatSîlc 
cielydit que Dieu l’a créé de fumée, ^ qutl efiablit 
le frmamétfur la poméîe de la corne d'y n b œuf, ^ 
que le tremblement de terre prouient de l' émotion 
de ce b œuf, lequel ou tremiffant ou fe remuant, ayant 
toute la terre fur fa corne Ja fait trembler. Les Turcs 
crqyent maintenant mille f&üies que Mahomet leur 
Sept Pa- afaiéi enteytdre.Et entre autres chofes ils croyent quilj a feptparadù,ouure:^ 
radis des d’or ^ d’argent , ennchiçif.e perles ^ pierres precieufes, efquels Mahomet 
Turcs. qfPfl y ^ p/^ beaux palais que ceux qu’on bafiit en terre, ^ de grandes 

chambres,^ grades fales:^ qu’ilyades iardins plante:s;^d’ arbres fruiéîiers, 
de deux ou trois fortes de chajcune ej^ece:<^ que le s fontaines ^ belles riuie 
res courent le long des palais, dont l’eau des ynes font de pur laiBJes autres de 
tresbon miel,<(ÿ^ lesautres deym doux,^au milieu du paradis ilj ayngrdd 
arbre, qui contient tout le paradis, dont les fueilles font d’or ^ d’argent, les 

rameaux tombent iufques deffm les murs , ^ que dedens chafque fuetüe le 
nom-de Mahomet eft en efcnpt apres le nom de Dieu. C’efl de ce paffàge que 
les Turcs ont pnns la pim fnguliere de leurs prie/es , qu’ils difent â chafque 
bout de chemin corne s’enfuit. Le illehe ille allach Mahomet ra':^lollah. De 
maniéré que fi yn homme Chrejlien auoit imprudemment prononcé ces mots, 
illuy conuiendroit mourir ou fe faire Turc. Croyent d’ auamage félon que leur 
enfigne l’Mllcoran,que les Turcs feront en paradis riants, Cy* prenats plaifr, 
fans auoir fding ne tnfieffe , eflants toupours ioyeux gy* contents, afts deffm 
destapu’^ libis encourtine:^, hnceulx de fatin broché , ^ d’efcarlate 
^foye les f elles de leurs chenaux ^autres parements feront de pierres 

precieufes, gy^fe feront pruirà des pages aufi beaux que font les pierres pre-^ 
Cheuaux enchafées enpn or,yePu:\de durée defoye, ^d’eparlate yerde,gy^ 

en Para- de fatin friyf d’or..yLinp fèruiront les Turcs auec ta fps ^couppes d’orge 
dis. d’arpet.Et apres que les Turcs aurot beu iQrmangé leur faoul dedens cepara- 

dis,alors les pages ornegde leurs loyaux gy* de pierres precieups gy^ anneaux, 
aux bras, mains, iamhes gy* aureiües,yiendrontaux T urcs chafeun tenant yn 
beau plat d’or en la main ,portants yn gros citron ou Pondre dedens , que les 
Turcs prendront pour adorer gy^fenùr, gy^foubdam que chafque Turc l’aura 

appro- 
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de fon ne:^^ il fortim ynebelle’vieyge bien aornée d’acouftrcmentSf 
qui emhrafpra le T uyc^ <^leT me ellej ^ demeureront cinquante ans ainji 
emhrajjants l’yn l’ autre ans fe leuernefeparer l’yn de t autre, prenats enfêm- 
ble leplaifiren toutes fortes que l’home peult auoir auec y ne femme, Et apres 
cinqudte ans, Dieu leur diya:0 mes fermteurs,puu queyoïts aueç^faiBtgrad’ 
chere en mon paradis, ie yom yuetl monjîrer mon yifa^e. lors ofiera le linge 
de deuantfa face. Mais lesTurcs tomherot en terre de ta clarté qui enfortira: 
^ Dieu leur dira : Leuesfyom mes feruiteurs, ^ iomffe:^de ma gloire : car 
yom ne mQurre:^iamais pli4Sj ^ nereceueresij:r/flelp ne deJj?laiJir.Et leuat 
leurs teJïes,yoiront Dieu face à ftee: ^ de Ü chafeun reprenant fa yierge, U 
mènera dedens fa chambre au palais ,ouil trouuera à boire ^ à manger: ^ 
fiifant grand chere, en prenant plaifir auec fayierge, paffera fon temps ioyeu- 
fement fans auoir peur de mourir . Voila que Mahomet a racomptéde fon pa- 
radis,auec plufeurs autres telles follies , dont mefemble que l'origine des Ser‘' 
rails des Turcs provient de ce que Mahomet a dit des pages ^ des yierges du 
paradis; car il dit que les yierges chajies furent ainfi crées de Dieu en paradis, 
^ font bien gardées gÿ* renfermées de murailles. Et dit Mahomet, que fi ync 
d’eüesforîok hors du S errait de paradis à la minui6l, elle donneroit lumière à 
tout le monde, comme fiiiSl le foletl; que fl’yne d’elles crachoir dedens la 
mer,l’eau en deuiedmt doulce comme mieLMuant fnir le paradis des Turcs, 
ie yueil dire la fable du banquet que racompte Mahomet, lequel Dieu feit 
auxfainSîs T mes. En premier lieu Mahomet dit que Dieu commanda d Ga- 
briel qu il allafî quérir les clefs pour ouurir le paradis , g^ que l’ange qui les 
garde, en a feptante mille, gp* que chafque clefa fept mille lieues de long.!’ an 
ge Gabriel ne pôumnî leuerft pefante clef, le feit entendre aDieu, gsnl>teu 
luy diÜ:Inuoquemon nQm,gyy celuy de Mahomet,qmeümon amj. Et Ga- 
briel ayant inuoqué lesfufdicîs noms, chargea la clef fur fes 'effaules, ^ ou- 
mit le paradis, ou il muua y ne table de diamdt,qm auoitfept cents mille iour- 
nées de longueur gp^ largeur , toute enfournée de jeabelies gp^ chaires d’or ^ 
d’argent. Encor dit que les T urcs qpii yicdront d ce banquet, trouueroî la nap- 
pe mife,gp^ des feruiettes ouurées defqye ^ défi d’or. Chafque Turc aura fon 
ftçge,ou ilferaafis. EtquelesfifdiSïs pages fe mettrot dferuir d ce banquet, 
donnants d mager de dmerfes fortes de yiddes ^ fimBs, leur baillant d boire 
du y in ^ de l’eau des rimeres de paradis. Et pouriffue de table, chafque page 
apportera le pondre ou gros citron, dontiay parlé cy de ffm. Mahomet aufi a 
promis faire fon banquet, apres que Dieu aurafaiBle fien.ilj a yne fontaine 
en paradis(dit il) dot l’eau efl pim hlache que la neige,^ pim doulce que le 
miel, qui ejl longue ^ large de feptate mille tournées, ou ilj a pim de yoirres 
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^ tctjjes â ho 'm^ qtiil nj> a d'ejîoiües au ciel. Laquelle Dieu a donnée à Mtj- 
homet,q>QW faire que lesTurcs pajjent par dedem,0* WLahomet leurprefen- 
tira d boire, ^ ceux qui en boiront n auront iamah pim de foif.Et}Aahomet 
fortira de dedens,^ ira choifr rom les bons T mes en enfer, qui auoient mC'- 
rite quelque peine, pourleur^enerale rédemption, Niahomet les portera en fa 
fontaine fufdicle.Etpource qu ils fortirot noirs ^ brujle^^de l’ enfer, luymef- 
me lauera leurs corps en fa fontaine, ^ les fera deuenir blancs comme neige: 
^ de la il les portera au paradis des autres T urcs. J l fault entedre que les pref 
Maho t^heurs de Turquie dient que Wiahomet fe îranfnuera en mouton,^ feraque 

met en les Turcs deuiendront comme pulces, ^ "Venant de P enfer pour les mettre er^ 
mouton, paradis, il fe fecoura leam,afn que les fufdiLîes pulces tombent leans,^ pren- 
nent la forme des autres T urcs. 

DV MARIAGE DES TVRCS, ET DONT 
vient qu’ils ont le congé de fe marier à quatre femmes. 

Chapitre X. 


Mariage 
des turc s. 



ouv le lourd’ huy l es T urcs ^ ceux qui enfument la 
Iqy de lSÆahomet,ne peuuet auoir pim de quatre fem- 
mes ejfouféesiqui nef pas inflitution nouueüeicardes 
le yiuant de h/Lahometil permit d ceux qui "Vou-. 
droient en future fa loy,d'en prendre quatre: mais quat 
d luy, ayant fitiSl Ime loj pourfojmefme, il luy fut li- 
cite de fe marier auec autant de femmes quil luy plat- 
voit en auoir. Lon îrouue au hure d’ .A fearqu il fe maria auec quinze femmes, 
xv.fémes fans grand nombre desefclaues quil auoit quant ^ quant : ^ quil en auoit 
fé^ la fois, il feit "Vne loy qui eft maint enat obferuée,c eÜ quil y au- 

rait € qualité entre les femmes , pour eflre egalement traitées entre elles , tant 
es yeslements, au boire ^ au manger, qu’au dormir : ^ faifant autrement, 
celle qui fe fentira intereféefe peuiî plaindre au iuge appelier fin maiy 

en droiéî.PourceJîe railpnie "Voypour leiourd’huy que la file dugrand Turc, 
ou d’yn Bacha n aura aucun pr mile ge auec fin mary, non pim que la fille du 
pim paume de toute Turquie. Parquoy les Turcs fe pement defmaner pour 
hn ouy 0*nény:car f Pyne de fis femmes fiplamfiiau Cadi,^ que fin ma- 
ry la yueille quitter , ils font defmanes^des P heure mefme. "Wiahomet esîant 
encor yiuantfeityne loj,que nul autre fe peult marier auec les femmes quil 
répudieront. Et répudier fa femme en ce pays ld,eft quafi comme qui donnerait 
con^é d y ne çhamhriere en trace. 'bAahomet youlut aufi qu apres fa mort fis 

femmes 


Maho- 

met. 
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femmes ne fe peufent remarier ^combien qu’il en eu fl neuf encor "binantes 
quand il mourut, il eftefcripten '\n liure.Arahe^ intitulé des bonnes coufiu- 
mes de Mahomet^ le louant de fes Ifertw:^ j^defes forces corporelles , qutljé 
yantoit de praêîiquer/ês yn:^ femmes en ynemefme heure l’y ne apres l’au^- 
tre. îl feit auft y ne Iqy qui encor efî tenue , que fi yn homme a répudié fa 
femme par trois fois , quelle ne peult retourner d luj qu^n autre ne l’ait pre- 
mièrement coffneue. Les Turcs ont ces quatre chofes défendues , cefl àfçauoir 
de ne manger fanp^, de la chair de porceau de ce qu’on a ojfert aux ido les, 

^ beftes qu’on n’a point faignées ; Les efclaues au temps que yiuoit Maho-- 
met, ^ quelque temps apres^auqyenî liberté s’ilç^fe fai/oient Mahometiftes: 
pource que le premier qui creuî en Mahomet fut yn eflaue , auquel il auoit 
promis l’affranchir s’il youloiî croire en luyice quilfeit,^- eut liberté. Le li- 
me de la Zuna dit en yne lqy,par laquelle tout efclaue luifou C hrejîien qui fe 
faijoiî Mahometifie^efioiî affranchj outre le gré de fon maiftre’.mais elle n’efl 
pas obferuée pour l’heure pre fente. l€j fniray des ri fées de Mahomet, pren- 
draj à parler des T ufcs. Nofire yulgaire, a opinion que le cercueil de Maho- 
met efl pendu en l’air par la yerîu delà pierre d’aimant, ^ toutefois ceflefa - 
hle nef pas de l'muention desmodernes: car qui lira F line trouuera les mef 
mes propos au quatorze fne chapitre du îrentecinqiefme hure , ou il parle de 
la pierre d’aimant en cejh maniéré: Eodem lapide Démocrates arclii- 
teâus Alexandriæ Arfinoes,templum concamerare inchoauerat,vt in 
€0 fioiulachrum eius è ferro,pcndere in aëre videretur. 


LA MANIERE DE NOVRRIR 
les enfans en Turquie. 

Chapitre X î. 

Es Turcs ont yne merueiUeufe maniéré de nourrir 
les petits enfants, mais au demeurant aiféeiCar com- 
bien quilrM’numffent ^ emmaillottent le petit en- 
fant partons endroits ,touîesfok il\ luy laiffent le 
conduit de derrière tout a md. Ce fiufant , ne leur 
conuient lauer fi fiouuent leurs drapeaux' : Car leurs 

_ berceaux font enfioncct^de cuir tendu bien roide, ou 

il:^ fontyn permis rond) dejfks lequel lesfejjes du petit enfimt font îoufiours 
defjm tout a nud: Car eflant afis ou couché au defjrn du berceau, ont yn petit 
pot large par le hault, qui rejfond droit au permis du berceau , afin que quand 
l’enfant faiSt fis affaires, ne les repende fmon dedens lediB pot. De la yienî 
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Nourri- quil ne îcuy/^lt point Lwt de linges comme il f mit aux enfants nourriç^^ 
ture des nofln mode y ^ ne font Uniaii ft puants , ^ ne donnent tant de fafcherie ou 
enfâs en ^ nourtir : cat fi bien tls^ comencent à croijîre , ^ quilç^com'^ 

Turquie, ^ euxfieH ce qutl;^ne les permeltent demeuretyqu ilç^ 

ne foientafis futle penuïs du Berceau , iu/ques à tant qu ils^pmjfent tenir 
leury entre , Or Im^ petits enfants emmaillotte^ejranrs couuerts par deffm 
pijjeroyent en ce peu de linge qu’on leur baille, nejîoiê quil^j mettent ordre, 
La caneilepour ks malles. îlcc^ ont des petites ca- 

ndies faiBes de buys, 
quon îrouue en y en te 
che\^les merciers , ex- 
preffèmenî faiBes pour 
feruirau petits enfants, 
qui font creuf es ^ cro- 
ches paryn des boutSy(^ ne font pas pim gros qu^n doigt, ne- longues que fax . 
Le bout recrochéfërt à mettre le membre du petit enfant. Lon enfaiiB de deux 
fortes, t'Vn pour les majles, ^ l’autre pour les femelles. Celuy des mafes efl en 
rond, de telle fagure. L’autre qui eü pour la femelle, efl lorg,fç(if^oir efl que le 

T U 1 r ri bout fait y ui- 

La, canellc pour les femelles. 

en longueur, 
comme mon-- 
Jïre cefie autre 
figure, Qm ne 
/çauroitla ma 
niere comme 

il::^les appliquent, trouueroit difficulté de l’entendre. Ceiî que quand iff 
lesyeulent faire femir aux enfants majles ,il-:s;;^ leur mettent le petit bout du 
membre de dens U canelle, ^ font que l’autre bout paffe par entre les iam- 
hes, ^ que le codmêîâe la candie rejponde par derrière au pertuls du poî,ofin 
que l’eau tumbs au mefmepot, qui eïî dejf&ubs le berceau. Lefemhlable font 
à la femelle : car iffluy appliquent la candie eveufe en longueur la 
font pajpr par entre les iambes, afin que l’eau tumhe dedens le pot. Cefte mo- 
de eü hienfeanî aux T mes qui font toufaours afais dejjm des tapfa , ^ rie- 
faoiî cefie mamere, leurs enfans leur fomlleroienî partout, lisons font point 
de bouüie , Cj7* n’ont de telles nourritures que nom auons accoufaumé bail- 
ler aux petits enfants en Europe. Les femmes ne leur baillent autre choje fors 
la mammeüe, iufques à ce quil\ ajent yn an ou dix mois , qui efl ynefa- 

Çm 
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çon commune â toutes mtiom du Leudntf qui n ont point accoutumé de fai'^ 
re de la bouüie ne manger du lai6i:f^ pour n aller fi loing^ le pim foment 
les Italiens me fines ne les nourriffent que de la mammeüe tufques à ce quil:^ 
ayentyn anpajfé apres y n an les nourrijjes leur mafchent de ce quelles 

mangent ^mau fiur tout de s noix auec du pain: carde houüie ilçi(^n ont point 
de noHueüe ^parquoy elles leur font quelque bonne fouppe , oude lapanade. 

Quand lesTurcsyeulenîleuer leurs enfantSjils^ne font fmon les leuer Jur 
le pertuls de leurberceau : partant ne les fault lauer ne ejjujer. Quand ilçi^ 
onthn anj ^37* quil:^çommencent à mafcher, il^leur donnent des Viandes 
à leur mode y ^ ne fe feindront de leur faire mger des ongnons , quil:^maf 
chent premièrement auec du pain ou de la chair , ^ autre s'y iandes. ^ufi 
fit ne leur chault (ürquoy il:^ les mettent dormir: car il:^n ont aucun y/a- 
ge de plume, La couftumeei} telle par tout le pays de Turquie j tant des ri- 
ches que des pauures: qu ily;^ ne fini tant aJJ attende leurs enfants jComme Ion 
eftau pays des Latins. 

DES ARMENIENS ET PLVSIEVRS AV- 
très nations Chrcftienncs,viuants en Turquie. 

Chapitre X I î. 

V premier commencement de la conquefle des Turcs, , 
les .Arméniens furent les premiers afjailli:^^ quand 
d^firîirent de Scythie: car les .Arméniens qui lors 
ejloyent Chrejliens fetrouuants les pim faibles 
perdirent leur Royaulme . Mais non obfiant cela, 
font Toufiours demeure;:^ confiants en la foy chre- 
fiienne -.comme il appert qu encor pour le iourd’huy 
il';i^ tiennent le nom par toute T urquie: Car nommant yn .Arménien en ce 
pays la eü entendu d'yn Chrefiien. St yn .Arménien fe rend Turc , il en 
pert fin appellation. On les trouue habiter par les yilles^ ydlages lufques 
oultre ï Armeme gy* en*A[famic gÿ* en .Adiabens , attendu que le Roy de 
Perfe les foujfre ymre enfon pays. Aufii font d:g^gents paifibles gy humains, Afamie. 
^ font communément pauures agriculteurs fions tardiniers ,gy qui acou- 
firent bien le sy Ignés. Les prefires des Arméniens Jbntmarie:i;;^conime ceux p^rfe 
des Grecs, ce lebrent la mejfe en calice comme les Latins, gy font feue- Meffedes 

fiu-j^de me fines ornemens de chappes ^ chafubles , ^ ne confacrent pas en Arme- 
grand pain comme les Grecs: mak en petite ofiie comme les Latins, tom les 
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refpondent au pre(lre en chantant en ^rmenien.ll eft permis à tou- 
tes les religions Chrefliennes 'riuants en Turquie d' auoir chafcune [on e^life a 
part . Car les T mes ne contraignent perfonne de^iure à la mode Turquoife^ 
ains efl permis d >« chafeun '))iure en fa loy. C’efï ce qui a toujiours maintenu 
le Turc en fî grandeur: Car s’il conquejle quelque pays^ce luj ejl afjes^ d’ejîre 
Chreftiés ohej,^ moyennant qu il receue leînhutyl neje foulcte des âmes. Parquqy 
en Tu r- pouuent y eu plufieurs ydlages par l e pays de T brade Jes y ns habite:^Jeu- 

BijU^ares de Bulgare Syles autres de Vallaquesjes autres de Seruiens , les autres de 

VàlLiccjs. la BofinaCÿ^-^lhanoiSy DalmaîeSy Sclanonies, tous tenants leur religion 
Chreftienneicar quand le Turc conquefie yne prouinceyl faiCl enleuer lespay 
fants des ydlages , les enuqye comme colonies pour habiter ^ cultiuer les 

lieux entour Conftanti noble ou ailleurs qui efioient deferts . le me fuis trouué 
qnelqucfoupar la nue de Pont errant cà ^ la en telssfviüages, quen tour 
te me fuis trouué ouïr cinq ou fix diuerfitc':^ de langues Chrefiiennes félon di- 
uers yillages. J’ay fouuent ajjijléau feruice des Chreftiens .Arméniens , qui 
gieuKAr par lesyiUes de Turquie mais i’ay trouué quils^approchent plus des 

menienc. cerimonies des Latins y que nulle des autres nations Chrejhennes. Et combien 
Chreftiés qu’il demeure plujïefm nations Chrejliennes enyneyilleou ViUageTur- 
en ^ ^^^ '^doutefois quand quelque .Arménien eü trefvafféÿl nj a que les .Arme 
quie. niens qui comment le corps en terre îles Grecs aufji conuqyenî les leurs'. Car l’y- 

Placeurs ne religion ne c'ônuqye pas l’autre : ^ nefe mejlent en rien des affaires l’yn de 
cemetie- l’autreiqui ejî la caufe pourquoy Ion yoitfoment cinq ou fix cimetieresipar les 
Arme "Utiles de Turquieydppartcnants diuerfementd plufieurs religiomicar lesTurcs 

l’endurent facilement. Quand le prejîre des .Arméniens dicbï euangile y les 
ajaftants ont accoujîumé de fe bai fera dextre Cÿ* à fenefreyCnfigne de fe par 
donner l’yn à t autres Les affifiants entendent le langage .Arménien que le 
prejîre leur parle. T ont ce cjm ef efcript en .Arménien retient quafi tout de 
i’antiquiîéyqui eJî commun auec leur yulgaire. LesTurcs font moult curieux 
de faire endoBriner leurs enfans en la lettre .Arabique : ^pour ce faire pim 
commodemenîyils^ontfaiSî exprefjement fabriquer des porches ^ lieux pu- 
font eu- yiics pour enuoyer leurs enfants apprendre à lire ^ d efcriprcy lagrammai 
TÎcux^de Arabique. Les files au ffiy font appri fs par les finîmes:^ nj a f petit y il 

p^i-end^e tels porches ouappentisi^you iournellementtom lesgarfom 

leurs en- duyiüage s’affemblent. lls^fnf accropiy^dplat de terre en lifant: qui eft 
fans. yne façon défaire moult propre aux petits enfants. CarefantenceflefortCy 

yo«f en grand repos. Quand les ieunes enfants difent leur leçon yils^hranlent 
ge T^r? auantg^ en arriercygy;^ crqy que ce fi pour l’accent, Cf* pour la 

difficulté du langage. 

DES 


*iîens. 


Turcs 


ge 
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DES IVIFS HABITANTS EN TVRQVÎE. 

Chapitre XIII.' 

Es luijs qui ont efiê ch afjèç^ à’ Ejpai^ne ^ de Po?^ 
tu^al, ont fihten augmenté leur ludaijme en TuT' 
qme,qu ih^ontprefqne traduiB toutes fortes de Hures 
en leur lan^a^e hébraïque ^ ^maintenant il^ ont 
mis imprefwn à Conjîanîmohlefans aucuns poinSis, 
ll:^j impriment aufien Ejpagnol, Italien , Latine 
Grec ^ ^lemant: mais il\^n impriment point en tipliezen 
Turc 3 ne en ^rahe: car H ne leur eü pas permis. Les Juifs qui font par T ur~ Turc^uie, 
quie,fçauent ordinairement parler quatre ou cinq fortes de langage: dontj en 
apluf eurs qui en fçauent parler dix ou douçe^. Ceux qui f partirent et Ejf a- 
gncj d’\Alemagn€ , Hongrie ^ de Boè/mie , ont appris le langage à leurs en- 
fantSy ^ les enfants ont apprins la langue de la nation ou ilç^ont à conuerfvj 
comme Grec, Efclauon, Turc, .Arabe , Arménien ^ Italien, lly en a peu 
qui fâchent parlerFrançois: car aufi nontà trafiquer auec les François, il 
ne futonc que les Juifs najent ejïé grands îraffiqueurs , ^ ont fceu parler 
plufeurs fortes de langues: chofe quife peult facilement prouuer par les hifo- ^ ' 

riens: ^ aufi que l’efripture fùndle en faiB mention: Car lors que les lui fs 
yindrentde toutes parts des pays ejlranges pour efire à la fefte de U Pentecou-' 
fteen I erufilem , les apoftres de nojîre Seigneur neftqyent iamals partis^ de pétecou : 
Galilée, ne fçauoyent parler que la langue de leur pays de Judée: CjLtou- fte des 

tesfoh ceiour la'Vn chafcun d’eulxf eut parler toutes langues de dejjoubç^le 
ciel: les Juifs qui ejîoyentprefents,en eurent grande merueiüe : car ceux 

quiejloyent henu:^ du pays des Parthiens, ^ les autres des Mediens Ela- 

mites, de Mefopotamie , ^ de toutes parts de Judée, les autres de Cappadoce , . 
de Pont ^ d’Ape, de Pfidie , J^amphylie 0^ Egypte des parties de Ly~ 
hie, 0 autres qui efoyentla yenu:^de Rome , auec plufeurs prof ely tes , cefi 
d dire ceux qui de leur bon gré sefqyentrendu:^ Juifs, 0* ceux qui efoyent 
yenu:^de Crete 0 dé Arabie, ayants parler les apofreSiefants tous ejhnne:^, 
f demandoyeni les“\ns aüx autres, ceux cy qui parlent , ne fontilç^ pas Gali- 
leenk 0toutesfQî6 nom oyons'^n chafcun nofre langage auquel nom fm- 
mesney^C es paroüesfontefcriptes es aBes des Apofresiparlefquelles ie prou-- simoîici = 
m que de toute ancienneté ils^ traffiquoient par tom les pays du monde. La té des 
fmplicité des T mes aefé rendue pim compofée pour la conuerfation de Juifs lîrcs rê 
quiiy^nefoient auant quiiy^les euffentfrequcnteçe^, comme aufi les Fran- 
çok,fe font quelque peu change;^ pour la conuerfation dey ejirangers, ou 
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pour le moins leursej^nts endormi^en font quelque peu pim e/ûeHIeç^, Les 
Juifs quelque part quil:^foj€nt,font cauteleux pim que nulle autre nation, 
I ont tellement embraffe tout le trafic delà marchandife de Turquie ^ que 
la richejje ^ reuenu du T urc eft entre leurs mains'. Car il:^ mettent le pim 
h au it pris a la recepte du reuenu des prouinces affermants les gabelles ^ ^ la- 
hordage desnauires, ^ autres chofes de Turquie. C’eft la caufe qm les fai6i 
s’ e forcer d'apprendre les langues de ceux auec lefuelçflç^ trafiquent. Les 
marchands lui fs ont cefie ajiuce^ que quand ilp^ Viennent en Italie j ils^por- 
luifs por i^^^v'banblanc j'youlanîs par tel fgne^ qu’on les efime Turcs icaronj 
tét turbâ prend lafqy d’')fn T urc meilleure que celle d’^n Juif Les Juifs ^ojageurs por- 
iaulne en tentle turban iaulne: les ..Arméniens^ Grecs, Maronites^ Indiens, Coph- 
^ toutes autres nations de religion C hreflienne le portent pers ou bigar- 
poi'tét le ré: car les f uis Turcs le portent blanc. Et pource que lay fouuenîesfois eflé 
turbâbi- contraint de me fermé des Juif , ^ les hanter , l'ay facilement cogneu que 
garré. c eft la nation la pim fne qui fait, ^ la pim pleine de malice. Jls^ ne man- 
geront iamais de la chair qu^n Turc , Grec ou Frank ait appreftée : ^ ne 
Scifnies yeulentrien manger de gras, ne des Chreftiens,ne des T urçs. Ne hoiuent de 
entre les yi^i que "Vende le Turc ou Chreftien. J liront tant de dificultet^entreux ^ 
^ de fcifmes, que plufeurs font d’opinion contraire les y ns aux autres . Jlj en a 

qui ont des efclaues Chreftiens tant maftes que femelles, qm les font trauatüer 
luifs CO- en diuers ouurages le tour de fammedi, comme à l’imprimerie, à Conftantmo- 
gnoiffent à la marchandife ,Gt*f f ruent des femmes Chreftiennes efclaues ,ne 

n^'s femefler auec elles ne pim ne moins que fi elles e- 

tiennes, ftoyent Juifues. T ontes lefquelles chofes les autres reprouuent comme yne he- 
refte en leurloj, youlants que f "Vn Juif à acheté "Vue efclaue Chreftienne , il 
ne la doibt point congnoiftre, entant quelle eft C hreftienne,ne faire trauailler 
fon efclaue au fammedi , entant qu il luy faiéî la beÇongne. Mais les autres 
refondent que cela ne leur eft pas défendu , entant que ce font chofes ache- 
tées de leur argent. Et de bonne mémoire "Vn Juif médecin fl\du grand fei- 
gneur eftant à Cognes ,auoit deux belles ieunes Efaignoles efclaues Chre- 
ftiennes,qm parlojent aufi Italien , qu'il tenoit pour fon feruke , ^ en auoiî 
■eu des enfants: ^ îoutesfois il les youlott reuendre: defquelles if ouj dire a- 
uoir dueil quil leurfailluft tumber es mains des T urcs. Car quand "Vn T urc a 
ainfi tenu quelque leune efclaue, Gt quil en a eu des enfants, il la rcuend au 
Homes offrant pour en auoir argent, acheter "Vue autre. Dont adulent que 

vendus telle femme feîrouuera auoirefïé'Vendueaumatchèyingîfots,trentefQts,GJ* 
par qua- [es hommes au cas pareil auoir eÜéycndu'^quarantefois , telles fois aux Juifs, 
rate lois, feUe^ fois aux Turcs, Les pim Juifs fcmpuleuxyeulent nommemeî quil leur 
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fûlt pYohihê de neyfer mec les femmes ejlmn^ere s : mais quil leur e fi licite Meàeeh 
que s ilç^onî Ime efclaue de leurloy, de s en femir ainfi que hon leur femhle. Tur- 

Ceux qui medecinent en Tmquie^par Èp'fpte, Syrie ^ Anatolie , ^ autres 
yilles du pajs du TwCyfont pour la pim grande partie luifsitoutesfim ilj en a 
au fi des T urcs: ^ les T mes font l es pim /çauantSj fontajps^bons praBi-' 

ciensimais au demeurant liront bien peu des autres parties requifesd ben 

médecin . lie fi facile aux luifs àejçauoir quelque chofe en medecine ; car 
ils^onî la commodité des hures Grecs, Arabes Hebmux,qm ont cjlé tour^ 
ne:^en leur langue Vulgaire, comme Hippocrates ^ Galien^^mcenne^^Af Liuresd^- 
manfor ou Rafis, Serapion autres autheurs Hrabes. Les Turcs or jaufi 
les hures d’ ^riflote de Platon toîirnet^enHrabe en Turc. Les dro- piston." 

gueursoumaîerialifies qui^endent ordinairement les drogues par les yiUes Dro- 
de Turquie, font pour la plujfart hommes luifsimais les Turcs font pim [ça ■ gueurs 
umts en la cogmiffance d’icelles, ont pim de matières medecinalesf efl a fz 

dire des drogues Jirnplesen y ente en leurs boutiques , que n auons en Europe', 
tellement que le meilleur Droguifie de Venife , quelque bien fourni quil foit, Arabes 
n aura pas tant de petites drogueries en fa boutique, qu y n drogueur de Tur- ont beau 
quie. le ne dj pas en quantité de poix, mais en diuerfîé de nombre des dro- 
gués fmples. Qmnà le médecin a faiB fa recepte , il la enuqye au dropuifie 
pour auoirles drogues quil demandexar il nj a point de ceux que nom nom^ 
mons apoticaires, gÿ^ là prenant les hardes en detail les paye prejentement: car 
toutes chofes en Turquie fcfont à l’argent comptant, héufi ny a il pointtant 
de paperoê, ne de brouillarts de debtes à crédit, ne de papiersiournaux : de 
yoifm à yoifm en tonte marchandifes détaillées ne fefaifî non pim de crédit^ 
queficefoyentlesplm effranges à’ H Imagne. 

DV TRAFIC ET DES M A R-< 

chez en Turquie. 

Chapitre XII IL 

Es T urcs n’entreprennent autre chofe, que ce qui eft 
requis à leur meftier, ’t entons des marchands qui 
yendent à la y raye ^ ndïfue façon de s Turc s ou 
des Grecs: Car les luifs qui furent chaffet^d’ Ejpa- 
gne, gy^ quelques C hrejîiens renietg^, ont drefé des 
boutiques tant de grojjerie que de quinquaillerie en fez d’E- 
Conjîantinohle, à lafaçondes Latins, quie fi caufe fpaigne, 
hufent, comme en Europe ou lonye oit grand nom ^ 

Z if 



quîl:^ trompent g^ en a 


TIERS È^VRE DES SINGVLA. 

hte de boutiques en chafque petite yillette ^ bourgade, ou k peine j adij^ 
Turcs vi- dou:^ fortes de chofes, encor font elles pourries ^ y mile s . Les Turcs font 

U eut lo n fpnts qui yiuent longuement , car il:^ font peu délicats, yiuants a tom propos 
guement d’aulx ^ongnons, ne beuuants point dey in ftnon rarement. Mais pour- 
ce quen temps de pefte il^ ne fe gardent de rien , ^ ri ont point peur de U 
Tapiz de prendre fl^^y font fouuent trompe:^. Tous les tapi:^ coupe:^ quon appor- 
Turquie, te de Turquie ffont feulement fai6ls depuis la y lüe de Cogne en Ciliciefuf 

>///? t/c . Taj di6t que les fins chamelots font 

melots. cheures à ^Angouri , qui eü la premieie yille de Cappadoce: 

Tapiz d - aufiifaiPls de poils fe cheures : mais ceux quonjaiSl au 

Adena. C aire, ne font guère beaux , car il:^ font feulement tiffu:^ en toille bicarrée, 
Cau-e^ de Adena font faiPls enfieultres ,fort légers ^ mois , a fe coucher defr 

fus. Les T urcs ont les marche:^ par les ydles ^ ytüages a yn certain tour de 
lafepmaine,toutainfl quen Europe: lespajfants jyiennentdes champs ^ 
des ytüages pour yendre leurs befongnes. Les yns apportent du boisjes au- 
tres des œufs, du beurre , du fourmage , de lafoye, du fif^ainfi des autres. 
Les femmes luifues qui ont liberté d'aller le y i fige defcouuert ffont commu- 
nément par les marcheç^de T urquie yendants des ouurages faiBbs a l’aiguiUe 
Turques Et entant que laloj de Mahomet defend que les T urques ne ne fe trouuent 
ne fe en public a yendre ne acheter , eües les font yendre aux luifues. Toutesfois 

trouuent loy n efl gardée fi eftroiPîe quon ne trouue bien quelques Turques yen^' 
pubïc.^” leurs hardes par les marche^Ci ayants yn yoile deuant le yifage, au tra- 

uers duquel peuuent bien yeuir,^ quand elles yeulent parler , ne font que 
haulcer le yoile a la maniéré d’y ne yifiere de heaume, EÜes yendent or- 
dinairement feruiettes , mouchouersycouurechefs, ceintures blanches, fouil- 
les d'or illi ers, ^ autres tels ouurages de pim grande yaleur , comme pauil- 
lons de li6îs,^ garnitures de li6ls en diuérfés façons que les lui fs achètent 
pouryendre aux efirangers. Les T urcs prennent plaifir a auoir du linge blanc, 
^bien ouuré,teüement quil^^ne plaindront à j faire deffence , Lon W- 
va yendre deux petits mouchouers oume:f^ingt afires, defquel:^ nom ne pre- 
fenîenonsfix fols au pays defrance. Lon fai El diuers ouurages fur le linge en 
P^^ commun efitel,que quand elles le yeuHet piquer, il fault 
"Tiirciuie. premièrement qu eües dejjeignent la toile de peinBure: laqueüe puis fuiuent 
entre deux fib:^,teüement que l'ouuryge vepre fente la pemSlure. Nomna- 
uons pâtnt telle maniéré d’ouurage en yfage , ne la maniéré de le piquer. Car 
les femmes fuyuenî l'entredeux des fil^auecy ne aiguiüe fort deltée ,en fui- 
uantla pemBure,eües font leurs ouurages de diuerfes couleurs de foye, a peine 
pourroit on croire en nos pays que l’ouur âge furie linge efihien refeeu CSP 

cher 
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cher en T urqme:^ quonj en fdB: grande quantité. La raifon eft, que puip 
que les femmes font ordinairement enfermées,^ quelles n ont aucun me/na- 
ge à faire jaumoins quelles semployent à faire quelque chofe. Et elles n ayants 
leflet en grand y/age,palpnt leur temps à faire ouurages en linge. 

CHOSE DîGNE DE GRANDE ADMIRA- 
tion des T urcs^qui mangent rOpion,pour fe rendre 
plus hardis â )a guerre. 

Chapitre X V. 

On ne peult ohfèruer chofe qui femhle plus digne de 
noter t que l’ Opium qui efl maintenant fai Ben Tur- 
quie, ^principalement a .y4chara,Carachara,Spar- 
rade, Emetetinde, ^ es autres")/ iües circonuoifmes de 
Paphlagonie , Cappadoce , ^ C dicte, ils fementles 
champs de Pauot h lanc , comme nous faifçns le bled: 
^ ont tel egard en lefemanî, que chafque payfant en 
feme autant quil perfe auoir degents à le recueillir. Et quand le pauot a pro- 
duit fes teftes,ils les entaillent de legere coupure, dontfortent quelques goûtes 
delaiEl,quils laiffentyn peu elpoifir.Telpayfànt encueiHiradix Hures, 
T autre fix , l’autre pim ou moins, félon la diligence desgenîs qu’il aura mis à 
le faire /car ce neiî pas le tout d’ auoir enfemencé beaucoup de terre, mais d’a- 
mirgents a le cueillir. lecroy que fans ce que les Turcs l’ont en grandi/ fage, 
il feroit hors du cours de Marchandife, comme plufieurs autres drogues qu’on 
ne cognoiiî plm.îl ny a T me qui nen acheté: ^ nem il baillant qul>n af- 
pre, il en mettra la moitié en Opium, ^ le portera tou fours auecfoy, tant en 
temps de paix quenguerre. Vn marchand du pays de Natolie Juif m/a feura 
quil riy auoit année qu’on rien enleuaü cinquante Chameaux char^e-g^, du 
pays de Paphlagome,Cappadoce,Gaktie,^ Cilicie,pourtranfforteren Per- 
fe, Inàte, ^ en noflre Europe ^ autres pays loingtains , aufipar tout le 

pays ou le grand Turc feigneurie. Laquelle chofe teuffe creu malaifemenr,fi-' 
non quil me racompta par le menu ce qu’on en peult emporter de chafque 
yillage des confins de Carafehara,^ des autres l/illes de Paphlap^onie,Cappa- 
doce, .Arménie mineur,/^ Gaüogrece.Etdifôit aufii que les Perfiens l’anoiet 
encor en pim grand y fige que les T mes. Vn tour ie foulu faire expenence, 
de quelle quantité ^n homme en pourrait y fer à la fois fans auoir mal, ie trou- 
my yn Geniffaire de ma cognoijjance, qui auoit couÜume d’en manger chafi 
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qu? iourjequel en mmgeA lors en ma prefence le pots de demie dra^me. Et le 
tour d’apres t ayant trouué près la boutique d’yn mercteri te m’en fei pepryne 
dragme que ie luy baillay de rechef l’ au alla tout à y ne fois fans que iamau 
nul accident luy en aduint fors qui lefioit commeyn homme quaf yure. 
JVLanger l’Opium en Turquie ne fl pas moderne. La raifon pourquoy ils en 
mangent , efî quils fe perfuadent en eftre pim y aillants , ^ craindre moins 
les périls de la guerre , en forte que quand le Turc ajjemble yne armée ^ il s en 
faiSi fi grande difipation, quils en defgarniffent tout le pays, ils ont yn corn-- 
mun parler de senmdire par iniure, yom auecKjmangé de l’Opium, qui yault 
autant que qui diroit d yn d’autre pays, yom efesjure. Vn .Arménien C hre-^ 
Jîien chç'iflequel lay longtemps logé, en mangeait foumnî deuantmoy : gp* 
mqy ayant efprouué l’Opium^ ie ny trouuay autre acçidetque dem’efchauffer 
la poiShme , gpr'me troubler quelque peu le cerneau , gp* refuer en dormant, 
Qm youldroit culîiuer le Pauot en Europe, France , Almaigne, ou Italie, ie- 
croy qu’on en pourrait au fi bien faire, comme en _A fie, moyennant qu’on prinî 
la peine de le recueillir ainfi qu’il fault. Car le climat de Natolie efî aufi 
froid que celuy de France, il efî faift de mefme forte que les auîheurs ont ef 
cripî, si nom en auom point pardeça pofiblc efî il mef é: Car les marchands 
le multiplient auant qu’il /bit difribué par les prouinces, pour autant que 

i’ay cogneu à quelles merques il le fault choifir ,ic l’ay bien youlu efcrire. Le 
meilleur cfl fort amer,chauld augoufî, tant qu’il enflamme la bouche, il efi 
de couleur iaulne, tirant fur le poil de Lion, ramaféen yne majjê comme 
yn tas de petu grains de diucrfes couleurs. Car en amafdnt ledifl 
Opium les grains ont efîé recueillis de fus les tefîes du Pauot, lef 
quels amaffe';^ enfemble s’entretiennent comme yn tourteau. 

L’odeur en efî fafeheufe ^ forteigp* encore que Ion le fa-~ 
ce de complexion froide, toute sf ou il enflamme la bou- 
che, L’Opium efî mis en tourteaux des le pays de 
Natolie, qui n excédent point quatre onces, 
ou pour le pim àémie liurex maïs les mar- 
chands pourygaigner le multiplient 
' de moitié, teliemet que les mafjes: 
qui partent des boutiquesVc'' 
niciennes font quafi 
d’y n e lime. 


DES 
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DES SIGNES QVE LES TVRCS FONT A 

leurs amoureu{ês,& de rhabiilement des femmes Turques. 

Chapitre XVI. 

Oufce qutljd^i'and’ difficulté de yeoîr les filles ^ 
femmes du pays de Turquie ff autant efl il pim diffi- 
cile de parlera elles, Parquoy quand quelque Turc 
yeult faire entedre a yne dame Je defir quilad’eflre 
fonjeruiteur iil fait tant quJlfe trouueen quelque 
lieu QU il la yeoitde loin^. Les femmes de Turquie Je 
tiennent communément defm les maiÇons , car elles 
font couuertes en terrajp. De parler à elles(cdme i ay di6î)il neft pas aisé^^ 
aufi quallats par la yiüe elles ont le yifage couuertimais on les peult bie yeoir 
de loing.Parquoy le Turc aydtapperceu celle dont il esî feyuiteurjl haulfe fa 
îeüe,<(^ met la main à la gorge fe pinçant la peau dugofier^en l’ ejîendantyn 
peu J luy dénonçant par telfigne quil efl fon efclaue enchaîné ^^luy eil fer- 
tuteur d’extreme fieruitude : car ence paysld^onne peult s’aduouerdeplm 
grade extremité^que de fe faire efclaue enchaîné de quelqu’yn.Et fi la dame fei-uj. 

fe tient cqy^ou quelle baffe la main , il en prend bonne efierance. Ce fl chofe tude. 
trejdfficile de yeoir le yffage d’yne belle Turque au dejcouuert^ efl pim 

difficile en yn heu quen autreicar leurs niariy^leur ofiet f yffage des fenejires^ 
qui ne foient en trillis. Ce fl la coujîume tant des mariées qua marierprieiUes 
ou ieunes» quelles fiaient toufiours enfermées. Elles ne fortet point , fi ce n efl 
pour aller prier pour les morts ^ou aux baingsimais elles nj yotguere quen com 
pagme d’autres femmesiÇg* yyonî plufieursfois la fepmaineiCP d’autant que 
les femmes Turques (comme dit Mahomet jne yonî point en paradiSiaufi ne Turques 
y ont elles point à l’eglffeicar Mahomet ne l’a permis. Pource (dit il) quelles ne vont 
ne font circoncifies comme les hommes. P lufieurs ont eu opinion quiljayn point cii 
lieu es egli fies pour les T urquesiîoutesfois lofe ajfeurer qu’il nj en a point ^car 
m’en efiant enquis^tom ceux à qui laj parlé m’ont dit quelles n entrent point 
es Mofquées.Touîes en generaj tant en T urquie quen .Arabie, ^ pays fuh- 
ieftau Turc, portent des hrayes larges ^ longues comme chauffes a la mari- 
ne, qui traînent iufques dejjm les fouUers, trouué que la ra ffon ^ cou- les T ur- 

fiume de cejîe redoubleurefont Ion s’e/merueilloit beaucoup fi la difoyejlent 
de là, dot il ne fi licite en dire d’auantage,mn pas fetilemet en paroües couuer 
teste ar c ejîy ne ohjeruation de trop grande curiofité.Et pour néant n a efté dit ^ 
en commun prouerhe, Dmers pays dmerfes guifes. llnyen a aucunes qui por- 
tent auant pied , ains l’ont toufiours tout à nud dedens les fouliers ou bot mes, 
communemét portent quelques carcans ou bracelets entour les iamhes , au 


r 
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dejpi^ de la cheuille des pieds, qui leur esî ornement de bonne gmce.Lon nen 
ttoHueta pas beaucoup au Catre,qm nayent les bm ^ cuiffes oumç^^à la da~ 
ma/qume:car ejîants es bain^s,fè font trejjer la peau félon la portratSlure,^ 
la couleur noire entre en la peau, quij demeure, tellement quon leur y oit des 
cercles fort bie marqueté:^ fur les bras,^ autres endroits du corps:mals telle 
maniéré de faire neft encor comune aux femmes di^fie. Et pource que la loy 
de Mahomet leur de fend de ne fe mofirer en public le y'ifape defiouuert, elles 
ont toufiours >» "Voile fur les yeux deffm le front, ^ aufi ont la gorge 0* les 
‘ mains cachées. Elles portent des boîines de cuir qui font haulîes (^ferrée s par 
le talon, comme Ion peult yoir par ce fie prefente peincîure^ 

Portraiâ d'vnc Turque d’Aiîe. 
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Les robes des Turcs foHtfans colets,^ n ont point de manches^ou bien el- Habille - 
les font fort courtes, ^ toufwurs coupées au dcftis du coulde. Les mef 

mes robes des hommes conmennent au f taux femmes, lls^fênt communé- 
ment de piqueures,^ principalement de fus U fqye:^ attanî que de piquer, 
ils la rayent auecl/n fr chauld, qui luj laifè yn ply imprimé, ^ qui ne s’ef- 
face iamais, non pim que celuy du chamelot. ils ne mettent iamau chamelot Pour o- 
ne foye en hefonfne, que premièrement ne luy oüent les plis, qui eft chofefa- ^er ks 
cileâ faire :car comme le chamelot prend fon ply auec la chaleur,tout ainjî la ^ 

chaleur l’en peult facilement oüer. La loy de Mahomet yeultque les femmes 
f oient fimplement yefiues: toutesfois quand elleshont hors, ou au haing, ou en mets d es 
compagnie d’yne ejpouse'e, toutes portent acouftrements defnetoile blanche Turques. 
par le deffm. Et pource quelles ont des beaux acoutrements par dejfoubs , qui 
font de f ne foye, elles trcuffentles blancs, afin que ceux de fine foye apparoif 
f ent. Leurs mâche s f ont fortefiroicie s, ^ fl longue s quelles pafent les mains: 
caria loy ne yeultpas que leurs mains n autre chofede leur chair apparoijfe 
en public. Les Turcs ^Turques portent des chaufesfans auant pied: car 
hommes ^ femmes fi ? lauent les pieds , les mains ^ les bras iufques au coul- 
de, ^ le col pareillement. Quand ilsyont à leurs affaires necejpires, tlspor- Turcs fe 
îent de l’eau en yn pot à bouquin pour fie lauer ^ le deuat^ le derrière, ge 
la fi il à pierre fendant, ils acoujlument telle façon aux enfants , tant majles ^ 
que femelles , ^ le continuent toute leuryie : car Mahomet ne leur a permis ” 
fe fieruir de papier ou autre chofe en tel affaire , auquel on peuft eferire le 
nom de Dieu par de fm. Leurs priues^font acommodeçzfe telle forte, 
qu ils font yn pertuis eftroiLl ^ longencotre terre, ou ainfi acrou- 
pitK^leurefl facile fe lauer auec lamain.C’efî le pardon que 
Mahomet leur a donné , que fe lauantsfiuuent les parties 
honteufesfe purifient de leurs peche:^. De la efl ye- 
nu quils ont des auges pleines d’eau par les carre- 
fours des y nies , enfermées en quelque petite 
c lofîure , la ou les hommes entrent pour 
fe lauer d part,^les femmes à part: 
mais en leurs maifons leurs 
priue:^ font communs. 

.Aft^ 
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QVE LES TVRCS AYENT PLVSIEVRS 
femmes efpouféesj qui viuent entr elles fansdifeord neialou- 
■ fie auec les concubines & efclaues femelles. 

Chapitre XVII. 

Es Turcs fint naturellement moult auavicieuXy ^ 
grandement tirants a l’argent^ aujît leur pim grande 
richejje ^ trajfic efl d’auoir de L’argent content, il 
ny a aucune nouueüe d’aquesler, ^ par confequent 
point de plaidoyeurs : car qu ad il s'y en dent ^ ache-‘ 
tent quelque chofedls p^ent l’argent comptant. Les 
homes ont l’œconomie ^ adminifiration de la mai - 
uernent foUyne laifjdnts aucun goumrnemtî a leurs femmes. Elles nom charge de rien 
rien en q^g enfants ^ 'yiure en paix:qui esî chofe du tout contraire a la façon de 

faire des Latins y defquels les femmes prennent non feulement tadminifra-' 
gents de bienSy mats aufi l’auSiorité çf* abfoluepmlJdnce fur tout le corps y 

mefnage. fouuent font les maifreffesymak efl bien le contraire che:^les Turcs , qui font 
genîs de mejhageicar qui aura trois ou quatre femmes ejpoméesy^ fxfept 

ou huiCiyOU plufteurs efclauesfemeÜeSyles tiendra toutes en/âdeuotion,^ les 
rendra enfemble en f bonne patience^qu il n’aura crainte deialoufe entre fes 
femmes ^efclaues.La raifon en efl euiàentexar combien qu tl leur foit per-- 
mis fe marier a quatre femmes d yn coup , toutesfois elles font egalles enpuif 
Fillcs de ^ fault ente dre que tant les femmes que les efclaues ont efé achetées 

Turquie. ^ deniers comptansy d’autant que la coufume efîj que quand "Vn Turc 

a y ne belle fille à marieryCeluy efl autant d’argent comptant en fa bourfe. Les 
files n’emportent point d’ argent de douaire , ne meubles de la maifon de leur 
pere, ains fault que ceux qui les yeulentauoir , les achètent en baillant grand 
fommeyfÿ^ les habillent y ^ lepsre les Imrera aux pim ojfranîSy ^ les ayants 
deliuréeSyne fe fouciera de les reueoir.Par ainf il ny a pas f grand lignage de 
Fils de parenté en Turquie , comme en Europe. Et qu’il ne foityray , les T urcs n’ont 
efclaues. point de Jurnom qfon puifje aduoueryenir d’antiquité par confequent 
n’ont aucun filtre de maifon ancienne , ne mefmement le grand Turc ri en a 
aucun, f non des Otomans: mais les payfans n ont point de âi fiions pour nom^ 
mer leurs parensicar (comme lay dici)ils changent fouuent de femmes. Par- 
quqy ily a peu d’amitié entre les peres enfants. Celuy en Turquie qui fera 
lefisd’ynefclaue,naura non pim deyimpere que s’ il efoit fils d’yne des 
femmes legittmesi ^ n’aura pas honte à’efre appeUefils d’efclaueicar y ne e fi- 
chue 
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claue n eiî f(is réputée pour adultéré: comme aujii fi Turc auoit ejpousé la 

plie du grand feî^neur,!t^ quil fujîauj^i. marié auec yne des plu^ panures fil-’ " 
les d'^n home mechaniqucytoutesfois fauldra que la fille du mechanique [oit • 
compagne à la fille dt4 grand feigneur.Les femmes efclaues feruent à îoutcela 
que honfemhle au Turc:^fi elles ont des enfants, ils tiendrotaufii bien leur 
nom, comme ceux de leurs femmes efiousées. Par dm fi leurs enfants ne porter 
pas grand amour au pere ^ala mere , nlrn frere najme non pim fa fœur, 
qu il ferait fonyoifimLes femmes encores quelles [oient ainfi ajpmbléès/a- 
cordent bien enfembleicar ejianîs enfermées eschabres dont non pim de cre- dcsTurcs 
ditl’^ne que t autre, ^ nefe méfient de rlen,finon de ce que leur mary leur a n’ont au 
cdmMé»déufii nefice pas la coufiume enTurquie de dire, ma dame a coman 
dé celaioH dire,elle yeult quilfoit fai dlamfi. Elles ne porter point de gros c la- 
mers pédug^à leurceindime pour acquérir le nom de bonnes mefna^eres, dins 
au cdtraire ne manient aucunes clef. Elles ne cdfomment pas yn quart d heu- 'ru-cs 
re le iour en faifant tout leur mefnageicariljujfità yn Turc pourtoutesytefi- poit 

les de mefnage auoir yn tapis parterre pour sajjeoir.car ils dont yfage ne défi d’vtt nü-- ; 
cabeües,ne de [elles, ne de banc, ne de table ou buffet, le pim fiouuent dont 

aucun chafiiB. J Is dont en tout fimon quelques coufiins pour s*appujer , ^ 
qudd le fioir eft yenujls efiedent yn lodier pour paffer la nuiéîée:^ le lende- 
main matin ils plient le lodier,^ le mettent deffm yn du, ou le pé dent à yne 
perche. Ety a peu de gets qui yfient de linceuls: car les hommes ^ les femmes 
changent lefoir de brayes de linge bLmc,faiBes comme chauffes a la marine, 
quils portent la nuidî. I Is dont point accouflumé d’empe/cher les efclaues à 
fourbir leurs efcuelks..Aufii ne font ils pas grad parure de yaifjelle: car il leur 
fitffit d'auoiryn pot pourtom potages, pour toutes fbupp es yne e[cuelle:^ 
ne fauh point rinfier l es yomesicar tome l a ffemblée boit à yn y ai fjeau de cuir 
ou de bok. Les hommes ont en grande recomandation de porter leurs tofirbans 
fort blancs : toutesfois eux mefimes les lauent aux baings auec leurs brayes ^ 
chemifes,ou bien les baillent aux efclaues des eftuues à blanchir. Les Turcs ne 
diffimtpas U yaillmttfie ainfi corne nomicaren Europe fi quelqdyn efltoufi 
tours prejidfe batre,^y*/çait tourner lesyeux en latefte,^ eflbalafréyureur, 
colere, agaigné le pdmB d’ auoir démenti yn autre : keluyfera mis en 

peripecîme d’yn homme y aillant, loué home de bien. Mais les Turcs en temps i^l 

de paix Je mofirenî mode fies, ^ pofient les armes en leurs mdtfons pour yiure deftes. 
pacifiquement , prneyoiton point quils portent leurs cimetems allants par 
la yilleimdti quad ils yont a la guerre,lors fiçauent ils mettre couteaux furta- 
b le quand défi temps , i^dT^font apparoifirs leury aidanti fie fur leurs ennemu: 

^noira Ion dire quils fe foientbatute^ entreux.Etsd aduenoitque [y^ 
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euÜ hattifon compagnon , pour ce la ne fera il efliméyaillant. llsontype 
cofiflume moult feante de punir les delinquans à coups de baüon , qui eü la 
• yr^pe façon dfumilier les fuperhesj^ de punir ceux quon ne yeult pas tuer: 
^fifçauentbien faire iufîice des malfai6leur$ d’autre maniéré plmyio- 
lente, quand ils l’entreprennent. 

PROVVE EVIDENTE QVE LE TVRC 
pculc plus facilement aflfembîer cinq cents mille hommes 
en vn camp,& vne armée de deux cents galleres, 
quvn autre prince cennuille. 

Chapitre X V î 1 1. 



Ojonsle cas qu* le Roy ait leué yn camp de cent mil 
payjants pour conduire loing en guerre, ou y ne armée 
de deux cents gai eres , ^ autant de nauires. Croira 
Ion pas quils endureront mieux le trauatl que nefe- 
rontautdt de gentils hommes ? qu ils ne fe mour- 

ront ji tofî pour froid, chauld,famyOU autre accider, 
Le Turc n i _ que ciux qui ( ont p Im délicats} Serai fiant délayai l- 

met fix l^ritije,ne n^acordera Ion pas que ouû Qm croira que le grand T urc allant en 
cents mil guerre, puiffi mener y ne fi grande armée 1 Lon diéîiufques au nombre de fix 
hommes çents mille hommesl Plufieurs s’en efmerueillent : car ayants celle multitude, 
en cam- impofihle , tant pour la difficulté qm adulent a yne fi grande 

^ ^ îrouppe ejlant en yn camp, que mefmen^ent yn Roy, yn Empereur d’Europe, 

font bien empefchegjie nourriryne armée qui pafje cinquante mil hommes. 
T Qutesfoïs cela que lay dit du Turc ne fiemblera fi difficile moyennant quon 
face cdparaifon de noflrs maniéré de yiure d la leur.Carla manière quilstien 
nentyiuAtsen paix,enfeignera que fi grande a [[emblée peultyiure en guerre, 
est* quilfbiî aufii fteile au Turc meneryn camp d’yn million d’homes , qu’a 
yn prince Chreflien cinquante mille. Et pour le faire brie fleur maniéré de yi 
me efl tant auflere en paix , quelle nom femblera efire yne yrayeguerre. C e 
neantmoins yïuants de telle manier e,eüi ment ne pim ne moins qu’a nous 
ureen ieltcesicariby font accouüumegdes leurieune e âge. Ceux qui ont ac- 
couftumé coucher en draps, deffrn la plume dedens yn licl,Cy* mdger tous les 
îoUTS de la Coupe chaulde,^^ boire du y in d’eflite J tom repas, perdroiet incoîs^ 
net leur courage s’ils defacouflumoient ce tram la, ^ aufii s’ils ne yoiet leurs 
blés quelquefois l’an,ous’ils efioiet trois ou quatre ans famyeoir leurs pares, ou 
en amirnouuelleSffê fifeherot d’enm.Mais toutes ces chofis ne font nen aux 
« T urc SI 
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Turcsxar U yie qutl:i^ont en lewsmdfonsycfl encore pim auflere^^ efiroi- 
£le que neÜ celle quil^ font ejîants â la guerre. Le T urc ne fe fert point des 
ejîrangers en fis guerres j ^ qui plus eflnefe firtfinon de ceux qutl fouldoje 
^ nourri ft on temps de paix:parquqy chaficun luy eftant deuot eftpaifible ^ 
fupporte patiemment les trauaux de la guerre , encor mieux que ne foulojent 
faire les légionnaires ^ foldats Romains.? arquoy le grand T mes au contrai- 
re des princes Chreftiens guigne beaucoup lors qu’il fat6l laguerre,pource qu’il 
y end les proutfions. Vnjoldat T urc ne fe faindra point d’acheter l/n chenal 
cinquante e ficus, ^ n’euft il que cela y aillant, mais il fai 61 ejîat d’en auoir 
pour [a y te: car les T urcs ont acouftumé de garder chenal ymgt ou yin^t 

cinq ans.Tant eux que leurs chenaux ne couchent que fur la dure. Les che 
uaux ne mangent lamais ne en rnengeoire ne en rate lier, non plus en leurs mai 
fins qu’à la guerre, ^ ne fi couchent iamais que fur la terre fims paille. La ri- 
chefifi des foldatsTurcs ne confijhnt en terres ne en mai fins , mais en argent 
comptant: car s’ il^auoient acheté quelques terres en leur Vie, ce firotî pour le 
grand Turc apres leur mort. Parquoy ilç^ie bâti fient gueres : ^ quelque part 
qu il:gaïüent,ilçgporm le me fine pot de cuiure dont ilg^ fie firuojent en temps 
de paix, ^ la mefme ejcuelle creufeonil:^:;^ mangeoienî: aufi toutes leurs Ven 
files qu il:^auqyent en temps de paix, leur firuent en guerre: ^ ne regrettent 
point laififier leurs biens: car tl:g portent tout quant -^eux: ^ ne y ont ia- 
mais fins leur fufl,foient à leur maifon, ou à la guerre. Leur breuuage n’efl 
que de l’eau, (^mangent communément des aulx ^ oignons.Que fiauroient 
il^donc auoir pire à la guerre qu’en leurs mai/onsl Somme qu ilçgont autant 
d’auantagefur nom au meüier de la guerre d’tftre pim rujliques gÿ* payfans, 
que nom auons T auamage fur eux en paix d’efire mieux traidleg ^ pim no 
blés qu’eux. Etpource que nature leur a donné par douaire d’efire champe- 
Jîresdes leurieune e âge, tout ainfi filon leur coujlume font il^gmieulxaprîsa 
fi fçauoir bien camper defioubs les tentes pamllons. Et pour autant quil:^ 

ont de la îoille de coîtonfort legiere ^ doulce, i fi font leurs pamllons ^ cor 
dages beaucoup pim aifis que les nofires de lin ou de chanure. Les cordes de 
coton fint délicates, molles ^ legiere}, qui ïamaisne fi roidifient pour auoir 
ejîé mouillées, au contraire de celle des pamllons de nojîre Europe , mai fiantes 
propres, qui s’entortillent fi fort à la pluye , eju àgrand peine les peult 

on manier. Encor que les T urcs n’ajenr aucune foufieçon de ffuerre , ^ que 
leschafteaux foyentenpays degrandefeureté,fieAce quib^^j font la gar- 
de, comme s ily auoh guerre .le les qyoisfiir^ matin fonnanîs les tahoürms, 
^ fiifants y ne merueilleufi mélodie , accordants enfimhle auec les hauiî 
bois. I ont deux fortes de taboitrins, dontj en a des petits , qui fi peuuent 
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porte/ â cheual , ^ qui ne font enfonce:^ que bout» Les autres font pim 

grands enfonce^par les deux bouts:mds tl^'^fent pas de courts baflons d les 
batre comme nom faifom:<Qr‘ auft ne les portent pendu:^au col^ ains en les ba 
tant font appuyeç^contre terre 3^ en les battant frappent les deux boutsed dex 
tre ^ à feneftre: Car de là main dextre tlç^îïennent >« bafton courbe comme 
camm en façon de btüarf,frappans le fans du îahotmn à dextre, ^ en tauîre 
Tabou fenefire tiennent 'Vne yergeîte deliée qui redouble pim fouuenî que la 

rin dou- ^^i^ dextre. Le tabourin qui eft double eft moult facile à portera cheuaf 
ble. dont le fuflej} d’erain, ç^il.y en a toufiours yn pim petit que t autre: C^fault 

Autrema cjue le Tabourineur foit courbe' contre terre en les battant , ou bien quil les ait 
tabo^ur^s pàrt.Lagarde quil:^fQnt la nuidl,n eil pas faidîe à clochet- 

La garde comme nom faifons : mais z/;^ s entre parlent criants est* rejfondans /’>» d 

q font les l'autre d haulteyoix: laquelle cho/e i auois au parauant obfemé d Rhodes. Les 
Turcs. Arabes ont appris les Turcs d former des hauhs bois auec les Tabourins,qm eU 
moult bonne manière tant en temps de guerre que de paix. llnj a Saniac qui 
ne foit tenu d'auoir des loueurs de tels^haultsbois , aufi des tahourins^ 
gsn principalement la ou il y a chafieaux d garder . Les hault bols font cours.^ 
mais larges parabas^g^fontyn bruiPdmoult efelatanî. îl:^ fe peuuentfacile- 
ment portera cheual, accorder auec les deux efpeces de tabomins. Les fol- 

datsTurcs portent ordmairement "Vne petite coignée pendue d la ceinMure: 
duft eft ce yne couftume d tom T urcs^tant riches que panures , d'en auoir y ne, 
tant en paix comme en guerre ^qui leur fert en deux façons:l’ynec cjt que /’>» 
des cojîe^^de la congnée ou hachette trenche, l’ autre cefe ejî en façon de 

marteau.- Vont il:^ frappent ^ fehent les paux de leurs tentes en terre . Le 
cofîé qui taille, coupe le bois d faire les plcquets , gçy pour faire le feu d la canu 
pagne, Cefte maniéré de hachette ejl moult i aliment faiBe^dont it^ bien you- 
lu en eferipre la mamere, 

DVNE PETITE HACHETTE PROPRE A 
îoutvlage^tanràiagiierrecoaiaieen paix^comune auxTurcs. 

Chapitre , XIX. 

Eux qui font telles hachettes en Turquie , prennent 
yne ma[fe de fer pefant enuiron yne Hure ^ demie, 
puis la percent par le millieu auec yngrospoinfon de 
' fer. L'y n des cofte:^ de la hachette porte yne grojje 
tefe demarteaUiÇ^ l'autre cofié tranche, Etfaulî en 
la perçant qui[:^en laiffentautourdu pomfon celle 
pars QU Ion fera le permis qui empoignera le manche. 
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qudji à U Ymtnicte d’yne hoejîe. Les pomfons font de dmerfesftçons» Les y ns 
font ronds Jes autres fontqmrre:i^Parqî 40 j> le pertuh de la hache prend U for- 
me du poinfon,^ fault necejfatrement qu’il entre par dehors en ejîroicijjant , Afphédâ- 
afin que le manche entre aup par le dehors, il y a plufieurs boutiques de Tour 
nesm en Conflantinohle^qm ne font autre chofe que tourner le bots appon é par 
inerpour faire les manches:car les nauires qui retournent de la mer Alaïeurj 
yiennent fouuent chargées de boss d\y4jfhendamnoSiCeflà dire Erable de Tour-* 
montaigneydedié à telles emmanchuresycomme aufi du bois de cornaiÜieryqui 
de durté fur pafje tous autre s bois. Lon y oit telle fois nauire arrtuant du pays de 
Mengrelie à Conjîantinoble , toute chargée de bols d’if, rouge ^ blanc : car 
d’autant que les Turcs ne fe feruent point d’arcs de bois y rl^ ne font difficulté' 
de mettre l’efcorce des ifs auec la partie du cœur pour faire de tels manches: 
tentens le dehors qui ejî blanc y ^ le dedens qm ejî rouge. Les tourneurs en 
Turquie befongnentejlantafis, ^ n’ont point de perche pendante a tourner 
ieurboisymais auec long archet tenu de la main gauche font tourner le bois: 

^ de la main dextre tiennent le fer qu ils^renforcent ^ rajfermifjent auec 
le piedy prenant le fer entre les deux orteils 3 quil^menent ça la pour faire 
l’ouurage, quil;^re font pro^ofé faire. 


DES TVRCS QJVÏ RETIENNENT 
plufieurs chofês de l’antiquité. 

Chapitre X X, 

Ly a encor beaucoup de chofes entre les Turcs qui fe 
refententgrandement de l’antiquité yà l’ expérience de 
^ quoy ie yueil amenery ne façon de februjler les mem- 
bres que lesTurcs font eux mefmes fans le confeil du 
médecin. C’ejî que quand il leur furuient quelque 
defluxion, ou mal de tefteyoufur autre partie du corps 
il:^ brufent iceluy endroiSl auec de l’efniorchs , ou 
de drapeau. Mil fxcentsansapafjes^que les Grecs en ont fai6l ment ion y 
nommants telle brujlureyflion .Arabique : (fp efi fi bien continuée ches^les A- 

Turcs Arabes y que plufieurs ont le front ^ les temples ^ autres en- 
droiêîs des membres cicaîrife\ de telles bruflures. Taj îrouué telle maniéré 
debruflureauoir moultgmndeyerîu.Carefianîà Salonicht ydle de Macé- 
doine y en fey 1’ expérience fur ynelmfue , que ie guéri d’yn mal de tefie , qui 

luy auoitduré plmâe fixansy ayant pris le remede que Diofeoride fiifoit en 
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^ue>^ijjhnt .kfcm^ ky mettent des crctes de de cheure ardanies 

Medeci* eyi celle fojfe qu’on yoità la racme du poulce en la wmctme du hm : ^ fut 
vn ^-!?\kfen auoiymk çmqpour la&uemu. LesTmcs font bien autrement: car 
grief mal autre partie de leurs corps prennade latoile de co- 

ût tefte. ton entornllée k la largeur d’^nfould , quafi delà grofjeur d'yne noix j ou en 
defaultde îoiUe : prennent de l’efmorche de harquehcuç^e ^puis l'enflamment 
la mettent de fjm le lieu ou ils^fententla douleur , ^ U laiffent brujler 
iufques k tant quelle s’eflainde d’elle mefme^ ^ qu’elle ait fai B cendre. Ils^ 
ont figrande patience d’endurer la bruflure que mefmemcnt ont la confiance 
d’attendre quelle fait refroidie ^ eftainSîe dejjm la chair , ^ d’elle mefme 
rien faire fait refroidie. llt^ne mettent nen pour confohder la bruflure 
faiîleux à k trace. Les Turcs en toutes fortunes pronon- 

touts ps— cent fe mot. .yLlanara ^c eB a dtre~Dteu aidera. Parque^ ejiimants leur for— 
rils. tune predejîinée ^font hafardeux a tom’ perds fur mer, fur terre aux 
combats. 


Deruis- 


Phoeæa. 



DES RELÏGÏEVX DE TVRQVIE. 
Chapitre ' X X l. 

ES Turcs ont quelque maniéré de gents entreux 
mmme'gJLeruis , quil\ efliment du tout inmeens, 
ePyp pour religieux , lefquel:y^ ileKjiomment d’yn nom 
qui approche bien près des Druides , c’efî à fçauoirles 
anciens philofophes Grecs qui efiqyent colonies des 
Athéniens qui fe partirent de Phoci^a pour feyenir 
tenir à Marfeille, laquelle d^ediflerent. Ces Deruk 
font communément tom nuds tant en hyuer comme en efté ont lesbras ^ 

lapoiStrmc pleine de circatrices obliques^ de trauers , qu’ils^ fe fontauee 
leurs coufteaux. Mais ont efgard en fe coupant de faire la playeplmfou- 
uent en long qu’en trauer s: car les mufcles en font moins ojfenfee:^. Ils^ne 
Turcs ci- fnon des autmofnes que les Turcs leur donnent. L’opmondu peu- 

c atnfez. pk en l’endroiB de tels fol\ , neÛ moderne: car mefmement Platon parlant 
de telles gents, attribuoit icelle folie dyne ejflece de manie ou de fureur ,di- 
Vaticina ^^k prouient dlyn eefla fis ,c eü k dire cqui fai foit les imaginations 

teurs . kur yenojent diuinement en proph etie comme aux yaticinateurs. C’eil 

Vacicina ce que les antiques parlant de l’imagination ont attribué k quelque àtuiniîe, 
îion par comme auft ont dit des Sjbiües, Cefle opinion ejî aujji de Socrates , qui di- 

manie ^ fQ^^auc les imannations des yaticinateurs yenojent diuinement par manie 

-iureur. ^ i ù> ^ 


Tleîi- 
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ou funut» De ce adment que les ahu/eurs qui conttefont les infenfe:i!^ont gai- 
^né le nom de prophètes en Turquie j font ejiime^^mnocents , ^ tenu:^ 

pour '^rm religieux. I l\contrefont les fol^, ^ fe coupent ^ entament la 
peau à leur efcient^ tant de lapoiBrine que par tom les bras: ^ pour ce qutl:^ 
ne mettent Imguent defjksja cicatrice demeure en fée ,grofJè comme le peut 
doigt. Lon en l^oirra plufieurs f ]fbrt dechiquete-;^ de telles lignes , que ceiî 
grand cas de les^eotr. I e ne fçaj quelle fureur prophétique ou ejpece de ma- 
nie faiB quil:^ fe decouppent ainf la peau , ^ fe brufent les temples. 
Qmntamoj teflime quilç^ne font pas figes. lljadeteüefrte de gents 
moult fnsfreteTc^^ qui amaffent beaucoup dl argent pour faire le yojagede la 
Mecque, ^ aller ougifl Mahometh: car quand il:^ en font retourne::;^, lors 
font nournetgntre les T urcs comme petits Cadets. L’enfigne qutl:^ portent 
pour monfrer qudl:^ font religieux de Mahomet, eft y ne peau de brebis fur L efeign e 
leurs ejfaules: ^ ne portent autreyefement fur eux finon >».<? feule peau de 
mouton ou de brebis, quelque chof deuant leurs partie s honteufês. il y a xurquie^ 

plufieurs de tel:^affai6le^en dtuers lieux de Turquie , comme d Consîan- 
tmoble , Damas , ^au Caire quon y oit enterres^ dedens du froument , ou 
du mil qui font tom nuds, ^n’en parlent point le tour , tl^K^fe yeautrent 
leans de cofié ^ d’autre, ^ tiennent des propos d’enfant pour faire rire , di- gieux en- 
fantscho/es impofibles, toutesmal d propos, tout ainf comme quand les en- terrez ea 
fants parlent les yns aux autres. jl:^font en quelque petite maifonnette, ^ 
tout le tour n en bougeront , 0* les paffants qui paffent par Id Jeur ieBent 
quelque chofe pouryîurev 

LA MANIERE DE GARDER LA NEIGE, 

& la glace tout l’efte, comme font les Turcs. 

Chapitre X X I T. , 




Stants l’hjuer en Myfie ^ en Paphlagonie, ie oh - p^uj. 'gg j, 
feruaj en plufeurs lieux comme il:^ont cou fume der la . 
de garder la neige ^ la glace quilç^ yendent en e- 
fié pour refraifhir les breuuages nomme:^forbets. . 
leur cou flume eiî de ne boire point deyin i parquqy 
ilj a quelques Turcs qui ne y iuent d’autre meflier 
^ en efté, que de ftireyne forte de hreuuage doulx ap- 
pellécherbet. Car le yinj eft nommé Serap,ilja boutiques d ce exprejfes. 

M uftj adiuerfes maniérés de Sorbet. Les yns font faiSls de figues, les autres 
de prunes, de poires fies autres à*abncQS ^deraifm,les autres de miel, , 

Bb 
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^ quand les paffantStCommeauf Ues habitants desyiücs ont grand foifen 

ejîé, sl;s^en emoyent acheter: ^ leforhetierjs mejle de la neige pour le refroi^ 

dir^ ou de la glace: aujji nefloitcela, il nj auroir aucun plaifir à en boire: car 

S orbet deco6iion faiSle en ejîé^ne/eroitiamais rrouuée froide fans cela» il ne cou 

rafroidy maille pour en boire y ne fois fur le lieu ia refroidi de la neige quil^ 

auec la J ont méfié. En le faifant ilçc^nt double gaing: car fi bien il:^ ont boulu desfi- 

neige. gués, des armelines, des prunes, des pefches, autres telsfruiSi;^ il^ne les 

ieBent pas pour cela : cartl:^ lesyendent à part, ^ la decoSiion dpart, il y 

Frui fts Grec, ou ^Arménien au pais de Natolie qui enuqyera la charge de dou:^ 

de Naco chameaux des friùcîs de fèsyergtersyendre â Conftantinoble ou autres yilles 

habitées de Turcs, expreffement dedie:^à faire tels breuuages, le fçay quon 

en apporte depuis la yiüe d’Heraclée du mont Taurus, iufquesà Conjîantino^ 

b le: car lesfrutSbs cueiUc^en celle plaine aux racines du mont font merueil-^ 

Côferua pour faire lefdiPls breuuages, La maniéré qu’ont accou- 

tioti de fiuméles Turcs en conferuantla neige, eft telle, ,A près qu’il a bien neigé ^ 

h neige glacé, lors que le yent de Bore, autrement nommé yent de Bife , ceü à fçauoir 

pour Te- celuy qui yient d’entre le Grec ^ le Septentrion ( qui efi le pim froid 

T^*r CS fa grande yigueur, les T urcs recueillent de la neige, en cm 

«^ardêt la pH.fP^^ certaines maifonsfitiSies en youlte , ou bien en terrajje quilee^ auront 

neige expreffement faiPle s à cela en heu moïn ? méridional, comme pourroit e- 

tout r été frre en bas lieu, derrière quelque hault mur, ouâPabri d’y ne colline , gy^fault 

faire de la neige tout aïnfi comme quiyouldroit faire yn mur demaffonne- 

rie, y mettant de la glace parmy. Cela demeurera pim de deux années fans fè 

fondre,Cefîe façon eft communément obfêruée partout le pays de Turquie, il 

efî certain que cela fe pourroit aufi bien faire en France: car l’ay y eu plufeurs 

régions en climat pim chauld que celuy de France , ou on la garde tout l’eflé, 

fine fut onc que les anciens Afïatiques nayent gardé la neige pour l’eflé: ^ 

en oultre yueil maintenir quelle efloit au fi en tel yfgs a, Rome , quifê peult 

prouuer par plufîetm lieux de Galien ,gy* me fmement en la préfacé de fort 

Paffage^ ■ dure intitulé, La méthode de medeciner , par lequel ilapert qu’en fon temps 

deGalie. gfj tf^andypâ^e: à Rome qu’elle efî maintenant en Tur-- 

Anciene . n -‘f ^ i ' ^ ^ i r' i r ) ^ 

couftu- ^ dequoy Pline je plaint, yoyant Lafriandije des Empereurs 

me de defn temps, qui correjpond à ce quen diFl Galien; Suetone auffi le dit ou il 

garder la p^ylede Nero, Heu prodigia ventris (dit Pline) hi niiies, illî gîaeiem 

potantjpœnas montium in voluptarem gulæ vertunt. Seruatnr algor 

æftibus, excogifaturque vt alienis mcnfibus nix algeat. Dccoquunt 

aiij aquâSj raox & illas hyeraanc. ^uff. dit en autre pafjdge: Nero- 

nisprincipisinuentum efl: dccoqucre aqi5am,]vitr6que demiflfam in 

niuc 
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iiiue refrigerare. îta voluptas frigoris contingit fine vitiis niiiis. Lct, 
neige dont le gmnd Turc yfe en fon ferrail, luy eftanten Ccnftantinoble , eü 
apportée du mont Hominium , ou du mont Olympe: car il seÜ pcrftiadé 
que celle quongarde es loges autour de Conjiantinoble , neü pas fifaine que Neige 
celle de la momatgne: yeult d’aduantage quelle /bit de l'année preceden- 
ff défait les e/claues y ont fur le mont en temps d’ejlé,^ d'efeendentgran 

de quantité de neige Jaqmlle jb;::^(ailJent Idpour l’année d’apres JaquèÜe on MontO- 
ya quérir par mer» il y a deux fujiesqui /e partent toutes les fepmames de lympe. 
Conjiantinoble pour mener des pajjdgers en Bourfe font conduises par queT 
ques lanijjerots: ^ ejlants a la montanée , ou defcendentles pajjdgers j elles 
font chargées de neige pour le retour : laquelle Ion defeend de la prochaine 
montaigne auec les chenaux quand elle arriue a Conflannonoble ^on la 

po rte au Serrail: car le grandTu'ŸC en yfe à refroidir fon forb et » Lesembaf deurs en 
fadeurs de France, d’ejpaigne , Venife, Ragoufe, Florence , Chio , Tranflua- Tur<juie, 
nie ^ Hongrie.qui font pim curieux de leurbreuuage que ne font les Turcs, 
neyeuüentpasyferde la neige mejlée dedens le yin ,ams mettent tremper le 
yin dedens de l’eau que U neige aura refroidi , par ce poin6i ilt^ bquuent 

fralt^tout l’ejîé fans auor mis la neige ne la glace en leur ejîomac» Vn lopin 
de glace de la grojfeur du poing , refroidira demie tinée d’eau tout en yn in^ 
fiant, ne confiera pasynaffre» 


L A M A N I E R E DE SE BR 

dillcr en Turquie, 

Chapitre X X îî L 


AN- 


E S Turcs fontbeUes fejîes autemps de leurspa/- 

ques,ma'î6nontcho/èplm exquifequede fe bran- Pafqsdes 

dilier. Quielîchofe merueiüeufetant ilx leeflan- 

; 7^ /. • T ■ nî - ^ t BrandiL 

cent hiiult en l air. La manière est bien nouuel- jeuredef 

le,car ilçi^/e brandilîent tous feuls. l\fonî y ne Turcs. 

moult haulte potence , en maniéré d’y» gibet anee 

deux piÜiers , d laquelle il:^pendenî deux cordes 

dijiantes enmrondedenx pieds l’y ne de l’autre , attachées à deux anneaux. 

de bois, afn que les cordes oheiffentmieux au hranditleur . Tes deux bouts 

des cordes d’abas font attachées dyne planche fiiBe commeyne petite felie 

d fefeoir,qui ejî attachée par les quatre coings, deffm laquelle le brandii- 

leur e/l debout : ^ en fe re pliant de (oy me fme fe donne tel branle fans que 

nul autre le pouffe, quil y a aufi haùlt ou pim que la potence » il efi debout 

Bhü 
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(ur U planche, ^ fe tient des deux mains aux cordes quilak coflê de 
luy. La chofe eü quafi incroyable, ram il fe lancent hault en auant, ^ en ar- 
riéré : car la potence ahiendou’ii^mf es de haulteur quand le brandil- 
Brandil- d’efire debout, il/e ajfied de/fus la planche . 7/;^ ont bien d’au- 

manières dehrandiUagespour les petits enfants , qui eBchofe moult pue- 
riÜe, mais fantailique, 

DISTINCTION DE L’HONNEVR TANT 
des barbes que de turban des Turcs. 

Chapitre X X I I ï I. 


Couleur 
verdc ho 
norable 
aux turcs 


Es Turcs qui portent le T urban yerdfont en grande 
M réputation entre les autres: ^ ejîf^ne de pim ^ran- 
^ de reli^io,auffî ne fl il licite en T urquie de porter les 
chaujjes ou habilîemens 'Verds. 1 1:^ ont^ardé la cou- 
leur yerde pour les pim nobles de leurs peys, you- 
lantsfenifer par cela quil'i^fontde la lignée de 
Mahomet, Ceux qui ont eflé deux ou trou fou à 
la Mequ€,o{ent bien s affubler du Turban yerd ,dont tls^/ont pim hono- 
re:^ des autres, 7 ont grande ceremonie d porter la barbe , ou à ne la porter 

pas, C ar y nyieil homme la portera en fgne de fageff. Les teunes portent 
Moufta- mouflaches longues, comme barbeaux: car il:^ ne muuerotent pas bon ne 
(ï yn ieune homme de porter barbe. Cefte notre a efléeferipte des anciens 
auîheurs pour les .Arabes : mah il:^ ont dit quil:^portoient les cheueulx 
longs, ce que ne font les T urcs. 


Paréts de 
Maho- 
met. 



ACOVSTREMENS DE PLVMES 

dont les Turcsic parent. 

Chapitre XXV, 


Oftenta- 
rions des 
Turcs. 
Rhintâ- 
-ces. 




s acou 


Espomp&ffes braueries folles oflentations 
niffaires de la court du Turc fonte franges,^ p 
paiement des fauorife::^de fa perfènne. Car il\^ 
firent auec des plumes d’Auflruche , ^ des panna- 
chesde foifeau nommé Rhmtaces , qui font en yne 
maffi de tresbeües plumes de la groffeur d’yn cha- 
pon, procèdent toutes d’yn petit corps où tin y a 
eau: car les Arabes qui les yendent leur oflenî la chair, 

quelques 
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quelques modernes le nomment sApws , mais ie penfe que ce [oit le Phœnixi 
comme te feray 'Veoirplm à pUin au Ituve des oiJeaux.Ces Turcs eflantsainfi 
hardeçs^de plumesyefemblent proprement à ')/n S,Mwhel en pem6îure,Orne 
font ils pas ordinairement acou/ire^en ctjîe parure, mais feulement quand le 
grand Turcya en guerre, ou quand tlsfont en campagne en fa compagnie, ils 
ont desgrades délies, faiSles de îresheÜes plumes attachées de fus leurs efpaules, 
comme ont ceux qui iouent les anges à des moralite:^en Emope.ll fault [ça ~ 
uoirq^e les Gem faites ontacouüumé de teunefe porter yn hault dtademe 
fir leurteüe y fai6l comme le chaperon d’yne damoifelle , excepté qu’il eft 
hault encruché,^ leur prend tout autour de latesTe.llsj font tenir yne lon- 
gue yerge de fer d’yn pied ^ demi ,fur laquelle efl ataché yn cercle, te cer- 
cle a de largeur en circonférence autant que pourrait enfourner lepoulce ^ 
le maiftre doigt, autour duquel ils portent des plumes ^ plumât Is, ^ du mi- 
lieu de ce cercle fort yn autre longpanache fait de belles plumes d’ .Autruche, 
qui eÛ pendant quaf tufques a terre, ((ÿ* eft par derrière le dos, ne touchante 
rien'.carfon origine commence du fommer de la tefe. Somme que yoyanttels 
hommes ainf acoufreç^^ deguife^: Ion dirait que ce font Geans, mils font 
ejpouentables. Car le cercle qui monte f hault au deffus de leur teste, ne tient 
à rien qud tacouf rement de tefe fans efire bridé. Chafque Geni faire ou au- 
tre Turc napas loy déporter des plumesxaril nj a que ceux qui onteffrouué 
leuryertu en tuant les ennemis à la guerre , qui enpuiffent luüement porter. 
Celuy qui porte beaucoup de plumes , demonjire partelfgne quil a tué beau- 
çQUpdegentsi ^celuy d'entfeux qui ne fe peult yanter d’auoir tué quel- 
quyn,na raifonnable permifion déporter des plumes. Lefoldat Turc allant 
m guerre, ne mene aucun yarletfmon enfant quil eflfon eÇclaue. Les Gmif- 
faires nen mènent aucunemtî: car eux mefmesfont des moindres eflaues,gÿ-* 
eux mefmesportent leurs yiures ^ leurs armes. Vray eft que de cinq en cinq 
ils ontyn chenal a porter tout leur bagage , ^ yne tente. Les Romains fai- 
foient ainfi anciennement : car on ht en la guerre de lugurtha que Meteüm 
paryn edifi contraignit l’homme de guerre de porterfesyiures ^ [es armes 
quant ^foy : gy* défendit qu ils n’eu fent aucun yarlet. leyçy mefmement 
les Genifatres de la court du Turc qui font les plws près de fa perfbnne, en 
temps de paix efire dix a dix à yn yarletmais en temps de guerre font cinq â 
cinq.Chafquyn peultyoir par cela queUegrande obeifance eüen ceftemai- 
fon Ik.ll ne fault point rafraichir lesefiendarts des Turcs: car pour eftendarts 
ils ont des poils de la queue d yn cheuaLcolores^de diuerf es couleurs, emman- 
ches^au bout d’yne demie pique. C’eft chofe odieufe en Turquie de yoir les 
habits decouppe::^,fiityeloux,fatin,foje,ou drap. Les Grecs ^tom lesfub^ 
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Turcs fot ieSis du Turc ejîants h({hilie:^à leur mode jne découpent rien de leurs accou^ 
richcmét trements.Les Turcs s habillent ^ acoutrent communément de yelouxf ffHrê 
ftrez ' diueyfes couleurs^comme auj?i de Çatin ^ d’autres fortes de foje. Et aüants 
parpajs portent leur fu fil, ^ onttoufioursyne lanterne de ferhlanc^i^ de U 
chandelle dedens , qm efl façon moult commune. C ha fcun porte fa cueilliere 
pendue à fa ccindlurcy^ aufi petit fac de cmr pour lefehmais il e fl corn' 

Sel corn- posé comme ejïoit anciennement ce luy des Grecs. La compofition efl faiSïe 
pofé. d’aulx batu:^auecle fel, puis defeiché., ^ rehatu , d-ucpisl ayants emplj' lem 
fachet de cuir Je portent pour faler leuryiande, C’eflynechofe qm excite 
merueiüeufementl’ appétit ^ ^ leur faifî bonne bouche, ^ leur conforte l’c^ 
Jiomach apres auoirbien beu de l’eau fraîche.. 

DV GRAND EXERCICE A TOVS CEVX 
qui aprenncnt â tirer de. l’arc par les villes de T urquie. 

Chapitre X X V L 

On ircuue les terraffes entretenues de terre molle es 
ydles de Turquie, qui ne font point laifées endurcir: 
caril y aiourneÜement Çents couélumiersâ tirer de 
l’arc, ils ne rirent pas de loin^, comme lonfaiLîdes 
arcs de bois , n’auft leurs fief ch es ne font pas filon- 
gues’.maistirent debien près. Celuj qui entretient la 
bute , la mouille tous les iours , afn que l’ar fille de- 
meure molle: ^ la tiennent toujours fans quelle fe defeiche, ils tirent de fix 
pas,^ s’efforcent de toute leur puiffance à percer la terraffe auec leurfefche. 
llj aynhomme àerriereyn atx loigri^ntUbute , qui arrache la flef ch e de 
la terre chafque fois qu’on a tiré:^ la lefîe d ce luy qm l’aura tirée. Et quand 
yn homme aura affeç^tiré, il pendra fon arc ioignantla bute, ^ payera felm 
la coujîume, Lon îrouue ordinairement telles butes ou terraffes es lieux publics 
par lesyilles,ou les Turcs y ont ordinairement s'exemter, ou ils tireront pim 
de cent coups quil ne leur confiera pim d’yn affre. 

. 11 M 
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DE PLVSIEVRS APPRESTS DES 
Turcs pour manger. 

Chapitre XXVII. 

Es Titres ont de moult bonnes tnuentions de confitu- 
res en fitulmeres^qm font de petite y al eur, quon yed 
par les y i lies de Turquie , car ils confifenî les racines 
de hettes^qui font grades comme les deux points, dot 
les y nés font b lâche s ou iaulnaftreSj^ les autres font 
rouges y qui font celles que plufieurs ont eHimé efire 
rauejymaücela eü faulx» ils confifentaufii desgros 
i choux cahmyf^ des gro fies racines de rauesyg^ des racines de Enula campa-’ 
i na. Ceü ménagé de peu de defienje , comme aufii efîoit anciennement en 
grand yfage â Eome^^ es autresyilîesdes Romains: ^ ceux quifaifoientce 
mejlierlâ , sappeÜoient Sdlgamarij. C’eüyne chofe de grand efiargne : car 
( quatre compagnons nen mangent pas pour plus d’yn carolus en ÿn repas. 

I Ceü y ne ytande qui ne fault point cuire 3 car elle eiî toute prelîe efiant ainfi 
\ fdüeejlsontaufii desraifins de y eriuü confit yqui efl grand fbulagement aux 
Turcs : lequel trempant dedens du Vinaigre ^ de la femence de moufiarde, 

I efl yn moult plaifant manger cm auec du pain. 1 Is ont aufii des boutiques qui 
; ne font autre chofe quapprejîer des telles de mouton auec l es pieds pour yen- 
dre: ^ quand ils les hatüentyfçauentles ouurir habillement y ^ tout chaul- 
dement les mettent en yn plat auec yn peu degreffi ^ de y inaigre faulpou- 
drées defel composé auec des aulx , ^ méfié auec des e forces de la femence 
deSumaCyanciennement appelle Rhm ohfniorum. Les T tires nont point de 
honte de manger en public , les grands feigneurs mefmesy mandent ordi' 

nairement. T out ainfi que les Turcs font iffs âeyachiers ^ bergiersfem- 
blahlement ilsen retiennent toutes les enfeignes , en leur façon de Viure : car 
ils pourraient bien auotr moyen de fi traicîer d’autre yiandeyîoutesfok ils ay~ 
ment plus à manger des chofes de laiciage quiceuftentpeu , que d’employer 
argent enmeiüeures chofes.llj a toutyn bourg en Conflantinoble au bout du 
port du cojié deThrace, qui ne fubi autre chofe que du Melca , du Caimac^ 
cyy d’Oxygala. Le Caimac efl faiSide cremme : gçp en faiSî on en àiuerfes 
manieres.Ccfice que les Grecs ont nommé anciennement .yLphrogala..Aufi 
ont grand yfage de la vecuiLleyque les Grecs nomment yulguammenî Mifi- 
tra.îl ne fault point s enquérir d'auanîage dont tls font ifih^ confiderant leur 
jnankre de yiure. 


Confitu- 
res enfau 
mere. 
Bettes 
blanches 
& rouges 


Salgama 

rij. 


Boutiqsà 
cuire des 
teftes de 
mouton. 
Sumac. 
Rhus. 


Turcs vi- 

uét fâs c- 

lediô de 

viande. 

Melca. 

Caimac. 

Origaîa. 

Afrogala 

Recuite. 

Mifitra, 


Circon- 
ciiiô des 
luifs. 
Circoci- 
fion des 
Turcs. 
Sigae d’e 
ftre Ma- 



TIERS LIVRE DES SINGVLA. 

DE LA CIRCONCISION DES TVRCS. 

Chapitre XXVIII. 

Es T tires font circoncis , mm ns font p(ts circoncis le 
huiEl'iefme tour d’apres leur naijjance à la maniéré 
des Tmfs^ains la huiEliefmeydou'sz^efme^ou quin^ef 
me année ^ou pim ou moins félon quileftapropos. 
L’ enfant neü point circonc 'îs qu’il ne fçache bien ref 
pondre ^ parlera ceux qui le circonctfent. il fault 
qu’il eleue ledoi^^t prochain du poulce , car en tel fî^ 
ho m etl donne tefmoignajre qutl confeffe eflre d’auec Mahom&t : lequel doigt il 

fie. tient tout droidi. il neft permis de le circoncire au temple^ ains enta matfon 

de f es parents : car il neft licife à lin qui tfefi circoncis , entrer en lamofquée 
ou eglife. Beaucoup de T mes s’affemblent à celle circoncifion, fontlinfe - 

ftin à leur mode: ^ eü l’enfant circoncis en la compagnie . Le Preftre prend 
des pincettes, dit à l’enfant qu’il luj heult monfïrer cela qu’il fault couper 
le lendemain,!^ amenant la peau quifurpaffepardeffm le bout du membre,, 
dira que ce fera demain qu’on le luj coupera. .Alors s’en ira'.mais c’eft pour le 
tromper , car ilfe retournera comme s’il amit oublié quelque chofe , alors 
luj coupera la peau auecles pincettes, qu’il auoiî défia liée choifie fans que 

l’enfant endure grand mahgj^ne fera autre chofe que luj mettre de l’eau fl- 
Maniéré lée g^ du linge par de(fm,^ luy guérira la playe en cefte forte.Et pourauoir 
de circo- circoncis, on ne luy changera pas fn nom que celuy qu’on luy auoit baillé 

le lourde fa naiffancefmon de Mufjulmaf efl à dire bon T urc circoncis. Eî 
quand l’enfanta efié circoncis, lonen faiSl telle fcüe comme nom ferions en 
France â des nopces.On les mènera aux baings par grande folennité,gj* quand 
il retourne à la matfon. Ion fonne des tahourins , gj^ luj baille Ion Jn turbanî 
h Une, quelque fois fmé de fleurettes. Puis on le mene à l’eglife engrad triom- 
phe. Puis chafcunluj faiciprefent félon la qualité gfc dignité de fon lignage, 
s’il eü de pim graue parenté,^ eü de grand’ riche ffe, Ion luj baille or,argent, 
^ autres dons,lefquels ceux qui ont efié du banquet ^ deia fefîe,luy prefen- 
îenî.Nul Chrefîien neüfaiSi Turc par force :mats s’illreultdefon bon gré fs 
faire T urc ,tl en eü beaucoup mieux efimé. Ceuxqui font faiéîsTurcs par 
^^^^^^^cs^force,comme qui pour fauluer leuritefe font faiÜs Turcs, n en feront pas ut 
point les eüime'g. Si'yn çhreüieneüoit trouué auecl>ne Turque , la rigueur y eult 
chreftiés qu il meure , oubtenleremede eü qu’il fe face T me. Etfl>n homme Chre- 
àleur loy flien auoiî tué 1/n Turc , il faulueroit fa 1/ie en fe faiÇantTurc , ou en pgyanî 
beaucoup d’ argent f rachetaÜ. Car r/y a chofe quelconque qui ne Çefice par 

argent 


cire vn 
enfant. 








OBSERVEES PAR P. BELON* 15,3 

ayo-ent en ce pays là, Sl y ne Chrefltenne qui h’eilpas efclaûe , €0 ttouuèe a- T ont fe 
uec yn Turc , il fault quelle fait faiBe Turque. Maii on yoitpeudegens en po”*" 

ce pajs là aïtains de crime qui mente la mort y qui puiffe ef : happer ^ar ce fai- J” 

re Turc, qui/oit executéxarplufieurs pourefchapper la mort Je fontTurcs.Le 
Sophi qUieB MahometiBe, appelle les Turcs heretiqaesy pource que les fem- ^ 
mes des Turcs ne font point circoncifes , comme font les femmes de fin pajs: 
aufi entrent elles es Mofque'es, ce que ne font le s femmes de Turquie. lefçay retiques. 
auj^i que les Cophles ChreBiennesdu pays de Prejire lehanen Ethiopie Femmes 
croyants en lefm Chri0yfontcirconcifis:car ejlant la loy telle que les femmes VeTp 

àoibuentreceuoir quelque imprefion de circonci/ion,ils leur coupent les par- 
îies appeüées en Grec Mymeneayen Latin .Aleticar iL les trouuent correfpon- chr eftiê 
dantes auprepuce yiril.Ceux qui blafphement ^ difent tniures à Mahomet nés drcô 
doibuentmourmmah la loy les abfiultftlsfe yeulentrendre Turcs:^ à tel- 
lesgents ne fault autre cermonie que fe faire circoncire , (jp* haulcer le doigt 
toutdroiB: ^ partel figne ferontTurcs, ^ par confequent feront deliure:^ Alæ. 
de payer le harac:^,fçauoir e0 du tribut qu on paye au feigneur. Car ceux HaraczL 
qui font Imfs QU ChreJîtenSi ^payent: duquel les Turcs ou Mufjulmansf eü 
à dtretaiüe:^,en font exempts. 

QV’VN ESCLAVE PVîSSE CONTRAÎN- 
drelbn maiftredeluymetreà choispourfarançon^oule 
temps delefcruir, ou largent qu’il en veukauoir. 

Chapicrc XXIX. 

jynChreÜien efclaueou prifônnier en Turquie e-jy es -pj. 
ftantauec le maiftre qui l’aura acheté, fe youloit fai- xhuQs. 
re T urcyl n aura pourtant liberté par cela : car entât 
qu’il efl ejclaueyl Luy conmentferuirfon maijlre,^ 
faire fi befngne, Vray esl qu’il luy pourrait bien 
bailler quelque peu de liberté d’auanta^e , Csp huy a- 
momdrirles années de fa feruitude s’ilfe fai fait Turc. 

C’eCt U raifon poutquoy les efilaues ontaufibon temps à perfeuerer en lafoy 
Chreftie-nne,que fe faire circoncire ^eftre Turcs. Lafortune des efilaues en Fortune 
T urqmepourroitejke comparée aux feruiteurs de mfire Europe: car ils parti- ‘^’vn eC 
cipent de la félicité félon le maijlre qu’ils feruent. S' ils fontauee yn bon mai 
flre qui les ayme bien , ils font traiBe^^comme luy mefme. Vn efcUue peult a’vnÆ 
contraindre fin maifire de deux chofes l’yneyiu de luy taxer fa raçonyouhien claue. 
luy dm le temps de fonferuice: car'yn efclaueallant au Cadi , qui eü comme 

Ce ^ 
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■>« luge de U mlicejriy peuh faire Ja pUinBe^^ luy dire. le yueilque mon 
nuijire me "Vende k Vn autre s il me taille k rançon', ou bien quilme baille par 
e/cri pt le temps de mon feruice. Etfaulten ce cas que le C ah face rnHice^^ 
appellera fon maiftre.Lors tefclaue luj demandera cobien il "Vouldra quilluy 

L J- ^ P ' t -rt 



ce. Et fl tefclaue n a bon ej^rit, ^ quil ne^eregaigner/à rançon en brief 
temps, ^ qu H puijfe mieux fournir k la peine quk t argent, il choif^a le fer-- 
L’efclauc maiflrediiy baillera dix ans, ou dou;^e, ou quin;^ a le fèruir,^ 

le peulc luy en baillera lettre. Et quand tefclaue aura acheué le feruice de (es dix ou 
y acheter, quin^ ans, il luy fera libre de s en pouuoirreuenir.Mah f tefclaue fçaitme^ 
fierjors il chdtftra t argent pour fe racheter, ^ demandera terme k jon mai- 
fire: lequel il pajera félon quils ont conuenu. t en ay îrouué qui fe font rache- 



Efclaues toits les mois ou tous les quartiers. Mais les efclaues qui font îomheç^es mains 

des Pyra Pirates, qui feruent esgaleresçnontiamau pim d’ejperance de fe racheter, 

fmon bien tard; car eftants auec >« Pirate qui a affaire degents engalere , il 

les net pour fon feruice, au fquels il ofïe le moyen de pratiquer en terre. Les ef 

Efclauc claues qui font auec Vn home de moindre cddition,ont pim grand ejpoirde fe 
des grâds 

ceux qui font auec "Vn pradfei^neuKcar Ion ne les peult contrain 

ICl^QClirS * î * n ' i ^ t' f J T ^ * 

dre par la luütce du Cadt: car ji c estVn Bacha,yn Beglerbe, ou'VnSangiac, 
ou autre femblableje Cadi ri a puiffance/ur luj. Parquoj fauît quVn efclaue 
ejlant en ces lieux, ait patienceimats auec Vn "Villageois Je Cadi le contraindra 
de faire rai fon ^ iufîice. Les T mes ont thuiüe de Se famé en tel "Vfage , que 
^ ra deFrdce ontthuiüe denotx,^ en Languedoc thmtle d'oliue:^ dUu- 

Huille de qui on la faiFi auec grand labeur, ce(î communément ouurage d’efilaue. 

noix. .Auffi ne U fai tl on quen hyuer.llstrempent la femece de Se famé "Vingt ^ 

quatre heures en eau ftiiée : puis la mettent en la place , ^ la battent auec des 
maillets de bois deffm "Vne ferpillere iufques k ce quellefoit efcorchée, puk la 
mettent tremper derechef en de beau faite, qmfbufiient l’ efforce k mont, la- 
quelle ils iettent.Puis oftent le grain du fond, quils feichet au four,^ le meu 
lentiiÇ^ dejlors t huille coule molle corne moujlardexarily a peu d'excremets. 
Puis l’ayants faiSl boullir lentement, fepm'ent le marCt,-Ceü "Vne hmlie moult 
Les turcs (^friande, ^ quieftk bonmarchê. le "Voy que les Turcs ffntafjisk 

fedechau plat de terre, ^ defchaufjeç^en beuuantç^ en mangeant , comme aufft fai- 
knt^Quv fôient les Romains le temps pajfé en leurs trie Ims. le Veul dire que lestriclms 
manger. Romains efloie (ce que nous nommosmaintenat fales ou lieux k manger, 

comme 
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comme font les cahdrets^^ qui! y duoit des appentis ou tables eleuêes^comme 
nom oyons es boutiques des coujluriers Çurqucy ils coufent, ^ fallait monter 
là dejjm ^ oüev les fouliers : car ils nauoient pas les pieds defjoubs la table 
comme efl la coufîume de maintenant : mais tout atnfi comme les T urcs ,ils 
s’appuyomit aux dureilliers qu ils auoiet deWuhs leurscouldes. Laquelle cho- 


fe Martial hure cinquiefme a bien appyouî}éetatr il ^61 en ce fie maniéré: 

■^•^u^^Depofui foleaSjadfercur protinusiagens 

înterlaâucas oxygarumquelibdr. 

Vour prou^que triclinium efl ce que les François appellent'Vne file ou 

lieu (ÿ manger, il me fuffira prendre l’authorité de Varro , parlant des Poulies Maleagri 

d^Jnde^ouil diB, Mcieagridcs nouifsimè in triclinium gcneariiim in- des. 

troicrunt è culina. Et aufit de Sustone qui en faift metion en pim de yingt Ppulles 

paffiges J Rentre autres parlant de Ce far dit: Conuiuarum arsiduèper 

prouincias duobus tricliniisj vno quo (àgati palleative , altero quo to- 

gatiGiîmiîiuftriôribusproiiineiarum diicubucrunt. Et en autre pajfige 

efeript in Augufto, Liuiæ nuptias obiccit ; & fœmina in confularcm é 

triclinio viri coram in cubiculum abduâam &c. Faifint différence de 

la cuifine ^âe lachambre au îriclmionjqmcjîyn lieu député pour mander. 

g(;*ailleurs:\^mm Glaudius adhibebat omni cœnæ & iiberos fuos cum 

pucris pueîlirqiie nobilibusp qui more veteri ad fuîcra lcdorum fèden- 

tes verccrentur,nec temere vnquam triclinio abfcefsit nifi diftentus ac 

madens.P/^Ê’ auffi parlaritdes Elephantsfjt quilscheminent Jï doulcemet 

que lesyoirrefplems de ')nn de ceux qui bornent esînclins f abri que ç^defftes 

leurs dos , ne Je rependent point. Et au premier chapitre du dout^ijelme hure, 

parlant du Platanedl dit telles paroles. Aliud exemplum. Caij principis 

&c.laxirqueramorumtrabibus[canapatula, &ineâepulaîi,cum ipiè 

pars effet vmbræ quindecim cÔuiuarum ac minifterij espace triclinio, 

quam cœnam appellauitilie nidum. C’eél donc ce que ie prêtes inférer, que 

quad les T urcs mâgentffonr affis aplat de terre, ^ font quelquefois appuyé:^ 

d'oreilliers deffouhs leurs couldes au deffm quelque table. enleuse de terre, ou 

bien à terre deffm >n tapis,que cela pourrait eftre nommé îricliniumicar il eft 

conforme au dire des ancîts.Cefï chofe comune en Turquie, corne aujji eftoit Ghaftrez 

le teps pajjé aux Romams,defeferuir des efclaues eunuques, de/quels te trouue 

eftre pim eftrage, que la première imexion en eü "Venue ^Irne femme, qui eü 

de la rqyne S emîramis,ceftoit'Vne rojne moult puifsate enguem,qmfeit cha 

ftrer plufteurs ieunes Farfons, quelle comitpour legouuernemct de fes femmes: « „ • 

11 r' n. ' ^ ^ ^ /■x/^ \ ' Scrnirs-* 

depuis elle, fa poHente a cotinuteL ffage^f^p prmcipalemetaupays à qui mis. 

cil? domimit.Quad les Turcs comenccrentà faire les eunuques, il m’eü aduis 

y Ccq 
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quils foulaient feulement couper lestent foires aux petlsgarfons^comme au fl 
anciennement faifoient les Romains qui leur laiffoient le membre^ qui ejîoit 
chofe commune a toutes nations: mais deuenu:^^radsiCeux qui efloientrobu^ 
Jîes,€ncom qu ils fujfent chafire^ife^enitoires^ toutesfoisne la/fjoientàyfr 
mec les femmes. Dont efî aduem que quelques impératrices Romaines les en 
ajent mieux (^me:^: car ils nauoient pas puifjance d'engendrer. La chofe eü 
impudique, pource rfcn d'iray d’anatage. Le grand Turc e/îantaduerty que 
les chajiregdesgenitoires ne laiiJoient pourtant de dmer plaifir a fes femmes 
concubines, commença déformais à faire couper totalemet ^ membre ^ 
genitoires.Mais ce faifant,de dix ou doue^ que Ion en auanture maintenant k 
faire eunuques, il rien efchape pas fx. Plufeurs difent que la raifon eftadue- 
nue autrement, C’efl qu’yn lour l’Empereur '\ojant yn, cheual chajîré faillir 
yne iumentyprintoccafon de les chajirer comme lay diSÎ.Les efclaues femel- 
les ne peuuent feruir aux T mes fnon à la mai f on, pource quelles nofent aller 
en public. Parquqy il eü plus feant,que les chafîreç^feruent les femmes ejlats 
en U compagnie du mary, que f elles efloientferuies par autres femelles qui ne 
peuuent aller en public comme lesmajles: car communemTtyn homme ayant 
plujieurs femmes eff ornées, ^ des efclaues femelles , ^ qu’il neü pas licite 
aux yarlets d’y fréquenter , chafque grand feigneur riche dym chajîré, lequel 
Eunuqs ayme grandement,:^ dont il fefie beaucoup, Legrand Turc mefme a fou- 

ont grâd uentfaitiyn efclaue eunuque chef de toute fa puifance, ayantynegrojje ar-^ 
crédit en oheifknce,ne fe defant de fbn courage, gy* ne pouuant penferqu’y- 

Tiirquie. couardife ,peuÜ/e loger en fon cueur.Vn eunuque du Roy d’E- 

gypte nommé Ganymedes,ne refifla il pas à Ce far contre toute la puijjance Ro 
marne r Nom trouuons aufi quil y a eu des Rois eunuques qui ont dominé en 
PerfeiCÿ* plufeurs autres eunuques ont efté moult grads feigneurs,dont les au- 
th eurs ont 4jfe:gamplement par lé. Et pour ne parler de f lomgje Bacha mef- 
me qui ejîoit lieutenant pour le grand Turc par toute Egypte , Syrie gçy .Ara- 
bie, lors que nomfufmes au Caire, ef oit eunuque, auquel le grand T me fefoit 
autant qu’au pim hardi capitaine de tout fon empire. Les Romains toutesfou 
ne ddnoient iamaistant de liberté Cfy pmjjance a leurs eunuques ou chaflre^ 
que les Turcs fonucomme aufi ontfaiCîles princes d’oriet de toute antiquité: 
car nom lifons que plufeurs eunuques ontreffiéauxpmjjànces Romaines.En 
cor pour l’heure prefente les eunuques en Turquie fe tiennent aufi pnueç^de 
leurs matflres ^ maiflreffes, corne s’ils efloientcdpagnons,aufi leurs maifires 
fe fient d’eux,^ les font tenir compagnie à leurs femme s, (çy dormir quat gy* 
eües en leurs abfences ,fans en auoir aucun fcrupule , fâchants que comme ils 
leur ont ofté tout moyen d’y/àge , aufi leur ont ils ofté tout l’appétit. Auffi rfy 


Eunuqs 
des Ro- 
mains. 
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'4 yefiige quelconque de chofe ne d’autre , «0» plu^ que dedens la faulme de 
îamdm. Les eunuques demeurent a garder les femmes ^ concubines de 
leurs maiftres durant le temps de la guerre , ^ lesferuir de ce quil leur faulr, ^ 

C’efî la raïfon pourquoy leurs maïftres leur laiffent le pim fouuent la charge de 
toute la maijon. Les Chrefiiens auft peuuent bien tenir des efclaues tant ma(- qucs es 
les que femelles y qui achètent â leurs deniers i comme aufi font les luifs: Turquie. 

mais les ChreJIiens ne les Juifs, ne peuuent tenir yn Turc efclaue. Vnluif 
peultbien tenir^n Chrejhen tanthomme que femme, comme aufi Chre- 

Jîienpeulttemryn Juif. Mah les Juifs font tant confederet^ entr eux 
pleins de fineffe^quil^ne laiffent tamavs yn de leur nation efclaue: carshl eü 
primfur mer ou fur îerre,en guerre ou en paix, il\ font telle diligence de lere ont n atu- 
couurer,qH il n y demeurera pour argent . Toutesfou lesTurcs lesontentref rellemét^ 
grande haine, ^ ne les fufrent pas yoluntiers en paix quil^tjie leurs difent 
■des mmres,<^ principalement fur l es grands chemins. 

DES PRESTRES DE TVRQVïE, 

& des {cienccs des Turcs. 

Chapitre XXX. 

Espreftres des Turcs ne font guere s differents de s genîs 
lais^.gf ne leur eft nece faire aucir tant eftudtéimais 
leur fujftt feulement s’ils^fçauent lire l*.Alcoran,gÿ^ es u s 
interpréter félon la lettre efcripte en langue Turquoi- 
fe. jIx font manesti^ ^ habiües^comme les autres 
najantsrïen de dijferet,^ font quel que me ^ier pour 
yiure comme font les autres hommes. Les yhs yendent 
ou font cordonniers ,coufturiers autres arts mechamques. JPlpfeursgai- 

gnenî leur yie âefripre des hures: car il nj a point d’tmprefwn en Turquie 
pour imprimer enTurc, Leur papier eft lifé frotté à force , tant quil de- 

uient clair luyfant (L^poly comme y ne(rnaiL LesTurcs à noftre émulation 
ontfaifîtel effort qu il:^ font maintenant couuoiteux des fiencesd’,^ftrono~ Les turcs 
mie, Poefe, 0-* philofophie: ^ non feulement les hommesy prenent plaifr, 
aim ne plaignent la deffence quilgfont, tant aux enfants majlesquaufi inftnûr^c 
aux femelles. Mais lesefcoÜes des garfons font fêparées des filles, qui y ont leurs en- 
aux femmes, fg les garfons aux hommes . Jl:^ ont aufi bien la maniéré de fans es 
faire carmes ou y ers proportionhe:^de Jÿllabes comme nom auons : ^ font 
" qt^atrins, dixains ^ fîxams,obferue-yfde fllabes dix, Qn‘:Ke,ou pim ou moins, ^ 
en forte que qui orroit le chant d’yn Turc, dmit proprement cjîre d’^Alemar. 

Ce iîj 
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Les turcs Quind tes Turcs fe marient jil:^ achètent leurs femmes à purs deniers com^ 
achètent ptants. De douaire en ce pays lait nejî point de nouueüe: ^ fault que le ma- 
eurs era acouflrements dont elle fera Reflue , ^ (i apres leur maria<fe leurs 

^ Jr ^ fl Ti ' / / • 

^ mmrs ne peuuem conuemr lynai autre^ ou qu eue Joit Jterile , le mary mi au 

iuge , qui eflle Cadt : dSP là prendra congé de la laiffèr: car comme il:^ se- 
flosrent pris fans mrements^ tout ainjife laiffent il^^fans autpes ceremonies.Si 
Sepultu - yn Turc ejl morty les majles l’enfeuehffentyfi ceft yne femelle , les femmes Je 
re des corps efi premieremenr laué , puis apres eft reueftu de beaux linges blancs , 4 - 
Enterre laydle auec grandes ceremonies . Nul nefi enterré dedens les 

met des ^^tnples» Leurs prophètes qutlp^ appellent Dr uy de s, y ont de nantie corps por- 
Turcs, tants des cierges, lespreflres fityuent le corps en chantant, iufques à tant quil:^ 
foient paruenup^au lieu de Ufepulture.llpjint maniéré entreux de yifiterles 
fepultures, ^ prier pour les morts. Le s femme sj yiennent à troupes à certains 
iours deputegj ^ ont les heures a fftgnées. Les hommes femblablement :mak 
chajeun à par foy, 0 * en diuers temps, 

QJ/ E LES PRE S TRES DES TVRCS 
féruent d orloges en T urquie criant les heures à haulte 
voix de deüus les clochers des Eglifès. 

Chapitre. XXXI. 

Lnja point d’ orloges en Turquie , mais en ce de- 
fault le s pr efre s montent au faifte des clochers dé f 
fm les toureliesforthaultesxarchafqueeglifêappel- 
lée Mofquéeayne ou deux toureîtes ,yne à chafque 
cofté, au moins fi ce font eglifes de fondation^ Roy ai- 
le. Car il ne leur ejî lictte de faire Mofquée à plus 

d’yne tourelle, excepté les grands feigmurs. Qmnè 

Les turcs les prejîres fontfurlajommité Jlg^ crient à’yne yoix efclatante comme 'hn 0- 
ouiTde ^ perdu fon corbdlom qui me faif oit fouuenir des pajlourellcs qui 

feiêkiing (^hantent es landes du Maine entour Nouehcarles Turcs chantent en faut- 
cet. Leuryotxfe peult clairement ouyr d’y n grand quart de lieue, quel- 
ques fois de derme: feroif impoffible à homme qui n aurait au parauant 

ouy tel cry , croire que la yoix d'yn homme puiffe ejîre entendue de f loing, - 
lls^font quelquesfois deux ou trois à chanter. Les préférés mettent leurs 
doigts es oreilles, ^ Je prennent à crier fi hault quil-y^font entendu:^ de 
toute laydle'. ^ difenî telles paroües en langage Sdrahe , La llîah lüellah 
Mehemmeî ImdfHl^üah, llç^font tel cry cinq fois le iour,yne heure 

auant 
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audnîmViàmrouuert iâmidjjàtmhheum anuiSiclofi, Touteslef- ^ 

queües heures om’yn nom parriculier en leur langage. Les Turcs fe donnent 
âpgnatïon â telles heures pour mffiquer enfemble^ou pour fe trouuer quelque jg„ 

part. Les Turcs entrent communément esMq/quées â midy- maii auant qu il\^ tion des 
entrent leans, il fault que chafeun fe laue les mains , les pied:^, ^ les parties heures. 
honteufes deuant ^ derrière , ^ d la fin quii^ie Lient trois fois de l eau fur 
leur tefle. Et fault quil;i^entrent les pied'H^defchauffe:^^ laiffanî/èsfouliers 
à la porte. Et s il fe trouuojent par les champs ou il nj ait point d’eau Maho- 
met à concédé aux Turcs , de prendre de la terre , d’en pajfer par deffus 

leurtefte mains ^fouliers, 

CONTINVATION DV CHEMIN IA 
delaifTéj comme aufsi des mœurs des Turcs. 

Chapitre X X X I L 



Tant ta feiourné tout l’hjuer en Turquie ,^yenu 
le printemps: ie propoftj continuer mon cheminyers 
Confiantinohle , C’eüyne veigle generaÜe que les Les turcs 
Turcs allants par pajs ne fontiamais trotter leurs ch e ^ ® 
uaulxyft ce neft par contrainLie :car quand la ne- ^ 
cefitê les force, (^principalement à laguerre ,tl:^ 

_ n épargnent ne leurs cheuaulx, ne leurs corps : auffi 

ne font point de repues fur chemin en allant par pajs , nefioit en ejié quil:^ 
cheminajfent foir ^ matin, euitants la chaleur exceffiue du foie il. Mais 
efiants à cheual, y ont mengeant le long du chemin , ^ font boire leurs che- 
uaulx le long du chemin a toutes eaux. Cefi de là quil:^ ont en grande re- 
commendationfaireyenir les fontaines fur les grands chemins paffants. Or nées par 
puis qu tl?:jie s’ arrefient point pourdifner, le pas tout le long du iour, chemin. 

ileüneceffaire quil-x^facenî prouifiort de yiures le iour precedent pour le 
lendemain 3 d’autant pim quils^ne font pas délicats, auffi Je contentent 

auec des oignons auec du pain gÿ* quelques raifms ^ autres fruiSls fecs. 

C’eü y ne chofe commune aux Turcs tant grands feigneurs que petits compa- 
gnons de manger des oignons cruds, Lesgrands feigneursde Turquie j font 
tellement acouftume:^, qu’ils^ ne font point de repas qu’ils^ rîy en mangent, 
auffi eü ce, ce qui tes maintient en fanté. La raifon eÜ digne d’yn homme 
Jfeculatif car eux qui n’ont pas beaucoup à dejfendre3ne laijfient pourtant à 
mûrir beaucoup d’efclaues. Vn homme deux efclaues gsr trois cheuaux ne 
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àej^endent chafqus iom en tout l’^n portant l’autre pim de fix ajpres, qui Va- 
lent fix Carolm. Nefe deuroit Ion donc beaucoup efmerueiüer quil:^ ne font 
pim fouuent malades de ne boire que de l'eau , ^ en changer fi fouuenü 
Mau ie diray quil:^ ont cejîe theriache par accident y qui leur eft ytile en 
deuxfortesy / yne eft que les aulx ^ oignons qui ne leur couflent guère , les 
preferuent de toutes nuifances des eaux y l’autre quilç^ leur prouoquentla Ja- 
liue ^ appétit a manger force pain fec. Si ceux qui ont legofier enflé fi ^ros 
en Lombardie g^Sauoye de la maladie quil:^nomment le Gos,qui na encor 
point trouué de nom Latinyt^ que nom appelions des louppes, auojenîaufi a- 
coufïumé manger des oignons ou aulx cruds en leurs repas y l eft certain quil:^ 
nefiroienttourmenteç^de cefle maladie la comme nom lesy oyons: car elle ne 
leur prouient que du feul yfage des mauuai/es eaux , dont les Turcs font pre^ 
ferue:^ par l’^fage d’en manger ordinairement, le pouuoli yentr a Conftan- 
tinoble par deux chemins, l’yn eft par deffm le mont Olympe, qui efi le pim 
court: l’autre eft entourner le mont, mais cefluj ejîle pim long. Et pour au- 
tant que les neiges efloyent fondues, nom primes noftre chemin par la fommi- 
té des montaignes de Phygie, qui font plmhaultes que le mont Senis. Nom 
partants delà prouince de Paphlagonie, entrâmes en la région nommée Gal- 
logrece, ou nom trouuames yne grande yiüe qui auoit anciennement nom 
Conîieum maintenant eft appeüée Cute. Tant le chemin qui enîourne le 
mont que l’autre qui paffe par la fommité, eft en Galatie ou Gallogrece.Car for 
tant dePaphrhtgmte, ion entre enGalatie. La yiüe de Paphlagonie la pim 
renommée eft celle qu’onnomme Totia, qui s’appelloit anciennement Théo- 
do fia Gangrorum. Quand Ion eji entré en Galatie, fi Ion prent le chemin de 
mam gauche. Ion yient d yne yille anciennement nommée Cute. Mais fi Ion 
prend le chemin d dextre , Ion pajfe parBoli , qui anciennement auoit nom 
M bonimema. Tomles habitans du pays de N atolie parloyent anciennement 
Grec: car me fmement toutes les ruines que nom auons y eue parles yilles de 
Cilicie, Lycie, Paphlagonie, Cappadoce, Pamphjlie, Bithynie , ^ Phrygie, 
auoient tou fours quelques epigrammes Greques : car lonyoïtlesleîtresGre- 
ques aux fepulchres Cÿ' aux édifices. Et pour autant qu’allant le fufdifî. che- 
min Ion rencontre deux goulfes, t'^n de la montante, gyr ï autre de Nicome^ 
die, tlfault prendre yn grand deflour,^ yenir pajfer le fleuue Sangari ap- 
peüée des anciens Sagaris, quife y a rendre au pontEuxin: gy*y a yn tresbeau 
■ portde pierre: ^ de la entourner le lac que Ion y oit bien d clair de Nicome- 
die, gjy* de Nicomedie Ion y a tou fours fuimntla mer du Proponîide du long 
de la cofledugoulfedeNicomedie, duquel ïay de fa parlé cy dejjm. letrou- 
ue des. auîheurs qm ont appelle CPiter en Latin Cutia , mm Pline la nommant 
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de fon nom ancien l’ appelle Contieum, Cute a ejîé ^ eü encoy'yilîe fort fa- 
meufe. Elle a fon chajîeau encor entier dejjus yn petit tertre :^a de bonnes 
murailles. Le chafteau efien pendant, qm prend iufques bien près de la yiÜe. 
Communément l’yn des Bellerbek de la Natol ie à coujlume de fe tenir à Cur 
te, car elle ejl maintenant la principale ytlle de cejîe prouince la. Mats an v 
ciennemenîc ejïoit yne autre nommée Gordinm. lln’ja pas longtemps que Gordin*’. 
leflsaifnédu Rojde T?erfe,qutamiînom Ifmael ,yint courir ^ gajîer le 
p(^s du Turc iufques en Galaîie , -najant en toute fa compagnie que de quatre 
âcinqmiÜe hommes moulty aillants aux armes: il approcha iufques d Cute: 

^ ajant la trouué yn Bacha, nommé Corague,qui efioit Viceroy,qui s’efforça 
de luy faire refijlence auec deux fois plus degents que nauoit lediSl fl:^ du Bataille 
Roy de Per/é, tellement que s’ejlant mis en la campagne, luy tiurale combat, 
mais le fis du Roy ayant batu fesgents ^ tué ledtSi Bacha ,le feit empaüer, contre le 
couper le membrey ml , gçrleluj mettre entre les dents le laiffer la. Turc. 
Puis afiegea le chajîeau , lequel il ne feeut prendre : car yn Bacha eunuque Bacha^ 
chafréyenoitàgrandesiournées au fecours auecgroffè armée, qmle contrai- ‘ 

gmt de s’ en retourner. 

QVE TOVTES LES FEMMES QVI VL 

uent en Tiirquie5deqiiclqueloy qu’elles lGyent;^fê font ordinaire- 
ment abatre le poil des parties honteulês par la vertu d’vn dépilatoi- 
re, & non pas aurafoir. 

Chapitre XX XML 

On trouue de toutes fortes de Viures a acheter au:: 
marché de Cute, pain, ym, chatricarily a des .Ar- 
méniens, des Imfs,^des Grecs. le trouuay yne 
choje en ce fl endroidiqui me fembla pim fngulie- 
re que nulle autre que ieujje au parauant y eue en 
tout mon yoyage. C’efî la Jource d’yn minerai qu’ils 
inommentRufma ,dontie defiroisfir toutes chofès 
amir f intelligence, il à telle yerîu que s’il efîredigé en pouldre,puis dejîrem- 
pé auec de l’eau , il faidlynynguent dont les Turcs font tumber le poil fans 
douleur ou fans fouffeçon de faire mal quelconque. Ce dépilatoire Rufmaefl : 
m figrandyfage, que toute la Turquie s’en fert communément: ^ n’y a ce- Dcpîlatai- 
luy en tout le pays ou domine le Turc , qui ne le fâche nommer, qu’il atone, 
telle yertu. Mm au fi faulî ti entendre que les T urcs gçr* T urques ont cou- 
fume de ne porter point de poil en meme partie du corps, excepté lesche- 
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ueuxf^ Uhdrhe, ^eftchofe odieufe d’en moir. CeÜdelaque ce metd 
eflenfigundencommenddtion, que leTmcÇdnfiquélesImfs mont dit) 
en prend fous les dm dixhmSimiüe ducats de gabelle , que luj paye celuy qui 
en a pris lUrrentemenu Cefi "Vne chofe fort nouueüe qtiyn métal de ft petite 
con/equence,yaille tant àfon fiigneur.Nul des anciens ne modernes au moins 
que l’a 'iefceu fçauoir, n en a encor faiEl aucune mention. Ceîuy qui entende- 
ra bien fonyf âge, eftimeraquaft autant fayeine , qu il ferait y ne pure mine 
d’argent. C e^î que le commun peuple a fi bien accouftumé d’en y fer qutl ne 
s en pourrait maintenant pajjer, qui eflcaufê que fon pris s’ augmente de iour 
en tour. le diraj premièrement quelle chofe eil Rufma. C’efl yne drogue 
quirefimbled de l’excrementoumerde de ferjfinon quelle elî plus Icgere, 
mire comme quelque chofe brujlée, aufi eft ceyne mine tirée de terre, ^ le-- 
gerement brujlée. T outes femmes de T urquie qui en ont a faire, la yfentaux 
hamgs. Carteunes yteiüe s , mariées ou â marier , au moins fi elles ont du 

poil, de quelque nation ou loj quelle s (oient, Turques, Grecques, .Arménien- 
nés, luifues ,^Chrefltenncs ,enyfent pour fi faire abarre le poil, qui neft 
pas fans raifon: car quant a celles qui ajment mieux le faire tumber au pfilo- 
thre ou dépilatoire qu’au rafoir, le trouuent a ceft ejfeB moult a propos. Plu- 
fieurs habit ans d’Europe ont effayè faire des dépilatoires auec de la chaulx 
de f orpiment, mats ont trouuél’experience mal à propos ,pource qu il:^ n’ont 
bien entendu l’yfage. llfiult neceffairement que cela fe face entrant au 
haing ou aux eftuues. Parquoy ie yeuil maintenant enfeigner la maniéré corn 
me il:^ yfent de ce Rufma. .Apres quil:^ l’ont batu en pouldre bien fubtile, 
mettent U mqytiè autant de chaulx yiue, que de Rufma quilç^ d’efirempent 
en quelqueyaifpau auec de l’eau, ^ quand les femmes entrent es baings, 
lors oignants les parties quelles y eu lient efire fans poiljaiffam la fu/diEle com- 
pofition deffiis, autant de temps qu’il fault à cuire yn œuf: puis apres eifrou- 
fient fi le poil yeult tumber. Car quand la fueur commencera a percer la 
peau, lors le poil commencera a ne tenir pim par la racine : de luy mef 
me tumbera en fe lauant feulement d’eau ch aulde , moyennant qu’on l’ausl- 
le de la main. Ce Pfiloîhre efî fi temperé qutl ne cuiéî point , laiffe U 
partie polie, lijje, ^ fans yeftige de poil , qui autrement aham au ràfoir , eéî 
malgraîteux ^rude: celafaiêlflfimble qu’on face yne ieune d'yne yieil- 
le. Les femmes fe le font dediées pour elles , y oulant auotrlecuir tendu ^ 
poli, qui autrement abatu femhleroit efre rude gy* ridé: mais les hommes efii-: 
mants telles chofes féminines leur efire mal fiantes , n’en y eulent pointyfer: 
C4ril\le yeulentexprelfementabaîre au rafoir. Voila la raifon poùrquoj telle 
maniéré de drogue eüm yn commun yfage, ut entre les plus pmures quen- 
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tye les phts riches d’Eppte, ^ rahie, Syvîe^^ de T urquie. il a de /14 paj^é iuf* 
ques en Grèce, ^ eji demeuré la : car il na encor point d’y/ap entre l espnts^ 
delà religion Latine. 

QVE LES FEMMES DE TVRQVIE SONT 

belles parfingularité nettes comme perles. 

Chapitre X X X I I ï I. 

Lriya femme de quelque laboureur ou rujlique en 
.A fie , qui naît le teinEî fai:^ comme rofe , la 
chair délicate, ^ blanche comme lai6î,0^ le cuir Turquie. 
f bien tendu, ^ y ne peau f polie, quil/emhle tou-- 
cher à yn fn yeloux . Et entre autres inuentions 
quelles ont à ce faire ,/çauentcompQfeY y ne manié- 
ré ddynguent aue'c terre graffe , que maintenant les 
Grecs nomment Pilco : de laquelle i e parleray cy apres. Cefie terre efl la mef- 
me qui ejhit anciennement en femhlable yfage , nommée par les Latins Ter- 
ra chia. Diofeoride dit ces mots touchant fa yertu: Extendit faciera, & 
erugat, atque fplendidam reddit, coiorem in facie & toto corpore 
coramendar, in balneis pro nitro deterget. On la trouue aufi en plu- 
fleurs lieux de Phrjgie, ^ de Turquie, ^ me finement ay y eu fa yeme près Lapfacu, 
de Lapfdcum à l'oppofitede Galipoli. Et pource que l’yfageen efl pand, il Gaiipoli. 
nj a mercier qui rien yende en fa boutique . Quand elles deflrempent cefle 
îerre,eüefe conuertit en forme d’y nguent , duquel entrants au baing,fefrQt- 
îent foigneufement tout le corps ^ le y if âge , ^ lauent les cheueulx. il ^es des 
feroit impofib le de chercher chofismieulx à propos pour la fianté des Turcs Turcs 
^ Turques, qui hoiuentde teau^ mangent chofes crues , que l’Tfage fre^ 
quentqu üx^ ont deshamgs,qm efl chof afft^approuuée par les anciens Ro- 
mains', car Columelle dit: vQimtidianam cru-ditatem Laconicis excoquL LesTur- 
miîs. I,a chofe qui plus meut les femmes d*.^fle d’auoir de cefle terre re- 

commandée à fe lauer , non de fauon,c efl que leurs cheueulxde la par- 

tie de derrière font teinBs en iaulne ,auec de la pouldre d’.^lcanna ,quine tgjnds 
pourrait bienrecepuoir la couleur,fi elles yfojent de fauon. Et qui pim efl. Nature 
lescheueux defa îemBs en iaulne, fe tourneroient noirs ou rouges, fi el- du fauô, 
les y memienî dî4 fauon: car le fauon qui de fit nature efl acre ,pourtflrefaiB 
duec de la filme de l huyle : p;* de la chaulx,les rendrotî d’autre couleur: 
mais degreffants leurs tefles de la fifdiBe terre , en font beaucoup pim pro- 
pres 4 recepuoir la temBure. Car les cheueulx de deffm le front font cou- 
pe:^ en feneüres, teinBs en couleur noire qui leur pendent iufques dejfss 
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les loues, la moitié du fiont, comme on faiSi aux petits enfants d'EuŸo- 

pe,<^ ceux de la panie de demere font tvefje-;^ ^ lie^ de fine foye pendants 
demere le dos. Et fautant que la teinEiure de ceux de defim le front ejiplm 
noire, d'autant ont elles félon la coufiume meilleure ^r ace , mats ce non fans 
raifôn: car tout ainfi que Ion peult accroiflre la beauté d’^m^ifageparblan- 
cheur,tout amfi ejlants blanches , le y i/a^e efi rendu pim plaifant d’eftre 
ymbré de cheueulx noirs. .Auicenne te fmoifne que cefie terre de toute an~^ 
Terra ca heu en uérabîe ^ en Eppte ^ Syrie pour lauer les cheueulx: 

pilloriim ^^i[fi ^l l^ nomme T erra capillorum. îl l’appelle aufi terre à manger^ 
difant que les femmesgrojfes prennent fouuent appétit d’en manger en ce pays 
la. Elles ont aufii les fôurcils peinais de mefme teinbîure noires comme les 
Raifon cheueulx de deuant: d’autant que la couleur en eü pim noire , d’autant 

pour- Q§1 trouué le yfage beau. Telle façon de faire neÜ pas feulement obfir- 

fonme,r s , mais généralement partom ytüages de Turquie : car lieront les 

d’Afiefôt baingsentom lieux. Ceneftpasmemeilie files femmes d’^ fie ont fi beau 
belîespar teinBt car elles ne font point touchées de la lune ne. du foleil: ^ ne fartent des 
mai fins ,finon quand elles fèy ont lauer aux bamgs , ou y ont aucemitiere 
prier pour les morts. Elles y ont aux bains deux ou trois fois Ufepmaine fiu el- 
les font quatre ou cinq heures à fe farder, ^ mignotter toutes fois Une 

leur confie qùyn afire à faire tout ce que lay diB. Elles y y ont en grandes 
compagnt€S,ou les hommes ne fetrouuent point: car elles ont leurs baingsà 
part: ^ fl eüesyont quelquefois es baings des hommes, ce fera en quelque 
tour député en la fepmaine: car il y a desendroiBs ou les femmes ont le baing 
pour fè lauer apres mi dj, d’autant que le matin efi: pour les hommes. lly a auffi 
des bains en certains endroiBs ,ou les femmesyont feulement le ieudj apres 
midj.’donc par erreur ainfi que te youloye entrer en yn baingeomme es autres 
îOurs,nefçachanîs point tel yfage,îroHuant la porte ouuerte comme de coufiu- 
me,eftanî entré dedem,trouuayyne grande compagnie de femmes Turques, 
qui s apprefloinit pour aller felauerimais fiie neuffe bien fçeu legaignerde >/- 
jîeffie,iefi:ois en péril de mourtricar laloy de Mahomet efi fi rigmreufê en ces 
cas là, qûyn homme n aurait moyen de fe fauluer ,fmùn en contre fai fant du 
foLcar (comme lay diB) les Turcs penfent que les fols participent de quelque 
famBeté pour leur innocence. Tout ainfi comme il nj amit anciennement 
aucun édifice à Rome qui monfiraü pim grande magnificence que les 
hainps ^ les temples, aufii neyeoiton nen de beau par lesydles de Con/ian-^ 
tinoble ^ autres lieux de Turquie, que les M.ofquées ç^les baings. Si cene- 
fioit la grande commodité que les Turcs {^Turques ont de s baings d fe net- 
toierlecorpSfCe ferait grande pitié tant ils^firojent pouilleux <^fales:mais au 

contraire 
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tontMhe p4y tel bemfice, ils font les pim nettesgents du monde. .Auft leurs 
haings fôntgrmds palais, ^ ne coufte que la 'Valeur d’yn carolm pour chaf 
quefois.'car en toutes les contrées du monde ily a yn certain tmXytoinSi que 
ïesbainp ont eüé en tom pays^ de toute ancienneté en recommandation 
enuers les hommes. Et comme tefmoigne luuenal ^ Horace^ le taux e floit 
de payer à Rome yntalentyComme feroitmainîenant en France de payer deux 
fouis. Lon ne fe chauffe point au fortir de le ans, non pim en entrant quen far- 
tant , mfi neü on fubieB à payer cotrets ^ bourrées ; car entrant le ans pour B al n gs 
aller f lauer , lon misueyne^randeyoulte ronde, au milieu de laquelle il y a 
communementyne belle fontaine d’eau froide, ou lon fe desfouille fur l’appen 
tis,^ enueloppe lon toutes fs hardes dedens fa robe. lors l’ home des bam^s 
baille deux grands linges de mile pein6ie,dont l’yne fert à mettre dvuantfoy, 

^ F autre â fe commrle dos ^ la te fie. De là lon entre dedens le bamg , ou 
lon trouue plufeursfontaines d'eau chaulde , ^ quand lon feyeult lauer , il 
nefaultquouuriryne caneüe. Et alors les efclauesyiennt't lauer les hommes, 

^ les frottent ^ eflfillent acoufîrent. il ferait longà racompter le miüe- 

re parle menu, mais difant fuccmciement,yoila quils font. Or efl chof trop 
âeshonnesîe de defcouunr les' parties honteufs leans , parquoy chafcuneil Trai(^ 2 - 
fort bien entourné defonlmge.Lesyarlets du bamgfont mettre à dent, celuy 
qutls traiBent,^ là le poignaffent, luy debaillants 0* empoignants les muf- 
des du col, des e(faules,du dos, des bras, des cuiffs. Puis apres le mettants à la 
renHerfè,fûnt toHtfmfi de la poiBrine,le frottant de tom cofteçt^. .A la parfin 
ils luy rafntla îefieicar d’autre partie cela nefaiBpas l’ efcl'aueimais on bail- 
lera bien yn rafouer,^ alors ce luy qui fe laus, ira enyn petit lieu, qui efl au 
coüé du haing:^ là luy méfiés sabbatrà le poil des parties hdteufs..Ayant 
faiBtoutcela,îifort gy* y a furfon appentis. .Alors le maiftre du haingluy re- 
bailie deux autres linges netsfecs,gy* là seffye honneftement,f^ fereuetijî, 
pajantynajfre,eJîquitte.Voila la manierpde faire de tout le paysde Tur- 
quie, qui eÜ moult dtffemblableà la façoryne France , ou lon a acouftumé de 
fe coucher en yn liBau partir des eftuues. C'eü à bon droiB que nom nom- 
mom les noflres ejhmes, au regard des autres que lay nommes^ baings. .Aufi 
peult on bien fçauoir que toutes autres nations d’Europe n en yfnt pas comme 
lonfaiB en France : car ie yoy mefmement quen toutes les yilies de t Italie, 
quon ne f couche point en yn liBau fortir des eflmies , non pim quen toutes 
"Villes du pays de BQheme,Alemaime gy^ Honme.Afpres les haines de Tur « • „ 

• qme, te ne trouue point de nam qm approche mieux de U maniéré des baings d’Ale- 
anciens, que ceux des A Imam: car ils f lauem prefque aufi fouuent comme maigne. 
Ion fiiBen Turquie:^ mefmement la coujîume efl,que comme quand nom 
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donnons argent â quelque chamhmre iàtfons pouv fesepingles^ eux difenî 
donner pour fon baing.Vay trouué efirage^qu allant au hamgau pays des Suif' 
/es, les femmes chaùes entrent auec tes hommes tant ejîrangers que yoijim. 
S oit que chafcun porte fon linge, couurant fs parties hdteu[es,toHtesfohyoydt 
les femmes nues leans,pource que la coufiume du pays en eft telle, ils ne le trou 
uent mauuau,^nj font point d’aCîe deshonneîle, 

LA RECEPTE DONT LES FEMMES SE 

teignent les cheucux & les Iburcils en noir,5c les 
hommes vieux la barbe. 

Chapkre XXXV. 



kA maniéré de co^o fer la mixture dont lesTurque^ 
M Greques yfenten fe teignant lesfourcils, eü fai- 
él:e diuerfement : mats lay apnns la pim commune^ 
^ de laquelle les femmes fçauent la recepte. Elles' 
prennentyne petite lame d’ <£yain bmjle'e , qAon ap- 
pelle £s yflum,^ en yul^iairs Italien, feretro d'E- 

> lj>agna , pefant enuiron y ne dragme ou deux : ^ la 

frottent legerement dejfus y ne pelle de fer en la froiffant la mettent en 
pouldfe,en apres prennentyne bonne galle d’ iftrianomée Omphaciîh, quel- 
les mettent deffm la pouldre. Pim prennent yn fer chaitld,ncn pas tout rouge, 
^ pefent dejjm la galle , qui fe fond â la chaleur: puis l’arroufent de trois ou 
quatre gouttes d’eau.Puls rechauffent leur fer de rechef pefent fm lagalîe 

iufques a tant quelle foït toute fondue gy* mejlée auec ladtcle pouldre d’æram 
bruJlé.Alors la mixtion qui en yient fera en maniéré d'ancre meàiocrement 
effoiffe, de laquelle les femmes en prennetauec yn petit bois faiclen façon de . 
pinceau, ^s’ en fotîent les fourcils elles niejme$,en fe regardai dedens yn mi- 
roir,^ la laiffenrfeicher.Et continuants cinq ou fx fois en ceiîe forte, feren 
dent les fourcjls pim noirs que n eft le poil dyne taulpe.A la fin ellesejfacenî 
le noir qui eü attaché à la peau de fourcils, fe frottants auecyn Imee mouillé. 
Plufieurs Perotes femmes ^filles Greques fe fontabatre le poil de fourcils 
auec du Rufma. Puis fe teignent le yifage au deffm de la racine de fourcils a- 
uec ladiBe mixtion faifanrs la peinflure courbée en arc, afin quilfemble que 
les fourcils foient ejlcues^en croiffant. Cela eü beau à yoir de loing: ma'u qui 
approche lesyeux de près les regardants attenîiuement ,le trouue laid. Com^ 
bien que ce neü pas chofe moderne : car ty/age en a eÜé de toute ancienneté,, 
comme te feray pim â plain yoir en ce fuiuanî chapitre. 


LOVEN- 
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LOVENGE D'VNE BEAVLTE EXCEL^ 
lente félon la mode des Grecs. 

Chapitre XXX VL 

Vand lesGncsyeulent louey^ne beauté parexceî- 
lencejlshaul/entla maïn^^ la climtà cofté^mon- ^jç 
Jirants le poulce ^ le premier doigt y ioinBs enfem- té à la 
h le par les extrémité:;^ ferme:^ enrond ycndifant gre^iue* 

^ L (jue l’œil de celfiy dont ils parlent y eft auj?i grand, 

^7 C’eft^n prouerbe ancien moult célébré par les ef- 
cri pis des Grecs iuges de la beauté féminine yqui fur- 
nommeréî les femmes d’excellente beaute en feulmot P latjopbiîhalmoSy 

qui ')/ault autant k dire que larges y eux. Mais ce fl k caufe desfourcils ejleue:^ PJatyo- 
qui font auoir bonne grâce aux femmes qui ont le^if âge large. En cas pareil P^^thaL 
.quand ilsyeulent louer la beauté d’i/n homme fort robuüe y ils monjîrent le 
me fme cercle que i ay ditl: des femmes:^ pour adioufter^/iolence a leur par- yeux fôt 
1er, ils diraient 'Volontiers quil a les yeux aufigrandsque ceux d*Vn bœufsi trouuez 
Ion Voulait ohferuer les ftaîues antiques medales ^ peinBures des anciens 

Grecs, Ion y trouuera les yeux d’excefiuegradeutyau regard de ceux des me- 
âales Latines, ^ les cheueux longs. Les femmes des T urcs ne font pas grand 
exercice icar elles ne fartent gueres hors du logis, finon quand elles Vont fur les 
terrajjes des maifons, ou elles demeurenttoutle lour, chantent k leur mode * 

en compagnie de leurs Voiftnes.Les Greques principalement en Pere de Con- 
Jlantinohle , ont pim de liberté qu’es autres Villes fubiedles au T urc : car elles 
Vont par laViüe auec Vne grande parure,^ principalemet fi leurs-maris (ont liberté 
quelque peu riches, feront tant fardées ornées de parures, qu elles auront les de fêmes 

doigts char ffe:^de bagues quafi iufques dejJu'S le bout des ongles, ^ ont touf d!e Pere. 
tours miüe petis fatras pendusg^au col auec plufmm chaînes tant faulf es que 
Vrayes: ^ feront ceinBes de quatre ou cinq cemBures , les Vnes de finejoye, gfcques 
les autres dor y les autre s entournées de pierreries tant bonnes que mauuaifes. 

Elles font richementVeJîues de foje , tellement qu elles portenttoute leur ri- 
che jje fur eux pour la monflrer.Mah on ne les Voit en tels habits que les tours 
defefleSyquafi en me fme équipage que celuj du tour de leurs mpees, ^ dtroit 
on k les Veoir aller par la Ville que ce font ejf ornées. 
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DES CHOSES DIFFICILES A CROIRE, 
qiielesbafteleurs de Turquie font en public. 

Chapitre XXXV IL, 

Es Ttircs ont des ioueuvs de pajje pajje ^ hajîeleurs^- 
t'out dînji que mus cîuons en Europe. Ceux qui font 
telles chofeSifont dprins de ieunejjè:^ nefontidmak 
dPitre me flier durant leur'yie. ils font àeschofes qui 
feroient dtjfiales â croire qui ne les aurolf^eutsicom 
me efl de rompre piüon de fer a coups de poinglel- 

lement qu^n homme donnant quelque centaine de 
coups enyne mefme heure, le rompt prefentement.ïay ')/eu "Vn homme por-^ 
tantyn trejgrand cheuron tout drotdl deffm y ne ej^aule: ^ fans le toucher 
le fat foit faulîer fur t autre, ^ inc ejfammec remuer (ans le toucher Je faifant 
faulter fàC9*la>Ces bafeleurs sacompaenem enfemhle y ne bande de demie 
dowi^ine , y ont par les pays fumant les yilles ^ ytüages , ou ils fçauent 

qu’ils trouuentlesgents affemble^^esmarche:^, ^ là font mille fîngeriesen 
public, comme marcher les pieds nuds dejjm des cimeterres trenchants, rom- 
pre!^ départir des pieds de hœuferuds aux dents fans coufeau,^^ puis apres 
troup prendre les os,Cst* en les frappant de (fus leurs iambes les rompent en pièces. Si 
P e. ie ne leujje y eu faire, à peine l’euffè creutmah ie ne puis croire quil ny ait de 

la tromperie: car apres quils ont décharné les os des pieds de bœuf, ilsfè don- 
nent de fi grands coups des os fr leurs bras ^iambes, que iem’efmerueille 
que le feu nenfort,<tJp necefjent de frapper iufqms a tant qu’ils ajent rompis 
lefdicîs os de bœuft^^ ainfi en rompent demie dous^ine les y ns apres les au- 
tres. Si telles chofes neuffent eïléf ailles en laprefence de f ghmds perfonna- 
ges de nojlre nation, ^ qui font encory tuants, à peine l’eu (Je- ie youlu eferi^ 
rstmitis n’en aj fùdl difficulté fçaehant que nauray faulte de tefmoings.Siie 
neujjè y eu quelques autres bateleurs de fotble corpulence, fai fans aufi ceéîe 
mefme chofe,t euffe attribué cela à la yerîu d’yn homme fort par fngularitê, 
pim rohuéle que nul autre , comme eüoient lesatletes du temps pafé, dont 
Parquet ffippocraîes ^ Galien ont ta.nî parlé. Maisy ayant que plufieurs fontlefem- 
des bafte blabie,ie ne me f iis peu perfûader qu’il n’y ait de l’ajfeéierie.Ces bafieleurs fe 
parquent en quelque place, ou ily a affemblée de beaucoup de mode en qf^sl- 
importii marchéiCy* ce pédant que lesynsfontdes bafleleries, les autres demander 

niîé des de l’argent aux afifîam qui les regarder, il ne leur donne qui ne yeult: mais 
qjurcs. ils importunent tant que les y ns leur en donnent. ils demandent pour l’amour 

de Viemcar ce nef point de honte entreux demander pour l’amour de Dieu. 


Bate- 
leurs de 
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DE LA LVICTE DE TVRQVIE. 

Chapitre XXXVIII. 

^ manme de lmBer des anciens^efl encore en'^fa- Liiîârcs 
ge che^ les Turcs, telle quelle eüoit anciennement desTurcs 
en Grece,^ à Rome.C*efl lyn des plus beaux paj^ 
fetemps quonpmjfe yeoir en ce pajs la. Car les hom 
mes qui luiElem , font tom nuds , excepté qu ils ont 
les haults de chauffes de fort cuir lij?é ^ huiÜé, ^ 
poli de peurqu ils n’tpent prinÇe t^n à l* autre. Et ji 
d’aduenture quelque ieune homme fe trouue prefent quand ils luiBent (car 
plu fleurs gents sj ajfemhlent pour les regarder) qui ait le bruit d’efire robufte 
^fQrt,C 5 ^aitenui€ de seffrouuercontreynautreialors quelqu’un ïinmte- 
fa en lujfaifant honneur: ^sil fe met en campagne, les bafteleurs luy baille-^ 
font des brajes ou haults de chauffes de cuir:(^ là fe dépouilleront, les deux 
far le champ. Ceux qui font entour eux s offriront de leurajderà les dejpouil- 
1er , leur tiendrontyne robe ou quelque linge h aulcé pendant quils defa 
pouillent leurs yeftemes.Quand ils font pre fis, ils/e mettent en pUce:^ pour^ 
ce quils font nuds, CT' chauffes leur font bien ferrées fur les cuiffes, 

qui prennent iufques au bas des genoulx ,c^fbnt bien ferrées au deffm du 
gras de la ïambe , ils nont point de prinfe , ^ parce poinBfont long temps à 
s entremettre bas. ils ont grande difficulté à trouuer prinfe en Implant : car Diffieuî- 
îeurshras Cr tour le corps fontglijjants. La lui Be eil belle, fault pour auoir 
ia'yiBoire,que l’yn mette l'autre far le dos, à quoj faire il y a grand’ peine. Si ^ 

bien l’y» esl tombé fur le cofté ou à genoulx, Cr* le compagnon foit encor luiaedes 

debout, toutesfois il naura pas yaincu pour celaicaril efi licite à cefe luiBe de T urcs, 
prendre prinfe partout ^parles ïambes aufi , ^ quand ils fe ioignenr , ils 
s’ entre donnent le clinquet , 0* fepeuuent tenir par le poignet, ils s'entre’- 

b aident la muffe.lls front quelquefois y ne heure l'yn l’autre (ansf pouuoir 
mettre fur le dos:0 nenmjroit iamais à ceux qui les regardent, tant la luiBe 
eü piaffante 0 douhîeufe ,0 là ou Ion iuge pim diuerfement, tanîoft d’yn, 
tanîoü â’autk. Et fi hm efl yaincu, il ne fera moins defflaifant que celuy qui 
auroiî perdu le pris à l’e frime, ils s oignent quelquefois le corps auec de l’hui- 
le:0 alors il faiB encore pim beau yeoir U luiBe: car leur prinÇe en efl plus 
difficile, ils ont leur ruje à cela , ne pim ne moins qu’ont les Bretons à leur 
maniéré défaire, 

Ee. 
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QVE LES TVRCS VONT HARDL 

ment fur la corde. 

Chapitre XXXIX. 
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^ vehey en lalr dejfî-s U corde nefi de rîmen^ 
tion'des hommes de maintenant, car nom 'Voyons les 
efcŸipts des ancies en faire metion enplufieurs lieux: 
mais il fi y a nation yiuate quifçache mieux aller fur 
la corde que font les Turcs : car ils t apprennent des 
leur enfance, ^ aufi quilsle coîinuent durant leur 

yie^ On les nommoit anciennement Schœnobates ou 

Junamhuli. ils s afjemhlentyne ^rand’ bande de Turcs fufques au nombre 
de huiSi ou dix qui portent leur cordage,!^ autres bagages quant ^ euxiTn 
cheual femira ajjesi;;^ toute la troupe: car allants par ils ne font pas gran- 

des iournées: quand ils font arriue:^en quelque'Village, lors fe mettent en 
~ quelque lieu jfacieux ou ils dejflqyent leur bagage, ^ drefpnt deux haultes 
poufires fichées en terre, ou ilstedent deux cordes, dont l’y ne e fi moult haulîe 
deffm l’autre. Celle qui eü tendue la hault, nefî pas pour faire leurs ieux: car 
ils demeurent à la pim baffe, ou ils font quelquefois demie dou:^ine a la fois: 
^dirait on àlesyeoirquecefontEfcureaux ,tantilsfont duiSlskyoltiger 
fur la corde, La corde qui efl tendue la pim haulte, eft feulement pour ceux 
quij y ont au compas par de [fus. ils font leurs ieux en public : car aufi font 
leurs cordes tendues en la campagne, Mali quand quelques y ns d'entreux 
font defcendu:^de la corde, ils yont demandant au peuple qui les a regarde:^: 
(fÿ* font tant importuns a demander , qu tlj a bien a faire a les e/conduire, 1 1 
ferait quaft incroyable à plufieurs f ne fjecifoyepar le rnenu ce quils font.Si 
les yillageoisde noflre Europe enauoient feulementyeu la quatriefrne partie, 
te ne doubte que la pim grand’ part d’iceux ne creuQ quecefuft enchante- 
ment, Mais ils font cela paryfage,aprms de ieuneff, comme ceux qui font les 
foubrefaulîs, car les T urcs n en font point, llsfe pendent par long tojfet de 

cheueux qui efl deffm leur te fie, comme ceux d’yne femme, TomlesT urcs 
ont generaüement la tefle rasée,exceptéfm le fômmetyOU ils laiffent leurs che- 
ueux, afin que Mahomet trouue prinfe quand ils les leuera de terre le iour du 
Turcs iugement, Celagiü en leur yolonté, de les auoir courts ou longs. Les T urcs fè 

ont la te, tefle tyn d l’autre, du me fine coujleau duquel ilscoupenîleuryian- 

® de:carils le fçauent fi bienaguifer quils le font couper comme yn rafoir. Tou 

îesfoii il y a des barbiers en Turquie , qui yfentdes rafoers qui font differents 
félon les pays : Car ceux de Syrie ^ d’Egypte font ejfois gyr pefants , bien 

tren- 


f 

ïoa 





OBSERVEES PAR P. BELOR 

trenchants : defquels lé manche ne fl pas courbe , ayants comme ’Vwe te fie au 
hout:^ pource que l acier eft damafqmnjls onttresbon trenchant, 

DES CHIENS DE TVRQVIE, ET 
de la chalfe des Turcs, 


Chapitre XL, 

Es chies que lesTurcsnoumjJentenTurqmeyn ont Chiés 
! quelques mmftres panicu tiers, T outesfois les maflins Turquie. 
des y i liages ne Uifpnt pas d’ejîre nourn^^fans entrer 
es maifons : car ilj a toufiours des tapi^ par terre par 
U place. Et pour les nourrir ils ont quelques pierres 
^-creufes au coffe' de la muraille de leurs maifons, ou ils 
> portent le demeurant des potages ^ du pain ^ ofje 
ments, apn que Les chiens le mangent quand ilsj y tendront. Cha/que Chien 
faiSî lagarde, demeure ou il a acouJUmé d’ eftre nourri: ^ mefmement il 

engarde les autres Chiens dy yenir. Et chafje celle ejfece de loups Çauuages 
quils appellent ..4 dits, qui font Ji communs par T urquie.’C^ les engarde Cen- 
trer es yillages.Les Leuriers de Turquie ne font pas figrdds comme les nojîres, Leurîers' 
mais font de lahaulteurdeceux que nom appelions metifs: ^ontainfi la deTur- 
queue yelue, les aureiües pendantes comme les leuriers de Crete, ^ les tien- 
nent atrache:^en laifp jCommenom faifonslesnoJlres..Auft ontdesEjfa- 
gnols pour chercher la Ferdrisÿlsfçauent yoterd l'Ejpreuier,^ à l’ .Autour, 
au Sacre^C^ au Taulcon.Mais quand ils reclament leur oifeau, ils leur crient 
feulement houb, houb .\quiefi Uyoïx donnée pour lesappeüer à leur mode. 

Les faulconmers Turcs portent leurs oi féaux fur la main dexîre, quelques ' 

fou les nourri ffent auec. des œufs de Pouüe, durcis, en faulte de chair fraîche, 

Ceux qui habitent en pays de chafje ne laifjcnt perdre tocafion de prendre les 
hefîes doulces, n ayants foingdes noires: car (comme lay diTÏ) ils ne mangent 
la chair de Porc.Mais s’il auenoit que les Chiens euffent fuffoqué gu ejîran^lé 
quelque hejle rouffe , ^ qui na largement feigné , ceux qui font fcrupuleux 
nen mangeront pomticar (comme lay par cy deuant diB)il leur eft àeffendu 
de manger fang, neheüequinaitefïe feignée: T outesfois ils ne laifferonîde 
faire profit de leuryenaifon: car ils la yendentaux Chreftiens,fçachants que 
les Juifs ont au fi cela deffendu comme eux. 



? 
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LES NOMS DES*y>LANTES TROVYEES 

en cheminant pardetfus le montOIympe. 

Chapitre •XLI.^ ^ 

S tant parti de C ontieum^ ayant fûîui le ch emin par 
deJJmlamontaignej pour'Venwà Confimtmobley 
arrimfmes en "yn "Village entre les y allées du cotenu 
du mont olympe: car U montaigne efl demoü'lt^ 
grand’ eJîendue.Nom trouuions grand’ quantité de 
la plante de Tragacantha^ de laquelle les habitants'' 
cueillent la gomme que nom mettons en '^•''(age. Le 
lendemain parnfmes à iour ouuert commuants a la montaigne ^qui nom dura 
to^tle tour , ne feifmes que la trauerfer. Eftants paruenu\au faijle , nom 

trouuafmes encore s grand’ quantité de neige: car la grande froideur qui eil la 
hault fituée en la moyenne région de l’air^ ne s’adoulciil iamakS’ejî la ratfon 
pourquoy il faiSl tou fioms grand froid fur la femmité des haultes montagnes^ 
^ ne s’ en defcouurent iamais,^ que la neige ne fefond point l’eflé.Nom en 
auons l’exemple des montagnes d’ Ethyopie , ou tout le monde qui habitées 
plaines y eü brufé de l’excefiue chaleur du foleil: ^ toutesfois T heophrafîe 
• parlant de la MirrheyEncenSyi^ Cafta, tefnoigne que les montaignesj fgpt 

couuertes de neige: comme aufi efl le mont Liban en Sirie^ ^ le mont de la 
Sphachie. I da (^DiLlem en Crete : ce neantmoins le y in de forte maluafie 
J eft cueilli es plainesyoif nés. Ce n efl donc merueillesfnomyqyonsquel- 
quesfoùgrejler en efle lors qu’il ftiSl grand chauld enterre. Trouuions des 
S âuiniers Saùimers fauuages,tels que ceux que nom auons culnue^en no\^iardins,qm 
Arbres font f frequents en ce mont, qu on ne yeoit yerdqyerles coufaux d’autre arbre 
du mont frequent. Les Sapinsy croiffenten excefiue haulteur , qui y portent peu 

Glymp e yefne. llja quelques arbres d’Efculm , Cgr- Oflria , que les François nom - 

ment du Lîaifire,gÿ* autres femblables. Les Vins fauuagesnomet^ Ptce£,font 
moult frequents en quelques endroiBs des forefls, comme aufi y ne effecé de 
chef le different au nofrejequelie croy que les anciens najént cogneu: car il 
Heîlebo- les glands non pim gros que petiîesfebues. L’I-îeüebore noirj'produit libré- 
re fl orif- ment la fleur rouge, cg* y croifl engrand’ quantité. Ce fut le premier lieu ou ie 
fant de ley et ffe porter la fleur rouge. letrouuay aufiy ne maniéré de plante nommée 
dmi Le don, beaucoup pim grande que celle de Grece:gçr qui eft differente en ef 
Foretsde pece.l’y îromaj aufi quelques autres arbres plantes, de fquelies len’ay nom 

Pigneîs antique à les exprimer, que ie remetsen autre temps â les defcrire.Nom contt - , 
&Sapins fmafmes les forefls de Pignets ^ de Sapins, ^yinfmes cefoir coucher en yn 
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dUtte^iUa^e entn lesmontaignes. ïohfèmçÈS^^veffementJî ie'yeyrois point 

de Melefès, que les Latins nàmmentjxSites : mais le n en ay onc trouué par 

tout ce mont, non pim que. p^J7^0Êm Gyece. Et pour autant quil nen croifl 

point en Grece ne ^jîe, les autheurs Grecs anciens , ne auj^t T heophrajie ^ 

•«-> I 1 x>r 1 r T • Viofcoride Galien n en 
Nairpôrtràîc|dclaMeleleou Lanx ^ 


ont point parlé, entant que 
telle plante leur efloiî inco" 
'^neue, comgau^i à tom.Ie 
iî ignore pas que Diofcori de 
{ "JP Galien rien aient parlé 
I quelque peu de fa gomme: 
inau la plate leur a eflé in~ 
cogneue . Et rn éfnerueiile 
’ de Pline, qui en parlant de 
T huja, a pcnfé qu PLomeve 
en eufïfaiLlmentionimak 
terreur yiént qu’au lieu 
ou il deuoit mettre Piceajl 
a entendu du Larix. Icy 
fcray yoir le portraiSî de 
Larix , remettant a, le f^e- 
ciferparle menu auec les 
arbres coniferej. Lelende^ 
main nom defcendijmes 
toute la montai me , ou ie 
nobferuay fmon quelque 
dijimdie ejpece de Picea, 
dont les cônes ou pommet- 
tes nefontgueres plmgrôf- 
fes que le bout du petit 
doigt, I e trouuay de m efme 
tarbrifèauque les habitats 
de bruts, en Italie ap- 
pellent en yul&aire Spina 
Cerijola. Ejîants ia defcei^- Spina 
àuttjiors du mont, nom arrmafmes en y ne grande planure , y nie corn me la r ifol a 
mer: ou la terre e fl moult grajje: en laquelle on feme du ri^: car oultre ce que 
pluflmrsruilpaux défendent de tous cofle^des montaignes : qui tarrofent, 

Ee lij 
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ftuj^i /ont il:i^fitci[ement conduiBs ^ retenuç^par efclufès, ^ ')^mde'^ 
quand on 'Veult, Ce ne fi de mevueiÜe fi les Turcs ont le Rr:i^en^rand yfage; 
car lise;^ le fcauent mieux apprejîerque nom . Et qui youldra faire comme 
eulx , le mette cuyre dedens le bouillon , ^ le face longuement bouillir fans 
le remuer: car qui le remue eu bouillant ^^afle tout , comme ont acoufïumé faire 
les François, qui d’y ne once en font y ne grande plaine potée : mais d la façon 
des T urcs il en faul droit bien y ne hure enîiere. Cejîe campagne de ri^nom 
dura demy lour, k i’i/ue de laquelle nom paJJ afmespar y ne bouche entre yal~ 
Epheclra. encores retrouuafmes de l’arbrijpau de S pma cerifola , ^ de la plan-- 

Smilaxle te Ephedra, chargé de femenfes roufes comme efile ^ndrofaces qui efîoit 
uis. d excefpue haulteur: duquel la nature efl comme celle de Smilax leuis , qui 
Andro fa mont ^thosicar s’il trouue arbre encore icuneyl luj tiendra com 



Prufa. 

Bithynia, 


res moindres enhaulteur que les pim haults Sapins du mont Emm ,qui 
notent conduiB t Ephedraïufques a la fùmmité: mais le Smilax leuis a quel- 
que chofe d’auanîage que l' Ephedra/ efl qutl a yertu de s entortiUerimais ce- 
Jîuy cy demeure feulement ajfaijjé ou il fe trouue fans clauicules: s’il trouue 

yn petit arbrifpaUy il demeure petity ^ ne croift non pim que s’il trouue y ne 
muraille. le l'auqye au parauant ia noté en Efclauonnie , entre Cajîel nouo’ 
^ Ragoufe yeche. 

DE LA VILLE D E B O V R CE. • ^ 

anciennement nommée Prufïâ qui cftoitle 
fiege des Empereurs des Turcs. ^ 

Chapitre X L I î. 

Om tentons le chemin drolB pour aller k la ytlle de 
H Bourceyqui s’ appellott anciennement Prujaioîi eftoit 
if lefcgedesRoysdeBithjnie. P line dit quelle fut 
edtfee à’ .yénnihal: întiis in Bithynia Pru(à(^//f 
il) ah Anibale fub Olympo condita . Nom la 
yeifmesdebienloingyfiwée adx racines du mont 
olympe J ou nom arriuajmesde bonne heure, ^ re- 
fafmes long temps auant partir. C’efî l’yne desyiUesdetoutle monde de U 
ÿltys meruetileufe fîtuationicar comme elle efî creue , elle se fi effandue par U 
montaigne ; au/i ny a il point de muraille. Elle efî de pim grande ejlendue 

que 
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que ZionxafeUe efi feparêe en diuers Vieux pdT les ydcmes^^de lamontaî^ne. Lion. 
Elle a fes yaüées qui U fep4rent .faifants fes parties disantes l'ytie de l’autre. 

Qfund les Empereurs des Turcs defcendirent d leur nouuel aduenement de sîegc des 
leur pays, efiantsparuenu^enPhry^ie,^nepouuants marcher pim oultre, empe- 
il:^s*arrejierent en Source, ou il^^conjlituerent leurfiege impérial. Mais de- 
puis cent ans , ayants peu d peu pajjeen Europe , apres qu il:^ eurent gatgne 
Confiantinoble, il^lailJerent Source, ^ymdrent tenir leur fiege impérial d 
Conftantinoble, Et encore de prefent Source efi auj?i riche ^ auj^t peuplée 
que Conjlantinoble, ^ ofe dire d’auantage quelle eji pim riche mieux 
peuplée. La grand ej^ée de Roland pend encor pour l’heure pre fente d la 
porte du chafteau de Source. Les Turcs lagardent chere comme quelque re^ 
liquaire : caril^penfent que Roland ejloit Turcs, au moins s’il peult ejîre L’efpée 


de leuant apportants la foye en Source nj fqyenî defeharge:^ : ^ j font 
accoujlrées , fiées , tifjues ^mifès endiuersouuragesgy^diuerfes teinêîu-^ 
res , en diuerf es façons: car les Turcs portent leurs habits de y e leurs figu- 
ré de diuerfes couleurs , comme auffi font entremejle:^ d’or ^ d’argent , gy* 
proprement façonne'^ 

QVE LES OVVRAGES DES 
T urcs , font fort bien faiâs;& que les ha|:. 
bilîemens font bien couiûsp 


Chapitre X L 1 1 T. 

Es Turcs quelques hahilîemens qu ilçi^facent ,ou de 
drap 5 de foye ,chamelot ou Moncayar: Hç^lescou- , 

fent de fine foye ,gy* font couflureqm dure pim que Turquie. 
le drap. Tofe dire que les hahiüemens qui font coufm Chamc- 
en Turquie ne font nullement coufm que de fil de foye 
qui principalement eftfilé a Source. le dy que les cou 
fiuriersde Turquie fi Ion faiB coparaifon de leurs ou- 
urages à ceux qui font coufm en Europe , cou fent toutes befongnes mieux gy^ 
pim élégamment, que ne font ceux du pays des Latins ; tellement quon dirait 
que l’ouurage d’Europe neftque rauaudage au pris du leur: car quelque cho-^n 
fe que ce foit , eftfî proprement reprins quon n’en yoît point les couflmes , g^ , 
quelque Qtmrage quil:^facent,eftftbien fait quon n en fçauroit que redire. : 
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DES SELIERS ET COR- 
donniers de Turquie. 

Chapitre X L I 1 1 1. 


Cordon- 
niers de 
Tnrqiiie. 
Selliers 
de Tur- 
quie, 
Souliers 
des turcs 
ferrez. 


Souliers 
nefe l'a. 
coiiftrét 
point en 
Turquie. 



Es cordonniers ^ feüiers coûtent Jî proprement en 
cutryquileü împojiibie de fdire mieux» ll^^nont 
point t’yfa^e àefoye de pourceau^ ne de poix pour gref- 
fer leur ligneul: mais ont de U cire , ^ fe Jeruent de 
longues aiguilles déliées : ^ apres qu liront broché 
de l’alefne J il:^çoufent de leurs aiguilles qui/ontyn 
peu courbées: communément aufi coufenttom ouura- 
ges de cuirauec de la foje,Les fouliers des T urcs fontgeneralement ferreç^^e^- 
uant ^ derrière ^îant aux grands feigneurs qu’aux pajfans de yillage. L’em- 
pereur des Turcs me/me, comme auj?t les B acha';^^ les portent ferreç^jnefat- 
fants dijlindlion de L%ch au ffeure ferrée des pajfans y à celle des grands fei- 
gneurs y comme auj?i font ceux des femmes yfUleSy ^ petits enfants. Mais 
fault entendre qu^n foulier rompu en Turquie ne fe rabiüe iamavs , non pim 
qu’une feüe de cheual: auffi n’y yeoit Ion aucuns fauetier s. T outes fortes d’or- 
nements ^ parures de cheuaux y ^ toute autre matière de cuir efi coufue à 
l’ aiguille auecfl de fbje fne j ^ comme i aj di6i des cordonniers , il fault 
premièrement piquer de l’ alefhe: car leurs aiguilles longues^ déliées ri ont 
point de poinôfe. 


DES MâRECHAVX de TVRQVIE. 

Chapitre XLV. 


Es maréchaux de T urquie quelque part quilç^ f oient 
n’yfent point de foufflets , ^ n ont que faire de char- 
bomcar il^’ont point de forges. Leurs fers ne pefent 
pas la mojtié tant quefaiByn de ceux d’Europe , ^ 
ne fault non pim de matière à en faire deux en Tur- 
quie qu’il en fault â faire ynailleurs.ll^^achetent les 
fers â dou'^ines ia ebauchestg^ non perce:^y comme 
auffi font les doux à cheualyles y ns font pim grands yles autres pim peîisymak 
puis apres fault les afJortir:car eflants accropi:^;^ comme coufturiers , fa- 

çonnent deffm l’enclume à coups de marte aUy^ les percent auec ynpoin/bn 
de bon acier , ^ les croiffent auec yn autre poinfjon quarré fitiB en potence 
pour tenir meilleure prinfilequel eftant bien acéré par le bouîycroifl le pertuls 

du 
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fir autant quilsyeulent. ll:^ ne cramponnent parles fers de leurs chenaux: 
car ils ne les font iamah yolti^er à remtfes:^ aufi que les doux dont ils at- 
tachent les fers, ont la tefte longue ^greffe d la façon d’^n cœur de pigeon: et 
pour ce qutls yonttoufwurs lepaSy^n chenal fera demy an fans fc de ferrer. 

Cefiyne mode moult louable, que te deuoisauoir adioufiée lors que la^' parlé 
de ce qui les rend auantage;^ en leurs guerres.Quand ils parent le pied du che Parure 
ual , tl:^ ne le yuident pas creux en boutant d’yn boutouerappujé d la cuijfe, des pieds 
comme mmfaifom, ne youltent point le pied en dedensimak en tirant ils 

applatiffent le pied auecyn fer large comme la main, aiant fon trenchant re- 
tourné y ers le manche. Les Turcs faifants yolîiger leurs chenaux, ne leur don- brid e des 
nent point de courfesd remifes.Tarquoyn ont que faire de cramponner les fers Turcs. 
de leurs chenaux, corne aufi toutes leurs brides n ont qu’yn moult petit mors. 

Les eftrilles des chenaux font denteléescomme lesnojîres, mais elles n’ont au- 
cun manche. Turcs. 

DES BOVCHERS DE TVRQVIE ET DES 
pierres qui font es fiels des bœufs. 

Chapitre X L V I. 

E ne fâche bouchers plus habilles d apprejler les 
chath frefehes, que ceux deTurquie.Tom en quel- 
que lieu quils^ fojent , ont acouftumé de regarder 
au fiel quand ils^ont euentré quelque boeuf, pour 
yoir s’il y a point de pierre dedens: d’autant que fou- bœuf. 
uentesfoisil sy engendreyne pierre que les .Arabes Haraezi. 

ont appelle de nom propre Llaratc^i. Auicene au- 

theur Arabe a dejcnptfa yerêu par le menu. Les luifs l’ont engrande eftime 
^ honneur pim que les Turcs : caries Turcs eftanîs pim Çains que les Juifs, 
nen ont pas fi grand affaire. Les Juifs font communément mal colorecc^, ^ 
îourmente^de laiaulniffe, ^ ont cejîe particulière nature quih^font mor- 
nes ^ metanchôliques, non feulement en T urquie, mats enAlemaigne Jta- 
he,Boéfme,^ France, quelque partquil:^ fojent, il\^font lents, ^ pen- 
ffs. Ceux qui font en Turquie ne trouuent pim fingulier remede pour leur 
maladie que d’y fer de la pierrre de Haratc:^. J’aj bien y ou lu toucher ce 
point, afin que chafeun qui lira ceçy , admonefte les bouchers du p(tys, défaire pour le& . 
chercher es fiels de bœufs pourjtrouuerladidte pierre. llefthien yraj qu’on luifs. 
n en tfouue pas en îom fiels , mais entre y ne dixaine quelqu’yn s’entrouuera 
qui en aura yne ou detéx, quelquesfois trois. Quand il;^ efcorchentyn mou- 

n. 
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ton ou cheure, font fort foubdains à U feigner , auj^i s ahfliennent de 

tout yftge de fang. TPu'u en luy oflant U peau, la referuent fans la fendre ^afn 
de s’en feruir pour ouldre a porter quelque liqueur. Qmnd le Centre eft ou- 
uert, il:^coupent le petit hoyau ioinSl d la pance au dejjbubs de la caillette,^ 
de la chofijpnt ce luy qui eftconioinSiau gras boyau , ^ les affemhlent en- 
femhle par les deux bouts: cela faidl„ tirent les menu'\hoyaux du "Centre , ny 
lai ffants aucune grefjè: puis le s pendent àlfn crochet , pour faire ce queiedi- 
ray apres. li:^')/endent la chair à la Hure , comme aufi font il:i^ toutes autres 
eft ^due la fçauent fl bien compartir i que chafqu'e partie participe des os. 

à la Hure q^^lq^^ Turc d >« bœuf ou mouton d yendrefl ne le 'Vendra pas d "Vn bou- 

cher , mais il mènera luy meÇme en la boutique pour le faire tuer aux bou- 
chers, lefquel;^;^ il contentera de leurs peines : ^ 'Vendra fa chair luy mefme^ 
en receura l’argent en la 'Vendant. T outesfoiscefe manière de faire neü 
pas toufours obferuée . Car les bouchers achètent aufi le hefiial par les "Vil- 
lages gy* par les marche;^pour les "Vendre en detail d leur projfit, deâens 
leurs boutiques. 


DES CORDES D’ARCS 

lues de Turquie. 
Chapitre X L V I î. 


ET DE 


Cordes 

d’arcs. 

Cordes 
de lue. 



E foir bien tard "Vn homme portant "Vne hotte Viendra 
par les boutiques des bouchers , gy* prendra les trippes 
quon luy a gardées le iour: ^ les porte â ceulx qui en 
font de toutes fortes de cordes. 1 l:^fauenî fngulie- 
rement bien faire celles des arcs, -y^uffiy en a il grand 
'Vfàge: car leurs arcs font encorde:^ de cordes de trip- 
pes. Quant eft aux cordes de Luc Jh^en font de tou- 
tes fortes gy^ bien fines , gy^ des chanterelles qui montent bien aufi hault que 
lesnoftres: mais elles ne font pas f argentines , d’autant quelles font cordées 
de trois cordelles, toutesfois on lespeult faire fermrd’Vn lue de Venife , en de- 
fault d’autres . Lan trouue de telles chanterelles de toutes fortes gy* cou- 
leurs jYouge s , perfes ^yerdes ftaulnes flanches : gy^ ny a mercier qui nen 
"Vende en fa boutique , comme auffi des autres fortes de cordes du lue quon 
trouue par toute Turquie. Elles y font plus frequentes qu’en Europe, dont 
te puis bien donner la raïfhn: c eft que les Turcs ont de quatre fortes de gui- 
ucs en ^^tnes lues , defquelt^ plufieursfçauent fonner ou des Vns ou des autres , ce 
Furquie. quenauient pas en France en Italie icar peu de gents des "Villages fe en- 

tre- 
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tfemejlent de iouer du lue ^ au de ^iteme , Mau en Turquie plufieurs en 
fçauent fonner à leur mode, 

DES^LVeS ET DE LEVRS 
accords en Turquie. 

Chapitre X L V I 1 î. 

Vi youldroit efclarcir quelque chofe de là mufique 
des tnfiruments anciens^ aurait meilleur argument de 
t expérience de ceux quon yeoiten Grèce ^ Tur~ 
quie^que de ce que nom entrouuans par efcript. Les 
Turcs yfent au fi de flufies^qui font quaft faiBcs d la 
maniéré des fuftes d’^lemants , ^ ont fix troux Turquie. 
îom d’y ne vengée. Mais elles ont pim de deux cou- 
ure en ell moult dijficicile^ differente a toutes autres 
fortes de flujles d’Europe. Car elles fontperfées tout cultre > Ic/quelles il fault 
emboucher par le grand permis d’enhault. Parquoy ceux qui en [onnentont 
le pim fouuenî couftume de chanter en les embouchant. I e rîj aj pas trouuê 
grande armonie, Tay de fa dit quil:^ffauent bien iouer de haultbois^ de ta- 
bourin-, definghi, deguiterne^ de yioles ourebecs ^ de LL epf a calamos: encor Heptaca 
heul adioufier quîl:i:^ont diuerfes maniérés de lues, dont les pim gros ont huidî lamos. 
cordes , ^ font fort lourds , ^ ont le manche médiocrement long tout droiB, 
cuy a plufeurs touches. L’accord n’eü rien approchant d l’accord du no^re^ Turcs. 
car les cordes qui f ruent â ce gros lue, ne fntpas au rang des noftres. T autre 
f rte de lue efi de moyenne grandeur , ^plm commune que ne fl le fufdiB: 

^ efi femhlable d y ne guiterne , mats pim harmonieux , ^ beaucoup pim 
difficile d fonner: ^ na que fept cordes non pim que noflre guiterne. Mais 
ï accord en efi different t fl moult propre d fonner des branflesdlamode 

Turquoife i^d la Gregeolfi.il efi pim enyfage entre lesgents de m.arine,Cjp 
principalement ceux que les Grecs nomment P alameriti , comme de la Mo- Paîame- 
rée,Eubêe.^ files de la mer Egée, que de ceux qui font refi dents en terre fer-^ 
me de Natolie. il n’y a point de touches comme d la guiterne mais l’ayant ac~ 
cordé ^ mis des touches fie m’en fuis feruy pour guiterne. Elle a auffilme quic. 
chanterelle derrière deffm la grofje corde du bourdon , qui monte d l’oBaue 
de la chanterelle de deuant.Eî pour la faire fonner fi hault, tlçi:;^la laiffent cour 
te, ayant fa chemüe bien bas aucofié du manche , La tierce forte efi pim petite 
que les deux precedéîesfiont le mâche a plufieurs touches qui efi biende deux Autre 
coudées de long: ^en tout na que trois cordes pour en peindre la figure guiterne.; 

B îij 
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il fiult fe imagmey'yeoiy' y ne cuilîier ayant le manche quam^hien longo 
Et pour autant quelle ne fl pa4 fort difficile a fonney^^ neft pas de haultpm, 
communément chafeun en ioue . Mais ce fi à rafcley auec^ne plume comme 
à la C îtara, comme au ff efl de la grande . Mais celle de la marine, qui na au-> 
cunes touches fe fonne tant en rajclant^ en pinçant , comme le lue ^gui^ 
terne: Elle efl f ai fie à'yne piecede bois qui ne fendiamais, qui efl celle efpe- 
ce de Sauimer dont i’ay parlé eflant fur le montTaurm. La moytié de fa table 
efl de fon bois mefme, mats le refie efi de la peau d’yn poiffon , qui a efié di- 
uerpment nommé : car le trouue quilaefié nommé anciennement par 
Kydrifiote Hyena pifc 'ts Silurus. Mais pour l’heure pre fente les Grecs l’ap^ 
pellent Glagmon. Le cheualet du fufdift lue efi afiis defjm lapeaudupoilfon, 
qui tient les cordes haulcées comme à ynyiolon, . Lon en trouue de madre:^^ 
qui confient plus de fix ducats : ^fe trouue gens de manne qui ne plaignent 
point les acheter a tel pris. Les T mes paffent toute autre nation a faire de bel 
ouurage en marqueterie tant en marbre çg* enyoïrre comme en bois, Lon trou 
ue des petites caffttes pour les orfeures, qui confieront yingt ducats la piece. 
Les y lires du Caire fyp aujji de Confiantinoble font marquettées de diuerfes 
couleurs de yoirre, à fueiüages ouurage Damafquin . Mais ilss^ font pre- 
mieremetle champ de plafire de fus yn moulle,puis y attachent le "Vo/w, mais 
telle maniéré efl paffée des Mrabes aux T urcs. 


QVE LES TVR CS SONT BONS 
loueurs d’efehez^ & du grand vlâge qu’ilz ont 
de la gomme de Tragacanta. 

Chapitre. ' X L ï X. 

Es Turcs font bons ioueurs d’efehes^, y prennent 
grand P lai fir.lls^ feront quelque fois yn lour entier 
fanscefferde iouer.parquoy portenttoujlours leurs ej^ 
che:^queique part quils^aiüent, auec eulximaU ont 
feulement yn linge peinfî pour tablier à louerdeffm, 
^ Lony trouue des efehe:^ d’iuoïre de relief ou les per- 
s^^^fonnages font entaille:^au naturel,!^ me femble que 
nen ont aucun qu’ils^recognoiffent pour celuy que nom nommons Reine» 
Mais en confiituentyn autre d’autre nom enfin lieu.C’efî Tn leu qui leur efl 
bien duiSî car efiants accropi^, paffent les iours entiers en pare jje fans rien 
Tra^â- faireefeant de (eiour en la yille de Bourçefay apperceu que l’ ffage de lagom^' 
chant, ms quon appelle Tragachant, efi tellement en yfege,quony en con/omme pim 

de 
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ie quatre mille Hures par an,pour donner luftre à la foje. Le s paj>fans de Nato- 
lïeaduevtts du ^aingja ^ont amafjant par les pays de Myfie^vhrygie, Gallo--' 
grecCf ^ Paph lagome : l’apportent "Vendre en Bource , dont ils reçoiuenî 

incontinent leur argent comptant. Ceux qui ont efcript quon l’ apportait de 
Cretea Vemfe^ font grandement trompes^, ils ontencQr~Vne autre drogue en 
commun ifage^ que les anciens riant point cogneue. C’eü "Vne forte de galle, 
qui "vient defm les T erebmthes , dont iay parlé au premier liureiqui esîfort Galle de 
commode pour la teinéîure de lajoye, quils Veulent colorer diuerfement. ils Terebin- 
en difipent tom les ans pim de fix mille hures. Elles font creufes dplensgrof 
fes comme petitesgaües Romaines, prouenanrs de l’excrejfpeef^fueilles des 
T erebmthes majles, cueillies au printemps : ^ quine^lëT :ueilIiroit lors , elles 
crotjlroient longues d’Vn demy pied, en forme d'Vne corne . ils parlent trois 
langues en Bource, qui fontquaf communes anx habitants. liVne Ejpagnole 
pour les lui fs f autre Greque,^ l’autre Turque, qui e fl la pim commune, il 
y a au fl quelques familles .Arabes .Arméniennes, lîaliennes.Lafei- 

gneune deVemfe ^ Chio y entretient des hommes pour les aduertijjements 
du rrajfic de U marchandtfi. On peult aller de Bource à Conf antinoble par 
mer ou par terre. Le chemin de terre eü long de cinq àfx tournées : mais par 
eau on n’y met q ue deux ou trois iours. Et de la Ville de Bource d la mer du 
Propontide n’y a que demie tournée. Lon Va paffer en Vn Village au riuage du 
Golpheou sine de la Mont anée,<^ anciennement nommé le Sine de Nico- Sine de 
polis. Le Village es! nommé la Motanée, moult dtfcomode pour les Vaiffeaux: Nicopo- 
car il n’y a point de port. Parquqy aufi tofl qu’ils y font arrriue:^, tl fault les 
tirer a fec , de peur de la tourmente des Vents. Les habitants de la Montanée 
parlent Grec font bons Vignerons. llyaVn monaftere de Caloieres. Le Deux fii- 
grand figneur y tient ordinairement deux fuftes,Voguées par des efclauesge- 
mffaires, qui ne fitillent iamais à partir aux tours de Mercredi ,ft la tempe fie 
ne les retarde. L’Vne de la Montanée pour aller, l’autre de Conflatinoble pour 
J Venir , cÿ* mener ceux qm Veulent aller ^ Venir de Bource à Coufiantino-- 
hie. Et quand ils partent de la Montanée , ils emmemnt lafuüe chargée de 
neige, qui y eft apportée du prochain mont, du tenant de l' Olympe. llya che- 
uaulx de Voifîure tout exprès qm là y apportent , tellement quils la charaent 
de neige en deux iours. Les habitants des riuages de t H elle (font ^ du Pro-- 
pontide , tant deçà comme delà ,fontquafi îom pefcheurs , qm parlent Grec. 

Vn pay/antdu Village de la Montanée emportoit des herbes en fa maifon, gy* 
entre autres auoit de celle que les anciens ont nommée Caucalts. il me la nom Caucalis. 
moiî Cafcalitra; de laquelle ne trouuantle porrraidies herbiers modernes, gy* 
i'ayant tirée au naturel l’ay bien Voulu mettre en ce heu. î Is la man mit crue 
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Poriraid:derherbe nommée Caucalis. falade , comme auj^i les 

L4mpfmes, ^ la pa^jin e~ 


fiant de retour à Conilanti- 
noblejors que mofeur d’^~ 
ramont auoit ftmi le nand 
feignent au ^/oyage de Per- 
fe^trouuay'^n gentilhomme 
de Bourges'yifpimbajfadenr 
nommé laques de Cambray^ 
lieuîendtqour le Roj^equel 
n’yfa de moindre comtoïfie 
en mon endroidl qu auoit 
défia faidl mondiSl fieur 
, d’^ramonîj loindî que plu- 
fleurs de ceux que monfieur 
de fumet auoit meneç^auec 
luy:,efioient demeure^^à Con 
ftdtmoblexar onltre lesgen- 
tilshom.mes dont ïay parlée 
il amitaufi mené hom- 
me bien lettré nommé mai- 
fîre lufte TeneUe^que le feu 
Roy François Je refîaurateur 
des lettres t y auoit enuoyé, 
pour recQUurer des anciens 
Hures Grecs» 



DV lARDINAGE ET PROMPTES EXPE. 
rienccs du fçauoîr des Turcs, 8^ des fleurettes qu’ils aymcnt en 
bouquets, , Chapitre L, 

L ny agents qui fe deleSîentde porter de belles fleiê- 
rettes ^ne qui les prijent plus que font les T mes: car 
quand ils îrouuenî quelque belle gtrofflée ^ ou autre 
elegdte fleurette ^encores qu elle fit fans odeur ^ neat- 
moins elle ne perdra point fon pris. Nous aymom les 
bouquets de plufeurs fleurs ^petites herbettes odo- 
r if et entes meflées enfembleimak les Turcs ne fe fou- 

dent 
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dit que de la ne yeulent portei^ qu’y ne fleur d lafois:^ encor quiîs 

en peufflent anoir de plufleurs forte s, toutes fois fmmnt le commun y figent b en 
portent plufleurs feule à feule dedens le replj de leurs turhas. Les artflants ont 
communément plufleurs fleurs de diuerfs couleurs deuant eux dedens que l^ 
que yaijffeau plein d’eau, pour les tenir fraichemet en leur beauté. Parquoy les Turcs 
Turcs ont les lardinages en aufli grande recommandation que nom , ^ font 
grand’ diligence de recouurerdes arbres eflrdgers,g^ fur tout qui portent bel- 
les fleurs nj pleignent l’argent. llj> a des arbres en leurs iardins que les 
Grecs nomenten leur langage yulguaire Yiromada,ou Cromadia^ qui font de 
la haulteur d’yn .Amandier. Les T urcs le nomment Courma, du nom de da~ 

Bierxar leur fini B eü bon â manger. Leur fueille eft comme celle de l’An- 
drachne. Les belles fleursj font tenues rares fi I exeple dequoy nom auons y eu 
yn petit arhrifje au qui porte les fueiües de Lierre, qui eft yerd en tom teps,^ au Lier- 
faitft fleur prefjue d’y ne coudée de longfe couleuryiolette^entourndt lera- te. 
meaugm comeyne queue de Regnard: dont eft yenu que les T Urcs le nom- 
mant en leur langage , l’ appellent queue de Regnard. Les Lils rouges y font fl lüs j-qu, 
comuns,qu’ilny a celujqui nen ait des plates enfon laràm. Tels Lils rouges ges. 
font dijfmnîs à ceux que nom auos pardeça, àejquels ta fleur reffernble aux 
Lils blanc s'.mah la fueille des Lils Turquois eft faiéie corne de la canne nom- 
mée Elegia,i& a fa racine corne celle du chiedent , flnon quelle eft beaucoup 
P Imgrojf .Parquoy plufleurs eftrangers qui yiennentà ConJtBinoble fur na- 
nires de diuers pajs , apportent les racines des plantes qui font belle fleur , ^ 
ainfl les yontyendant par les marche:^, ^ de toutes chofes qè’ils apportent 
font argei-ît. Quad laj dïfi en autre lieu, que les Grecs ne fe/omient des her- 
bes qm ne font bonnes à manger, ie n’y ay comprins les Turcs, qui ont mainte- 
nantyamcu les Grecs, en donnât nom yulguaire aux herbes: car il n’y a her~ 
bette en Turquie, pourueu que fa fleur ait quelque beauté,!, qui les Turcs na- 
yent donné quelque nom en lei4r langage. Wy entre autres ils font grand eflïme 
du Sajfran/auuage , non pour fon odeur feulement, mais pource quelle recrée g 
la yeue,^aufi qu elle eft iolimem enta fée, quafi comme artificielle,^ que iauuage, 
fs fmÜes fmhlent eflre liées auec la fleur. LesTurcs ont des merueilleufes 
expériences de plufleurs chofs,cdme pour faire dormir foubdainement. Vou- 
dmtonchofiflm finguliere que de trouuer drogue pour frire incotinent dor 
mit quelqùyn qm ne peultrepoferf ils y ont che‘^yn drogiiiftefçar ils n’ont 
point d’apoticaires) auquel demandent pour demie ajpre de la femence de Ta 
toula.Puis la baillér a celuy qm nepeultdormir.Taîoulan cffâuîrechofe que Taîouîa. , 
ce que les A fahes appellent Nux metel, ^ les Grecs Solanu fomniferum, de 
laquelle nom en muutfrnes defaumge en la plaine de lerichopres la fouine tel.^ 
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d'Helisee» ïoulm efcnmnîde T empereur Se leimj di8l quiL auoit quelques 
Recepte^yh^ÿ acoujîume manger d’ynejemence qui rend lesgehts ioyeux^^ ojîe U me 
3 ^ moire des cho/ès qui rendent les hommes penfifs ^ molejle:^ des chofes hau- 

taines^ ^ que quelques heures apres quon en 4 mangé. Ion ne demande quà 
Je rejiomr} ne permet quon Je foucie de penfer quelque chofe,qui rende le- 

JJriî tourmenté. Mais il ne fçait (dit il) quelle femence^^ peultejîre jjînon 
qu’il luy eft adu'tsque ce fi Nepenthes. Mais moy ajyeu quilsyjèntde la 
femence d’yne herbe qui eü^ulguairement Rendue par les marche:i;^de Tut 
Harmala Harmala^eTjece de Rue Januage^dont îay de Jia parlé au fecod 

hure : cte laquelle les champs font tous pleins ^ les haies par toute Turquie, 
Daniel point en no\^ pays.En cherchant leurs planîes,mefuu fouuenî 

Barbarus ^ iardins : mais onc nertVei yn plus magnifique que ce luy de 

lardinde l<i feigneune de Vemfeà Padoue, dont ie/f^eymonpigneur Daniel Barharm 
Padoue. Patriarche d’Mqmlée, homme dégradé entreprinfe cfp excellent en fçauoir, 
S^Mor eüé l’autheur. Le fécond d’apres en nojîre France k S. Mor près de 

Afaroles. arbres qui portent les .A faroles^gy^ autres qui portent les Brognoles, 

Brogno- font communs es iardins de Cbnftantinoble, Qmntaux autres maniérés d’ar- 
ks. hresfrui6îiers,comme Amandiers, PeJcherSjPommiers,^ tels communs fl ay 

de fia faifî entendre par cy deuant qu’ils font moult foigneux de les cultiuer. 


LES NOMS DE QyELQVES ANIMAVLX 
& plantes cneillies au riuage du Pont ,& autres trouuées au 
marché de Confl:antinoble,& des eftoilles qui nuiknt 
au heftial en Turquie. 

Chapitre L L 

Ly a yn temps en l’année que les Turcs n’ofent laif 
(er leurs brebis aux champs la nuidl paifant au def 
couuert. La raifon eft, ainfi qu’ilsajf eurent, quily a 
deux eftoilles lejquelles fçauenî nommer par nom pro 
pre J quon apportait la nuifi au mois de Juillet ^ 
Aoufï , gÿ* yenants fur leur :^niîh yertical , fi les 
brebis haulcem la tefte en ont la lueur , elles en 
meurent, mais en ce temps la fi on les met la nui6l au couuert ne meurent pas. 

' ils afferment auoir trouué par expérience infallible ejlre chofeyraye, gy^ pour 
les engarder de tel accciàenî fonî contrainEls de les mettre la nmB à couuert 
durant le mois de Imllet gy Aoufî. Telles chofes naujennentpas par tout le 
pays du T me, mais pulmenten aucuns endroiBs en la contrée de T hr ace. Et 

qu’il 



ener 
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qîi il Çoit yviij , ils w mstteYit iâMAU leuts byehti en tAiSljinon en ce temps 
Ift: CAT mefmementne lesy mettent pM en htuev. P luJîeuYs AUîves nAtions n a- 
yAntstelîes ohfeYUAîionSjfoujjvAnts^ï'Andes pertes pout U mortulite de leur he- 
JÎiaI^ ne JçAchAnts pourejuoy celd leur Aàu tnt ^ ont pense (jue celAfefkcepAr 
^uel(^U€s enjorcelemenîs , ce cju a mon Aduu V tr^tle a AuJ^t entendu enfes E- 
fflo^msX ela me fat premièrement dt6l à C onlÎAtinoble. Car comme plufieurs 

entreprennent défaire les fournitures ahn certain pris j ceux (puifourniffenî 
les bouchers s en piétinent, Chofê c^ue t ay depuis lieue par experiece: car moy 
ViperierTurc cheminants le longdesriuafes delà mer dePont,en di~ 
uerfes /Aifonspreifmes les trouppeaux desbrebts a couuert: ^ entendt des pa- 
jleurs cjuen autre temps de t année ^ demeurent au fer Ain, Les paftoureaux ne 
fçAUoient pas la raifon que taj di£le:toutesfois difoient bien, que qui les laif- 
froiîlanuibl: dehors, elles fe mourroient.^jantcueillt les plantes queietrou- Herbes 
uoye en mon chemin, le les efnuoye fur le champ, comme s enfuit .Ctfîus ^ 
l’PIjpociilis qui esloit de ffmfaracine, y croijfnt frequents, ^^ufitrouuay 
trois fortes de Aenetsfu Cheurefueil, .Aphace. La plate d .Androfemony eft uage du 
plus frequente, nai[Jantfauuage,qu en nulle autre contrée : i entem celle que Pont- 
les Italiens appellent Cecilienne. Toutes les fortes de Plantain s jtrouuent. ^^^^^^^'' 
Il herbe de Lmaria,Lampfana,Molaine,Miüe fueille odoriferente,Laaochi- 
meni, Condrilie, Mauues communes ^ doubles, Prafium, ^ Marrubium, 
Chryfantemon, qui efl herbe bonne d manger, ChamonnUe, petis Cedres des 
deux effeces, petis Geneuriers,Arbouf ers, Platanes, Coudriers, Hiebles, Su-* 
reau.Aufi trouuay la compaSiton des offemets d’^n Vaulphin au rmage,en- 
cor tom comointîs l’yn d l’autre. Smilax,alfera,Corruda, Trifolium meman- 
te$,Caucalu;Tenoîl fauuage ,T erebinîhe , Nerion, Pruniers fauuages, Aigre^^ 
moim,Teucnum,AndrofiC€s, Armoraches, Vrties, Afalathus, Agouru- 
pes,Aron,deux fortes de Pâquerette s, ^ne ejpece de C onfoulde, ayant la racine 
ronde, que les habitants d.u pays nomment Sterouli,Pimpmelie,Galiopf s, Ca-' 
laminthe ou C dament, Origanum heracleoticÜ,Q^ue de cheual,Buphthal- 
mus, Pareües, Hellebore noir, deux ejfeces de Peugere , Pauot fauuage , trois ■ 
fortes de Hyacinthe s, deux ejfeces de CQni:^,fçauoirefl tierce ^première chry/ân 
S aîyrions y ioles,Bruyere Tende, qui portait lorsfesœnfs bons d manger, Hjyf teinon. 
fope fauuage, Meu-iCdfoulde quia lesf leurs iaulnes,C onfoulde qui aies fleurs 
blanchesyiouhelon, Afclepm, Cynoglojjum, du Souci fauuage. Ormeaux, 
€h4mædrys,Hermoda£l:es,ChaïdGnbenoiIl,Sideritis, Oscille, chefne, Lo- confoul* 
rier,P4rkoire,Ctchorée,Rofesfauuages,Conuoluuls,Sîachis,Afer^uU,Au~ de qui a 
he eSf me, arbre de Styrax, LaureoUe,Orcaneîte,lycop fs, Alaternmf Tahe- fleurs 

trum, petit J ris, trois ejfeces de Tithjmales, le Majle, Myrpmîcs, ^ Helio- ^ 
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s 0 bus l'Omitoguloni Pouple noir, ^ celuy que nom appelions 

tormina— Pouliot^ Sofbm terminaliSf que 

lis Alifîer ^ v^tnçoh mmmzt >» arbre dequoy on faiSi les lardoueres, ^na-- 

haJiSi V erbcne, Perïftereonfde deux fortes d’Erahle^Le Vi perler que menoje 
neantmoms qu il fuft Turc , toutesfoisfçauoitbien exprimer les fer pents que 
trouuafmes de nom Grec moderne ^ ^ tout alnfi comme efiions partis pour al-' 
Dnin us. [cy trouuer des 'yiperes ^autres ferpents , aufi en trouuafnes nom quelques 
eailla. ” autres furent ceux que les amies nommèrent 'Drïmi^quils nom" 

ment maintenant en'yulguaire DendrogaiUa dediBionqui fe refent de fors 
antique appellation. le nen ay point cogneu d’autre qui deuienne plmgrand 
^gros que ceflui cy^^ qui fjfe pim fort. T en ay telles fokprins yn figros^ 
que l’ayaût mis en yn fâc^pefit tat qu’yn payfant ne le peut porter deux lieues 
furfbn dos fans /? repojer. La peau remplie de foing ejîoit aufigrojje comme 
ynegroffe iamhe dhomme charnu.De telles peaux comme aufi des autres ef 
peces de ferpents^ oifêaux^ hefiesterrejlres, plantes entières femenc es d’herbes 
Delphi- f^^^^teresj^ plujîeurs chofes de mer: auois rempli y ne grand’ caijje,^ mi'' 
na. fi fry yne houlque Geneuoife nommée la Delphina^appartenanî au fiigneur 

Viualdi:dontyn nommé François Brufquet eFioit capitaine qui debuoityemr 
deÇcharger en .Angleterre , mais fut prifê des Corfaires ^ menée en Argersy 
ainfi fu:^fmjiré de cela. Or s’ilj a f grande affinité entre les ferpents en 
yie qu’à peine les peuk on difierner i ne fe fault donc efmerueiller files por- 
traiBs quon enfiiB, ou U n y a que du noir^hlanc , s’entre refiémhlent de 
bien pres.Toutesfiù ceüe çy eft la natue peinBure de Drtinus» 




ilo 
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tromafmes le feypent qui a >»<? caUofitéen maniéré de bojfette 

dejjm le front ^ lequel k mon aduh cil celuy que les anciens ont entendu pour 
.Car comme tay diBJ.es François trouuants l/ne yipere au f aunage fi-- 
fent aUQtr trouué hn .Aï^is. Mais il me fembla trop rare :c aria en auoye défia Afpi s, 
trouué en Italie , au pays de l’Mibmts. Et comme le Cerasle a deux petites e-- 
minentes callofite';^fur les deux en maniéré de petites cornettes^ cefluiy a 
ne feule bojjette,^ eü de la couleur de l’Amphisbena. ïay défia amplemet Amphif- 
parlé de la Cerafte au fécond hure , maintenant il ma femblé bon la repre- 
/enter en portraiSinen faifxnt autre difcours pim longi attendu que ie parle-' 



\Aufi muuafmes des Salmandres que nom nommons Sours/lluumes ^ 

Mirtils: font quafi communes en tom lieux.Trouuiosau/Jides Phalangions, ^ 
Retournants le long des ore'es de la mer , arriuants k celle bouche en l' en- 

droiB du Bo^/horCyCelle part ou commence le deJlroiBdu Propontidcyc/lants Pluuines 
monte:^ dejjm la pim haulte monragnetteyoifme ytrouuafmesyn oifeleur^^^^^^^' 
qui prenoit des ejperuters paJJagerSjd’yne maniéré que tay bien youlu efcrire, 

Et pour autant que c efioityers le commencement de May y lors que tom oy- 
féaux font empeÇchesy^k leursnidsyilmefembloit rareyeoirtantde Milans 
^ ejperuiersyyemr de la part de deuers le cojîé dextre de U mer maieur.L’oî- 
feleur les prenoit auec grande indujlriey ^ nen faiüoit pas yn, ^ en prenoit 
plm d’yne dourine chafque heure, ilejîoit caché dernere yn buifjon , 
auoit faiByneaire y nie ^ quanée au deuantyqui auoit enuiron deux pas en^ç 
diamètre y diftante deux ou trois pas du buijjony ^ auoit fché fx bajions au- uiers 
tour de tairCytrois de chafque cojîéjqm e/îoientde lagrojpur du poulce:^ de P3fiâg&- 
la haulteur d’yn homme y k la fommité defquelsy auoit en chafcun yne coche 
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entaillée du coflé de lapUce'.^auoit ret:^fon délié défit yerd^^qui ejîoit 
attaché aux coches des bajîons , tendu à la haultem d’yn homme , ^ au wj 
heu de la place tlauoitmk yn piquet de la haulteur d’^n coulde^aufaifle du- - 
quel ejloit attaché y ne coydeleîe qui rejfodoit d l’homme derhere le buifjon, 
^ laquelle il auoit lié plufîeurs petis oifeaux qui paiffoient le^rain en l'aire,^ 
! [quels l’oifeleur faifoityoleterlors qti il aduifotî l’ eTfreuieryenam du co - 
Jle de la met maieut.Mah l’oifeleutaduifant l’eïfreuier de fortloing^faifoit 
yoler fès oifeaux par la place , l’eéfreuier ayant fi bonne y eue quil les yeoit 
d’y ne demie lieue, prcnoit fon yol a imites deTflqyéss, ^yenoitfîroidement 
frapper dedens le filé, penfant prendre les petis oifeaux, qu’il demeuroiî encré 
leans, enfeueli dedens le ret:^. ^lors l’oifeleur le prenait , ^ luj f choit les 
Æes iufques au plj dedens linge qui ejioir là tout prefl^exprejJemenT cou- 
fUf ^ lioit le bas des celles auec les cuifps la queue audit effreuier, ^ l’a- 
yant cilié, le laiffoit contre terre, car il ne fe pouuoit remuer, ne debatre. le ne 
fçaurqye que penfer de quelle part yenoient tant d’effreuiers : car m’e fiant là 
arreflédeux heures fl enprintplm de trenre,tellement qu en yn lour h om 
me feulet en prenait bien près déy ne centaine. Les milans effreuicrsye- 
noientà U fle,quon aduifoit d’aufi loing que la y eue fe pouuoit efiendre. 
Ceux qui yendentles herbes au marché de Conjlantinoble,en ont de plupeurs 
fortes , dont nauons cognoifance nyfage principalement au printemps, 

entre lefqueüesyendent les Lampfanes qu’ils appellent aufi enyulguaire 
Lapfana: Mais quand elles ont pafé en cime , ^ commencent à fleurir, lors 
lis tes appellent VroHues,^ en les mangeant crues, ont faueur de Rifort: mais 
fl on lesfaiHbouüir, elles deuiennent ameres. I Is cultiuenî tellement l.Ache, 
qu’ils la font deuenir doulce , ^ la mangent crue à îom repas , ^ nomment 
Selmoimais le PerflefJ nommé Maceàonico, 1 Uy endent aufiles .Affar- 
ges de Smilax affera , qu’ils nomment Smilachia. Ces Affarges font bons 
enfilades, comme aufi ceux de l’herbe du feau nofîre Dame ,qu ils nom- 
mentiyulguairement Embegli melena ,d’yri mot corrompu figmfantyigne 
nom.Mais à Ancône, ils les appeüentTamarou, LesT mes tiennent les mat- 
che:^par lesyiüesde Turquie par chafun iour delà fepmaine :carieyoy 
que telle place tient le marché en Confiantinoble au Lundy, l’autre place le 
Mardy,fyp en Pere au I emij,^ ainf des autres. Et s’ilj a rien de rare, ils le 
monürentee iour là. Parquqy e fiant de retour en Confiantinoble me 
tfouuant fouueme fois àyeoir leurs marche'^, aytrouué plufîeurs fingulari- 
teç^apportées d'efiranges pays,^ principalement entre les drogues de certains 
Theviacleursqm donnent ordre de recouurer tout ce qu’ils peuuent de nou- 
ueau,afnque lesmoftrant en public fis facent anm de beaucoup de perfonnes 
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4 Hjqmlç^il\yendet quelque chofe de leu? art. Lésons fûnt'moflre des fer- Deux li- 
penîsen public: mais te n en diray autre chofe en ce lieu : car t en aj efcript 
toutes chofes par le menu , au deux Hures ou lay baillé le portrait d’Jn chaf 
cun. Les autres yendentdes yngtsentsi^ racines tant feulement y ^dela pents,a- 
moftaux yermS) ^ fouuentefois pajpnt d’Egypte en Conf antinoble: car len uec leurs 
dy recongneu h Conflantinoble , que tauqye ta au parauant y eu au Caire , ^ 
dont tajpeu recouurir certains pofîraiHls des poijfons du Ntl ,que feray appa- 
Yoijlre en autre mien æuureau Hure des potffons. Et pource que l’animal dont 
lay defa cj deuant parlé ^qu on nomme yn Tatou^ef trouué entre leurs mains^ Tatou. 
lequel toute jok efî apporté de la Guinée de la terre n euuefont les anciens 

nen ont point parlé /leanîmoins il m’a femh lé bon d’en b ailler le portraiCl. 

La peinéèuredu Tatou. 



Ce qm faiB qu onyoit cefe hejîc iacommune en plufeurs cabinets , 0^ e- 
fire portée en f loingtain pays: eft que nature l’a armee de dure e/corce lar- 
ges e/cailles d la maniéré d’yn corcelet , auft qu’on peut ai f ment efer 
fa chair de leans fans rien perdre de ft naifue fgare. la l’aj- ie dicle efpece 
de Herijfon du bref!. Car elle fe retire en fes e/caiües comme yn Heriffon en 
f ?s e fines. Elle n’excede point la grandeur d’yn moyen Pouïceletiaufù ejî elle 
efece de Pource au ^ayant ïambes, pieds 0 mufeau de mefme: car on l’a défia 
y eue ymre en FrancCf^^fe nourrir de grain 0^ defmiBs , Les François co- 


Tatou. 

Tartarcf. 

'1 <• 

Simia 

porcaria. 

Maimô. 

Magot- 
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^miffentyne autre hefle^nommêeyn Tanaret ou Tartmn.àe laquelle 
fication laj bien youlu faire mention en ce lieu,afn que l’ affinité des dirions 
ne trompent, confondant le Tatou auec le Tartaret, Quand d moy,ie prens le 
Maimon pour le Tartaret , qui ejlceluy dont ^rijlote àftiEi mention , qu’il 
nomme simia porcaria,^ dont i’ aj parcj deuantfarlé en f ai fant mention des 
haflelenes du Caire : car les autres natiom qui le nomment yn Maimon ,foŸit 
tout ainjî comme les François en autres contrées qui le nommentyn Magot, 
Jenen ay point baillé la peinéîure, ne faiéî defcriptiomcar ie pretens le mettre 
^ autre endroiédauec pltts ample difcours , attendu qu encor y a difficulté en 
cefîe appellation Françoife , d’autant qu’il y a quelques yns qui défendent que 
le Magot ou Maimon neflpas mefme chofe que le Tartaret. 

Or maintenant que ie prétends fmr mon ohferuation, tay bien youlufaire 
entendre au leêîeur quil ne doibt îrouuer mauuais fit’tp quelquefois baillé le 
portraiFl d’y n animal ^ planteront nayfaiélgrande mention: pource que fl 
teuffe defcript toutes chofès en ce Hure amfî que les aj nommées , i’euffe perdu 
l’occafïon de les defcripre ailleurs en particulier. T outefois ou t^occaflon s’eft 
adonnée,! ay efîendu mon parler fur quelques y nés plus ou moins, félon l’oppor 
tuntté du temps. Mais afin que les autres nations participent en quelque forte 
de mes difcoursfe prétends les mettre quelque fois en autre langage, non pas en 
mefme ordre ^ femhlahles propos que vaj tenu cy dedens. Ce pendant , fi le 
IcFieurtrouue que ceü œuure ait profité , rende grâces a monféigneur le 
Cardinal de T ournonynontrefliheral Mécénat^ maiftre, quiafournj aux 
frai\de la deffenfe de mes yoyages,^ depuis a noflre trefliberai,magnanimey 
^ treffage Roy, qui de fa courtoifîe bonté, m’a oFlroyé q ue ie foye du mm-- 
hre de fis efcoliers, comme aufifai6hmonfèigneurFrançok Oliuier, Chance-- 
lier de France, 

F ' I N. 

îl n’eft homme pariant de diucriês choies qui piiiiTciibien dirc, que 
îes ledeurs feueres enuieux Sc de mauuais vouloir, ne trouuent â redi- 
re & calumnier. Mais ie prie ceux qui de bon zele accepteront mon la- 
beur, qu’iJz (apportent les faultcs s’ilz en trouuent aucunes» 

Imprimé à Paris par Benoift Preuoft demeurant en la rue FremcnteL 
à l’cnfcigne de l’EiloilIc d*Or. Pour Gilles Corrozer, 

& Guillaume Cauellat Libraires. 
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Enry parla graccdeDieu Roy deFrance,au Prc 
noft de Paris, Baillif de RouenjSenefcbal de Liô, 
& à tous noz. autres iiifticiers, officiers^ou â leurs 
lieutenans falut . Gilles Corrozet libraire au Pa- 
lai?de Paris nousàfai< 51 : dire que puis quelque 
temps en ça, il a recouuré vn liure â grands fraiz 
contenant trois parties des oblêruations de plii- 
iîeurs fingularitez & chofes mémorables de diuers pays eflranges,com 
pofé par Pierre Belon du Mans, lequel liurclcdiâ: Corrozet feroit vd^ 
îuntiers iraprimenrnais il double qu apres les fraiz qu’il cÔuiendra fai- 
re pour riroprefsion dudîâ: volume, autres Libraires le vouIulfeDt fai- 
re imprimer fur ces copies, corrcd:ions & imprefsion, 5c parce moyen 
le fruftrer de fes labeurs & delpen Tes, s’il neluy cftoit par nous pourueu 
de remede conuenable. Parquoy nous aiants côfîderé ces choies & in- 
clinans â la requefte Sc ftipplication dudid Corrozet, aiants defir que 
tous bons îiures ibient mis en lumière pour l’vtilité publique, luy auôs 
permis & ottroyé,permettôs& ottreions par ces preièntes, imprimer, 
faire imprimer Sc vendre durât le teps & terme de fîx ans apres enfuy- 
uansjedit liure des obferuations durant lequel temps il le pourra faire 
imprimer tant de fois qu’il vouldra,iâns que pendant ledit temps de ijx 
ans, aucuns Imprimeurs & Libraires ny autres quelconques de noftrO 
iunTdiâionlepuiffent faire imprimer ne vendre en noz Royaulmc, 
pays, terres feigneurics iâns le vouloir Sc confentement dudiéiCor 
rozer. Si vous mandons & comandons par ces preièntes & à vn chaf- 
cun de vous endroit foy,& fi commeâ luy appartiendra, que de noz 
prelentz grâce permiision Sc odroy vous faides Ibuffrcz 8c laiflez le- 
did Corrozet iouyr & vlér plainemcnt Sc paifiblement , en faiiânt ou 
faifàîit faire inhibitions §c defteniès de par nous à tous marchans , îm- 
priraeurSjLibraires & autres quelconques fur grandes peines â nous à 
appliquer, & déperdition des Iiures Sc de tout ce qu’ilz y mettrôt d’im- 
primer faire imprimer ny vendre ledid liure fur la copie & imprefiion 
du did Corrozet iansfon vouloir & confentement. Cartel eft noftrc 
pîaifir,nonobftant oppofitions ou appellations quelconques , leiclides 
inhibitions Sc deffenlês ibient tenues. Donné à Paris le quinzieime 
iour de Mars.L’an de grâce 1 55 i.Et de noftre régné le fixiefme. 

Parle Confeil. Signé Buyer. Etfellddecire jaulne. 

Acheué d’imprimerie douziefine iour de Mars 
mil cinq cens cinquante trois. 
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